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Ca.ncla.dx , RossiGKOL , Sattterre , L'Échelle , Kléber , Muiceau , 
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et des Chouans ; > 

PAR UN OFFICIER SUPÉRIEUR 

DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE, 

HABITANT DANS LA VENDEE AVANT LES TROUBLES. 

Domestica mala tristitiâ operienda. 

Tacite. 






PARIS. 

BAUDOUIN FRÈRES, LIBRAIRES-ÉDITEURS, 

RUE DE YAUOIRARD, W**. 17. 

1827. 



.13871/ 






GUERRES 



DES 



VENDÉENS ET DES CHOUANS. 



«/V««/V«fVVVV%«%VV«V\MVV%%V%VVVV%%'MA^^/\V\M'VV\/VVV«A/%VM'VVtVV«'VV%VV\VV\VVVVV%VV«VV 



CHAPITRE XXXII. 



Octobre 1795. '';„%T™t;«"}*""'- 

§ 1er. Lettre de Souwarow , à Charette. — Du marquis Dubocage, 
au même. — Le général Willot , au général Hoche. — Hoche , au 
général Drut. — Rapport du général Bonnaud , au comité de salut 
public. — De l' adjudant-général Savarj , au général Beauregard ; 
le poste de Mortagne forcé. — • Du même, au général Gafiîin. — 
Rapport duifénéral Hoche, au comité de salut public. — Du gé- 
néral Dubajet , au même. — Le comité , au représentant Mathieu. 

— Le comte d'Artois, à M. de Charette. ^ Réponse de Charette, 
à Monsieur. — Charette, au chevalier de Warren. — Pelletier, 
lieutenant de vaisseau , à Charette. — Le général Cambraj^ , au 
général Canuel. — Le général Hoche, au général Rey» — Le même, 
au comité de salut public. — Au représentant Cochon. — Olevrj, à 
M. Simanj. — Le comité de salut public , au général Hoche* — 
Rapport du général Cambrajr , au général Hoche. — De Hoche , au 
comité de salut public. — Hoche , au commissaire-général La- 
grave. — Au comité de salut public. — Le général Rey , au même. 

— Pouvoir donné par Charette au comte de Geslin.- — Rapport 
de Hoche, au comité. — Le comité, au représentant Mathieu. — 
Au général Hoche. — Rapport du représentant Mathieu , au co- 
mité. — Hoche, au., général Rcy ; journée du 13 vendémiaire 
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( 5 octobre ). — Au général Caffin. — Le comité, au général 
Hoche. — Le général Rey , au comité. — Rapport du général 
Hoche, au comité. — Le même, au citojen Geoffroi. — Le géné- 
ral Caffin , à r adjudant-général Savarj. — Hoche , au comité de 
salut public. — Le général Rej, au même. — Le comité , au gé- 
néral Hoche. — Le général Hoche, à Mermet. — Le comité, au 
^général Hoche. — La Convention nationale termine sa session. — 
Hoche, au comité de salut public. — Ordre de Hoche, à Ghérin. 
— Proclamation du général Hoche , aux habitans de la Vendée. — 
Hoche , au général Willot. 

Suite des éçénemens dans la Fendée. 

Il ne manquait plus à la réputation et à la gloire 
de Charette , que d'entendre publier ses hauts faits 
par un guerrier russe. Le général Souwarow lui 
écrivit , fe i*'. octobre ^ de son quartier-général de 
Varsovie : 

« Héros de la Vendée ! illustre défenseur de la foi de tes 
pères et du trôné de tes rois , salut ! 

» Que le Dieu des armées veille à jamais sur toi; qu'il 
guide ton bras à ti^avers les nombreux bataillons de tes en 
nemîs qui » mai^qués du doigt de ce Dieu vengeur , tomberont, 
dispersés comme la feuille qu'un vent du nord a frappée. 

» Et vous , immortels Vendéens , fidèles conservateurs de 
l'honneur des Français , dignes compagnons d*armes d'un 
héros ^ guidés par lui, relevez le temple du Seigneur et le 
trône de vos rois.... Que le méchant périsse,... que sa trace 
s'efface.... Alors, que la paix bienfaisante renaisse , et que la 
tige antique des lys que la tempête avait courbée, se re- 
lève du milieu de vous plus brillante et plus majestueuse. 

n Brave Charette , honneur des chevaliers français , l'uni- 
vers est plein de ton nom.... L'Europe étonnée te contem- 
ple.... et moi, je t'admire et te félicite.... Dieu te choisit , 
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comme autrefois David pour punir le Philistin. — Adore 
ses décrets, vole, attaque, frappe et la victoire suivra tes 
pas (i). 

» Tels sont les vœux d'un soldat qui, blanchi aux champs 
d'honneur, vit constamment la victoire couronner la con- 
fiance qu41 avait placée dans le Dieu des combats. Gloire à 
lui, car il est la source de toute gloire. Gloire à toi, car il te 
chérit. » 

Cet hymne, en l'honneur de Charette, fut accom^ 
pagné de la lettre suivante de M. le marquis Dubo* 
cage, au généralissime des troupes du roi deFrance : 

« Chargé par son excellence , M. le comte de Souwarow , 
de la mission flatteuse pour un Français de vous envoyer 
sa lettre, je m'empresse , mon général, de vous la faire par- 
venir , comme l'hommage le plus digne de vos vertus et de 
votre glou*e, puisqu'il est l'expression d'un de ces grands 
hommes que la nature ne donne à l'univers étonné, qu'après 
une longue suite de siècles , et se repose ensuite , comme fa- 
tiguée de la grandeur de son propre ouvrage , etc. , etc. » 

Du i^^ .::^Le général Fïllot , au géfiéralHoche. [Fontenay.) 

<f J'ai précédé la marche des troupes venant des Pyrénées, 
et je suis arrivé à Fontenay où j'attendrai vos ordres. La 
première colonne n'arrivera à Niort que le 18 : mes chevaux 
sont à la queue des colonnes , et jusque-là je me trouverai 
borné à faire des vœux pour vos succès. »» 



(i) Ceux qui prodiguaient à l'envi Tencens à Charette, ne connais^ 
saient guère sa position. Stofflet et Sapinaud étaient oubliés dans ce 
concert de louanges. L'agence royale ne protégeait que Charette. 
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Du 2. = Ze général Hoche , au général Drut, 

( MachecouL ) 

tt Je suis depuis long-temps habitué à protéger les patrio- 
tes ; mon cœur s'en est fait un besoin. Kendez-vous près de 
moi; là, vous braverez la horde des brigands qui vous pour- 
suit. » 

Le général Bonnaudj au comité de salut public, (Nantes, ) 

« L'expédition qui vient d'avoir lieu n'a pas rempli tout 
l'objet qu'on s'était proposé. Je conseille d'abandonner Cha- 
rette à lui-même lorsque le temps du débarquement sera 
passé, et de porter toutes les forces pour comprimer les 
Chouans. Le mal ne peut augmenter dans la partie de Cha- 
rette , il peut s'accroître dans celle.de la Chouannerie. 

» Hier , je me suis battu en venant de Montaigu , depuis 
Remouillé jusqu'aux portes de Nantes. On éprouve ici une 
disette de tout. » 

Du 3. = L' adjudant-général Savary , au général Beaure- 

gard à Chollet. ( Chemillé. ) 

« Je reçois à l'instant, général, une lettre du commandant 
de Nuaillé qui m'annonce que vous lui avez dépéché deux 
ordonnances, avec l'ordre de se porter à Chemillé pour de- 
mandei* au général Caifin la force armée qui est ici, attendu 
que le petit poste de Mortagne vient d'être attaqué à l'im- 
proviste et forcé par l'ennemi (i). 

» Le cénéral Caffin est dans ce moment à Saint-Florent. 

Cl 

Je fais partir sur-le-champ une ordonnance pour lui donner 

(i) Cette expédition n eut pas de suites. Les soldats de Sapinaud , 
après avoir été repoussés de Ghàtiilon , se retirèrent ; mais cette atta- 
que ne fut point oubliée de Hoche. Sapinaud était dominé par Cha- 
rctte. 
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avis de cette nouvelle que je crois exagérée , mais qui ne me 
surprend pas ^ malgré toutes les promesses et les démonstra- 
tions pacifiques de Sàpînaiid. Je donne eti même temps l'or- 
dre au bataillon des amis de la République , composé de ' 
trois cents hommes, de se rendre à Nuaillé où il attendra 
vos ordres. C'est plus de la moitié des troupes de ce canton- 
nement. Veuillez me donner des nouvelles le plus prompte- 
ment possible. » 

Du 4. = -^-e même, au général Caffin. ( Chemillél) 

(c Si je reste ici avec le bataillon de Chartres et les cent 
trente-cinq hommes de la Charente , je tâcherai de resser- 
rer quelques postes^ de manière à ne pas trop fatiguer lia 
troupe dans ce moment., 

^ Vous pouvez être tranquille sur les magasins. £n cas 
que Ton fût obligé d'évacuer , je mettrais en sûreté ce qui ne 
pourrait être enlevé ; je m'entourerais ensuite de quelques 
braves qui me seconderaient dans la maison que j'occupe et 
dans l'église qui deviendrait notre forteresse. Voilà mon. 
projet, dites-moi si vous l'approuvez. » 

Le général Hoche, au comité de salut public, 

[Machecoul, ) 

« Le représentant Cochon a dû vous faire part des obsta- 
cles qui me forcent d'arrêter la marche des troupes. Nous 
manquons de pain depuis deux jours. — Je vais entrepren- 
dre l'expédition du Loroux d'où Nantes peut tirer des se- 
cours. 

» L'expédition anglaise s'étant de nouveau présentée dans 
la baie de Bourgneuf , j'ai jeté deux nouveaux bataillons 
dans Noirmoutier. 

» La cote depuis Bourgneuf jusqu'à la plaine est gardée 
par des troupes d'élite commandées par Ganuel. 

» J'observe Gharette avec un petit coips j un second ya 
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faii*e une incursion dans le pays insurgé -, un troisième , 
xampé à Challans , observe la cote de Saint-Gilles. 

» Croyez bien que quiconque débarquera , ne tardera pas 
à s'en repentir; mais du pain.... Je ne demande que cela. 
Sans vivres , il est bien difficile d'empêcher le pillage. » 

Du 4. = Le général Aubert Dubayet , au comité de salut 

public. ( Angers, ) 

« J'arrive de Nantes sans avoii* vu Hoche qui était déjà 
parti, conduisant des colonnes, l'une par Machecoul, Chal- 
lans et Belleville ; l'autre par Roche- Servière sur Belle ville. 

» On a rendu compte ce matin au représentant Bodin de 
la prise de Mortagne par Sapinaud sans coup férir (i). 

» Les départemens de Maine-et-Loire, de la Mayenne, 
de la Sai*the, se trouvent dans un état déplorable par le 
dénuement de troupes. Je suis désespéré de ne pouvoir ré- 
prîmer tous les attentats dont les Chouans se rendent coupa- 
bles. La gravité des circonstances ne m'intimide pas ; mais 
il est de mon devoii* d'en rendre compte au gouvernement. » 

Le comité de salut public, au représentant Mathieu, 

( Paris, ) 

« D'après tous les rapports , le comité pense , comme Ho- 
che , que l'enneini est plus porté à faire une descente sur 
les côtes du Poitou que sur celles de Bretagne. Tu dois te con- 
certer avec Hoche pour la destination des six mille hommes 
mis à ta disposition. Hoche , commandant l'armée de l'Ouest 
et celle des côtes de Brest, doit agir sur toute cette éten- 
due , selon que les ciixonstances l'exigent. )> 



(i) Mortagne n'était point occupé , il n'y avait qa*an bivoaac ou 
poste d'obser ration sarla route de Chollet, près de Mortagne, corn-* 
mandé par le chef de bataillon Suzan. Ce poste ne coinptait que cent 
qnarante^eu x hojnmes. 
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Du 5. ==£ Lé comte d'Artois^ à M. de Charette, {Ile-Dieu, ) 

« Nous sommes ici depuis trots jours , monsieur , et nous 
n'avons encore aucune nouvelle de vous. M. de Rivière a été 
mis à terre le 3o : il avait donné rendea^vous au bâtiment 
qui l'avait débarqué ; mais , depuis ce temps , il n'a plus été 
possible d'avoir aucune communication avec le continent 
dans cette partie, et l'oificier anglais qui en était chargé, 
n'a vu que des troupes ennemies répandues sur la côte. 

» Dans cette pénible circonstance , j'ai accepté le dévoue- 
ment de plusieurs gentilshommes poitevins qui m'ont ofFert 
de se jeter sur la côte et de tout risquer pour pénétrer jus- 
qu'à vous. La saison avance ; la mer peut et doit devenir 
impraticable d'ici à peu de jours ; les bâtimens de transport . 
et les vaisseaux de guerre ne peuvent pas prolonger leur sé- 
jour dans la rade de Ule-Dîeu ; il est donc de toute impor- 
tance de profiter du temps qui nous reste. Les généraux ont 
bien voulu, sur ma demande , faire placer sur des bâtimeiis 
légers et 8ui*s les objets qui vous sont les plu^ utiles dans ce 
moment , tels que les armes , les munitions , les effets d'ha- 
billement et l'artillerie; indiquez-nous maintenant un lieu 
sur la côte , où nous puissions opérer le débarquement de 
tous ces objets. Le général Doyle fera soutenir et protéger 
cette opération par un corps de six cents Anglais avec deux 
cents Français , et nous nous porterons sur-le-champ à l'en- 
droit que vous aurez indiqué d'une manière positive, d'a- 
près les moyens que le général Doyle peut employer à cette 
opération. 

» Si vous trouvez trop de difikulté à la prompte exécu- 
tion de ce projet , ou si les circonstances ne vous permet- 
taient pas de la seconder avec une partie suffisante de votre 
armée ^ je vous demande , je vous ordonne même de me 
désigner un point quelconque sur la côte , depuis Bourg- 
jneuf jusqu'à la pointe de l'Aiguillon , où vous puissiez portei% 
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à jour nommé , un corps de quelques centaines de chev'aux. 
Je m'y trouverai sans faute avec un petit nombre de per- 
sonnes ; je m'y réunirai à votre intrépide armée , et nous 
conviendrons ensuite du lieu où nous pourrons donner la 
main aux Anglais , et établir une communication solide et 
constante avec eux. 

» Tous les retards que j'éprouve m'affectent sensiblement ; 
mais ils n'affaibliront point ma constance ni la fermeté de 
ma résolution. 

» Vous connaissez , monsieur , tous les sentimens que je 
vous ai voués pour la vie. 

» P. S, M. Bodard , qui vous remettra cette lettre , est 
chargé de vous communiquer verbalement des détails qu'il 
me serait impossible de placer ici. » 

Du 5. ^= Réponse de Charette, à Monsieur {comte d* Artois), 

a Rien ne serait plus propre à adoucir les privations amères 
^e l'éloignement de votre personne impose , que la satis- 
faction de vous suivre dans le champ de la gloire. 

» Je vais faire tout mon possible pour vous assurer votre 
débarquement , qui sera très-aisé si je ne m'y porte pas , 
et impossible si je m'y porte , vu que tous les républicains 
qui sont dans la Vendée ont les yeux fixés sur moi. Puisse le 
ciel vous rendre à nos vœux î et vous verrez des royalistes 
qui , jaloux de vous posséder , n'omettront rien pour mé- 
riter votre amitié et votre estime. » 

Charette , au cheçfalier de Warren. 

« Monsieur , il m'est impossible de me porter avec mon 
armée sur la côte pour un débarquement d'effets , vu que 
les républicains qui sont dans la Vendée ont toujours les 
yeux fixés sur moi ; qu'ils marcheraient sur plusieurs co- 
lonnes, et me resserreraient de si près que je n'aurais d'autre 
retraite que la mer , ce qui serait très-dangereux , sui'tout 
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daDS la saison où bous sommes. Le débàrquenient peut s'exé- 
cuter d'une autre manière , à la côte de Saint-Jean-de-Mont , 
sans qu'il se tire un coup de fusil. Je vais donner ordre à 
trois de mes divisions (i) de se porter sur la côte , et moi ' 
j'attaquerai en même temps les républicains du côté opposé ; 
par cette manœuvre l'ennemi , trompé , contribuera lui-même 
au succès de l'expédition. 

» Ce dont nous avons le phis grand besoin ce sont des ar- 
tilleurs , des cavaliers à pied , s'ils n'ont pas de chevaux , 
des habillemens complets ; puis des instrumens de chirurgie 
et des médicamens. Si le ciel daigne couronner du succès 
votre inaltérable zèle à nous être utile , tous les royalistes 
vous regarderont comme leur bienfaiteur et vous béniront 
comme tel. » , 

Du 5. = Pelletier, lieutenant de vaisseau, à Charette, 

[Ile-Dieu,) 

« Je commence enfin à me rapprocher de toi , mon cher 
Charette , et il me tarde beaucoup de m'en rapprocher da- 
vantage. J'ai sollicité et sollicite sans cesse la permission de 
profiter de la première occasion pour me rendre près de 
toi : jusqu'à présent mes demandes ont été sans succès. Je 
gémis soUs le poids de notre oisiveté actuelle , et soupire 
vivement après le moment où je pourrai partager tes peines 
et tes fatigues , et contribuer de tous mes moyens au 
soutien de l'aiitel et du trône. Tu ne peux donc , mon 
cher ami , me donner une plus grande preuve d'attache- 
ment qu'en me fournissant les moyens de te rejoindre 
le plus proraptement possible. Ce^ moyens sont bien sim- 
ples , puisqu'ils se réduisent à solliciter toi-même de Mon- 
sieur de me dépêcher près de toi par la première occasion. 
Adieu. » 

À 

■ ' > » I 1.1 I ' I I ■ — 

(i) Charette avait organise huit divisions dans la basse Vendée. 



10 GUERRES DES VENDÉE^TS 

Du 6. = Le général Camhray^ au général CanucL 

( Noirmouiier, ) 

« Cent deux voiles ennemies sont dans la baie de Bourg- 
neuf; une autre grande quantité se trouve du côté de Tlle- 
Dieu. Toutes ces forces réunies m'ol^igent à vous prirr de 
renforcer encore cette garnison d'autant de troupes que 
vous pourrez en disposer. — J'attends l'attaque à chaque 
instant ; nous sommes toujours sur le qui-vîve et en me- 
sure. » 

Le général Hoche , au général Reiyr. {Machecoul.) 

« Le comité de salut public me charge de lui rendre compte 
des opérations des deux armées ; il m'est impossible de 
le faire si- je ne reçois aucun rapport de celle des côtes de 
Brest. 

» Une horribleYendée s'organise dans le département de la 
Loire-Inférieure. Nantes est dans une situation effrayante ; 
la communication de la rive droite est totalement inter- 
ceptée. Je vous invite à envoyer , dans le plus court délai , 
' trois mille hommes dans les environs de Nantes. » 

Le même, au comité de salut public, [Machecaid, ) 

V II parait , d'après les lettres des généraux Willot et 
Dessain , que je n'ai à espérer que sept à huit mille hommes 
de l'armée des Pyrénées. 

» La situation de Nantes est horrible : point de pain , 
point de bois. Huit cent quatre-vingt-dix-neuf chevaux y 
sont morts de faim l'hiver dernier. — Les royalistes préparent 
une commotion à Nantes. 

» Les personnes qui m'ont instruit du rassemblement de 
Charette, des mouvemens qu'on se donnait pour faire re- 
prendre les armes à Stofilet ; qui me préviennent que , pour 
soulever les indécis , on va publier que vous m'avez envoyé 
du poison par un courrier extraordinaire , avec l'ordre de 
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le faire jeter dans les rivières et dans les puits Je crois 

devoir m'en servir, elles le font avec chaleur (i). 

» Delaage est parti hier pour attaquer Glisson de concert 
avec Bonnaud. Une colonne a reçu Tordre de sortir de Chai- 
lans pour enlever des grains dans Tinté rieur. — Je ne crains 
pas Charette, — Belle-Ile et Noirmoutier sont bien appro- 
Tisionnés. » 

Du 6. = Le même, au comité de salut public, 

( MachecouL ) 

« Il paraît que le ^moment décisif approche. — J'ai envoyé 
deux nouveaux bataillons à Noirmoutier, et Tordre au gé- 
néral Canuel de se jeter dans l'île , et de ne communiquer 
avec l'ennemi sous aucun prétexte. La grande quantité de 
vaisseaux dont la mer est couverte me force d'ajourner Tex- 
pédition du Loroux. 

» D'après les instructions du comité , je prends le parti 
d'ordonner au général Key d'envoyer des forces dans le dé- 
partement de la Loire-Inférieure. 

» Une lettre trouvée à Belle ville annonçait le projet d'at- 
taquer Nantes (2). — Des ^bsistances !... le reste viendra. » 

Du 7. = Ze général Hoche , au représentant Cochon. 

( MachecouL ) 

« L'escadre anglaise est revenue dans la baie de Bourg- 
neuf ; nous attendons avec impatience que les ennemis des- 
cendent pour les écraser. Nos braves soldats brûlent du désir 
d'en venir aux mains... Depuis deux jours nous n'avons pas 
de pain à leur donner. J'ai cependant prévenu l'ordonnateur 
(Lagrave) que je faisais marcher l'armée , et que le 4 ^^ ce 

(i) On avait écrit à Hoche de se défier des personnes qui l'appro- 
chaient. 

(2) Lettre de Bowrmont , 19 septembre. L'attaque n eut pas lieu. 
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mois il me fallait cinquante mille rations.de pain rendues à 
Ghallaus , Machecoul et Nantes. 

» Quelle est Tâme assez fortement trempée pour ne pas 
gémir hautement des maux qui nous accablent ! Sans pain , 
sans souliers 9 sans vctemens , sans argent, entourés d'enne- 
mis , voilà notre position déplorable. Demain quatre co- 
lonnes devaient être mises en mouvement , deux pour se 
porter sur le Loroux , deux autres pour enlever les grains 
des pays insurgés. Sans pain , où puis-je les conduire ? 

» Je le déclare enfin , si le gouvernement ne prend point 
de mesures vigoureuses , la République va succomber ; ellje 
étouffera sous ses ruines, n'en doutez pas, tous ceux qui Font 
servie. Vous voulez qu'elle existe :.... ne voyez-vous pas ses 
propres agens la conduii'e à sa perte ? Commissaires des 
guerres, agens aux subsistances, fournisseurs^ tous agiotent, 
royalisent , tournent en ridicule nos institutions, et afin de 
dégoûter les soldats de la liberté , ils les font mourii^ de faim. 
Ces vampires rient de nos maux , organisent partout la 
contre-révolution , et le gouvernement ne prendra pas un 
parti vigoureux !..... Il est des blés en France; d'un mot^ 
oui , d'un seul mot on ferait ouvrir les greniers et les bourses. 
Ce mot n'est pas la terreur, mais bien la justice. Cette justice 
demande qu'on nourrisse les malheureux qui donnent tous 
les jours leur sang à la République. 

» Je ne dirai pas : Je vais quitter mon poste; je justi- 
fierai mieux la confiance qui m'est accordée ; mais qu'on me 
donne des subsistances, et les armes de la République se- 
ront encore victorieuses. 

Olevry, officier de V armée royale, à M, Simany, à Londres, 

{Ile Dieu,) 

<i Nous voici depuis quelques jours dans un bourg de File- 
Dieu , après avoir resté six semaines en mer : les habit ans 
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ont eu l'attention de cacher le peu de provisions qu'ils 
avaient, et le pain y vaut douze et dix-huit sous la livre. 
» Tout est dans le plus gi^and secret ; mais on aperçoit sur 
certains visages combien ils sont las de tout ceci. Je crois 
qu'on a compté avant son hôte; les cadres (i), obliges de 
camper et de faire le service de soldat , sont outrés contre 
leurs chefs, on s'occupe de les faire passer individuellement; 
c'est ce qui prouve combien on est peu sûr de la réussite. 
On assure les cotes très-bien gardées ; les points par où l'on 
pourrait pénétrer chez Charrette sont interceptés ; les postes 
y sont doublés et même triplés. Je crois l'expédition man- 
quée , la saison étant peu favorable et l'ardeur très-ralentie. 
Le mois d'octobre passé , nous nous occuperons des moyens 
de retourner. Jusqu'à présent on ne parle point d'établir des 
hôpitaux^ c'est ce qui nous fait croire qu'on s'est trompé dans 
iiçs calculs. Pe la discrétion , jevous prie , sur cet artifcle. » 

Dû 8. = Le comité de salut public , • au général Hoche. 

( Paris, ) 

« Le comité a fait part à la Convention des avantages rem- 
portés à Saint-Cyr ; mais il a appris que Ton avait essuyé un 
échec vers Mortagne et Chollet (2) , le comité désire en con- 
naître les causes ; veuillez vous occuper de cet objet. 

?> Il est bien nécessaire de hâter vos opérations dans la 
Vendée, pour reporter des troupes dans la pai^tie des 
Chouans. » 

Le général Cambray, au général Hoche, { Noirmoutier,) 

« Aujourd'hui , à onze heures du matin , t9ate l'escadre 
anglaise a appareillé et a repris la route d'Angleterre. Cinq 
mjdie émigrés ont été débarqués à VIle-DieUy avec beaucoup 

(.1) Les nobles émigrés. 

(3) Le bivouac de Moi-tagne surpris par Sapinaud , le 3. 
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de munitions et de canons. Les voiles mouillées à VIle-DieU 
ont suivi Tescadre , excepté trois â*égates et dix bâtimens de 
transport restés pour les émigrés. » 

Du 8. = Le gênerai Hoche , au comité de sahu public^ 

{Machecoul.) 

« Vous verrez , par la lettre du général Cambray, que les 
cent deux voiles anglaises sont parties de la baie de Bougneuf, 
l'ennemi a beaucoup souffert du gi'os temps. 

» Le Loroux sera occupé le i^ ; aujourd'hui cinq colonnes, 
sorties des Sables-d'Olonne, Saint-Gilles, Soûl ans et Mache- 
coul , font un fourrage général sur la lisière du pays insurgé.i> 

Le général Hoche, au commissaire général Lagrave , à 

Saumur. ( Machecoul,) 

« J'ai reçu , citoyen , la lettre que vous avez eu la bonté 
de m'écrire , au sujet de la scène scandaleuse qui a eu liea 
à Saumur, entre mon aide-de-camp et un homme porteur de 
collet noir. Si j'eusse pu prévoir l'inconséquence du premier, 
je vous prie de croire que je l'aurais empêchée. 

r» Je désirerais que l'on ne se mêlât pas plus des affaire» 
des aides-de-camp que de celles des ci-devant pages , aux- 
quels il était permis d'être étourdis. Lorsqu'ils manquent y 
on doit les corriger. Je doute cependant que le meilleur 
moyen soit de les assommer dans un spectacle. Si , ainsi que 
vous me le dites, mon aide-de-camp est un lâche ^ je le 
chasserai ; mais si , lorsque deux hommes viendront le 

provoquer à quatre heures du matin , je ne dirai mot. 

Vous et moi savons , citoyen , que celui-là même est un 
lâche , qui propose un cartel dans un endroit public où il 
sait trouver des hommes apostés pour soutenir sa noble 
ardeur. 

» Mon aide-de-camp peut être un sot , un maladroit , nn 
terroriste même ; mais il n'est point un lâche ( au moins l'ai-je 
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vu brave dans Toccasion ) ; il se battra contre ceux qui Tont 
insulté. Si ceux-ci , à leur tour, refusent , vous ne trouverez 
pas mauvais qu'il leur donne des coups de bâton. Il sera 
accompagne d'un second ; quarante personnes n'iront pas 
pour assommer , fraternellement et après dîner ^ un ad- 
versaire. » 

Que signifient en effet ces querelles delwrées? Vous et moi 
ne devons connaître que nos devoirs envers l'état. Les mé- 
dians et les sots peuvent s'amuser des querelles du jour ; 
l'homme d'honneur, citoyen , méprise les sots et les méchans. 
Je n'aime pas les porteurs de cravattes vertes et collets noirs 
(uniforme chouan , quoi qu'on en dise) (i). » 

Du 9. = Ze général Hoche, au comité de salut public, 

( MachecouL ) 

« Je propose au comité de déloger de l'Ile-Dieu ceux qui 
s'y trouvent , et d'enlever les armes et munitions que l'Angle- 
terre y a déposées. J'invite le comité à s'occuper de cet objet. 

» Nous manquons absolument de pain , de farine , de 
fourrage ; je suis obligé de tout tirer du pays insurgé. La 
ville de Nantes toute entière allait périr par la famine , le 
département a pris un arrêté vigoureux que je fais exécuter 
sur les deux rives de la Loire , pour lui procurer des sub- 
sistances. » 

Le général Rey^ au comité de salut public. ( Rennes. ) 

« Je réitère la demande de renforts pour l'armée des côtes 
de Brest que je commande par intérim. 

» Les trois mille hommes d'infanterie et deux escadrons 
de cavalerie, demandés par le général Hoche, sont partis. » 

Pouvoir donné parCharette au comte de Geslin. {Belleçille,) 

« De par le roi, j'autorise M. de Geslin à prélever chez les 

(i) Saumur a été témoin de plusieurs scènes de cette nature. 
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personnes qui sont restées fidèles à leur Dieu et à leur roi , la 
somme de huit cent mille livres en assignats ; laquelle somme 
seradestiite employée pour la délivrance de huit officiers des 
Chouans de note qui sont dans les fers à Paris , et qui vont 
éti*e sous peu livrés au couteau de la République (i). 

» Signe le chevalier Charette. » 

Du II. = Ze général Hoche , au comité de salut public* 

{ Machecoul, ) 

» Les colonnes dont j'ai parié dans ma lettre du 8, n'ont 
rencontré aucun obstade ; elles sont rentrées avec beaucoup 
de bestiaux et de grains. » 

. » Le général Gratien s'est emparé hier de Salnt-Philbert- 
de-Grand-Lieu sans résistance. Partout les brigands fuient. 
Gratien a renvoyé chez elles cent cinquante femmes qui s'étaient 
sauvées à l'approche des troupes; aucun mal ne leur a été fait. 

« J'avais chargé mon aide-de-camp , Renaud , d'enlever 
chez lui le chef de brigands Lecouvreur et son état-major : 
les hommes trouvés dans la maison ont péri. L'humanité que 
permettent les rigoureuses lois de la guerre , n'a point été 
outragée ; les malheureuses compagnes des rebelles n'ont eu 
d'autre mal que la peur. Ce coup de main a mis en notre 
pouvoir deux drapeaux et quinze chevaux. » 

» Le général Bonnaud a dû s'emparer aujourd'hui du Lo- 
roux; le brave adjudant-général Delaage a également atta- 
qué Clisson : leur jonction se fera demain. » 

» Sapinaud, qui n'avait pas encore remué, vient d'essayer 
ses forces ; le poste de Mortagne s'est laissé surprendre par 
lui. L'officier qui y commandait a été dégradé. De Mortagne, 
les brigands se sont portés sur Ghatillon , d'où ils ont été 

(i) Ces officiers de note étaient Cormatin et autres chefs arrêtés avec 
lui. Cet emprunt ou souscription ne put se réaliser : le pouvoir de 
Charette cpntribua seulement à perdre celui qui en était porteur. 
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i^poussés av«c perte. Les ordres ont été sur-le-champ donnes 
pour reprendre , non-seulement le poste de Mortagne , mais 
encore celui de TifFauges. 

» Le contingent de l'armée des côtes de Cherbourg arrivé 
depuis peu à GhoUet , et une colonne que conduit vers le 
même point le général Willot, vont réduire Sapinaud à 
la nullité où se trouve contraint Charette. 

» Représentans , ces brigands ne sont que des brigands ; 
les malheureux habitans du pays, qu'ils assomment pour les 
faire marcher avec eux , gémissent et soupirent après la paix. 
Je me propose de faire connaître dans peu le code affreux 
qui régit les Vendéens. Non , celui de Saint- Just , de Robes- 
pien^e et de Couthon, n'était pas plus révoltant. La peine 
affîctive est toujours la mort. Cette pièce , une lettre de Pui^ 
saye adressée à Cormatin , une autre signée Bourmont , 
adressée à Rivière de RifFardeau , épouvanteraient les roya- 
listes eux-mêmes j et la postérité, en détestant la barbarie de 
notre siècle , ne pourra p'oire que de pai*eils actes aient été 
dictés par des hommes. La mort, et toujours la mort.,, (i).» 

Du 12. = Le comité de salut public , au représentant 

Mathieu, [Paris.) 

« Nantes se trouve dans une position affîgeante j il est 
nécessaire d'envoyer des secours à Hoche. Veille à ce que 
les généraux de l'armée des côtes de Brest correspondent 
habituellement avec le général en chef Hoche, conformément 
à ce qui a été ai*rêté par le comité. » 



(i) Ce que Hoche appelleleCode vendéen est un règlement du la oc^ 
tobre 1794, imité en grande partie des réglemens du ^conseil supérieur 
de l'armée d'Anjou , et deux autres réglemens des 19 juillet et 9 août 
1796. Ces réglemens n'ont pu être mis à exécution dans la Vendéc- 
Charette. L'arbitraire seul a régi ce pays. 

TOMK VI. " 2 
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Du 12. = Ze comité, au général Hoche, (Paris. ) 

« Le comité approuve vos mesures pour approvisionner 
Nantes et protéger cette malheureuse cité. — Au surplus^ 
général , le comité s'en rapporte absolument à votre zèle et 
à votre dévouement pour la République ; il vous laisse le 
choix des moyens. » 

Le représentant Mathieu > au comité de salut public, 

{ Vannes, ) 

« L'ennemi a réuni toutes ses forces sous Hédic ; il parait 
qu'il a renoncé à faire une descente dans la Vendée. 

)> L'armée des côtes de Brest se trouve tellement affaiblie 
par l'enVoi des renforts à celle de l'Ouest , qu'il ne reste 
presque plus que ce qui est nécessaire pour faire le service 
des escortes. 

» Envoyez-^nous des troupes et le général en chef qui a été 
anboncé. Rey est un brave homme , mais peu en mesure 
contre de grandes difficultés. Il faut ici des hommes du 
plus grand talent et d'uBe rare patience qui aille jusqu'au 
dévouement. 

» Les administrations sont inquiètes ici sur les suites d'une 
décision du comité des finances , qui autorise à recevoir pour 
comptant les quittances que délivrent aux fermiers des biens 
nationaux messieurs de l'armée catholique et royale. Les 
gens de la campagne pourront facilement avoir de ces quit- 
tances. 9 

Le général Hoche , au général Rey, ( Machecoul, ) 

« Veuillez bien annoncer , général , aux troupes que vous 
commandez , que la liberté vient encore de remporter une 
victoire sur. le despotisme. La Convention nationale , insul- 
tée y attaquée par des factieux et des Chouans > a été dé- 
fendue par nos braves frères d'armes , ayant à leur tête 
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des représentans du peuple. Les royalistes ont ëté tota- 
lement anéantis. Paris est redevenu calme. Fwe la Répu- 
blique!^,.,, (i). » 

Le cheç^alier de Sainte-Luce, aide-major général de l'armée, 
à M. de Chazelles , à Londres, ( Ile-Dieu. ) 

n Nous attendons tous les jours une partie de nos troupes 
qui sont à Quiberon. Nous sommes aussi dans l'attente des 
nouvelles de Charette dont nous ne sommes éloignés que 
de huit lieues. Une partie des troupes des Pyrénées est ar- 
rivée sur les côtes. Quand j'aurai de bonnes nouvelles et des 
occasions , je vous en ferai pai't. Adieu. » 

Du i3. = Ze général Hoche , au général Caffin. 

( Machecoul. ) 

« Assez et trop long-temps on a parlé de retraite dans 
cette armée. L'expérience ayant prouvé qu'elle dégénérait 
toujours en déroute , j'ai défendu qu'on songeât jamais à en 
faire. Les républicains doivent toujours vaincre. S'ils mar- 
chent en ordre , s'ils se gardent bien , on les attaquera ra- 
rement. S'ils attaquent eux-mêmes , suivant ce qui a été 
prescrit , c'est-à-dire , avec vigueur et précaution , leurs en- 
nemis seront défaits. Veuillez donc baser toutes vos opéra- 
tions sur ces principes , et donner des ordres en consé- 
quence. » 

Le comité de salut public, au général Hoche. ( Paris. ) 

« En réfléchissant sur les mouvemens de la flotte enne- 
mie , le comité pense qu'il faut faire marcher de front , au- 
tant qu'il sera possible , le soin de donner à Nantes les 
secours qui lui sont nécessaires , et préserver en même temps 
la côte de Bretagne. Voilà ce qu'il faut exécuter , ce qui n'est 

il) Journée du 5 octobre (i3 ^vendémiaire an IV ) , à Paris. 

2 
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pas sans difficultés ; mais ce qui n'est point au-dessus des 
moyens que vous avez en main , et surtout de votre intelli- 
gence et de votre civisme. 

» Signé , Cambacérès , Thibaudeau , Eschasseriaux , 
Letoubneur ( de la Manche ). » 

Du^i4. = Le général Rey , au comité de salut public, 

( Vannes. ) 

» J'apprends le mouvement des sections de Paris ;... Toffre 
de mai'cher à la défense de la Convention. » 

Du i5. =Zie général Hoche, au comité de salut public, 

( Machccoul, ) 

» La manière de combattre des Vendéens ne peut être 
comparée à aucune autre. Un peuple entier est insurgé. 
Hommes , femmes et enfans ne voient les bleus qu'avec 
horreur. Ce peuple a tout perdu ; le pays qu'il habite est 
horriblement dévasté ; il est d'ailleurs très-couvert et extrê- 
mement coupé. Des chefs qui gouvernent par la superstition 
et la terreur , qui ont toujours à leur suite des bandes d'as- 
sassins qui leur sont dévoués , meuvent le peuple avec la 
plus grande facilité. Entrez- vous en force dans ce pays : tout 
fuit et se cache dans les forêts , dans les genêts , etc. ; les 
troupes ne voient personne. Si par hasard un habitant vient 
à rencontrer la colonne voisine de celle qui l'a épouvanté, 
il disparaît dans la multiplicité des haies. Peut-on employer 
une journée à le faire chercher par deux ou trois mille 
hommes ? 

» Les chefs veulent-ils vous attaquer : leur troupe est em- 
busquée. Lorsque la tête de votre colonne parvient à la 
hauteur des ennemis , ils fondent sur elle avec la plus grande 
infpétuosité ; dans le moment la troupe se trouve environnée 
de feu , et la plus agile a bien de la peine à se mettre en 
bataille. On ne peut guère éloigner les éclaireurs sans courir 
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risque ?de' les perdre. La troupe , par la nature du «pays, 
ne peut marcher que sur trois hommes de front , ce qui 
donne à la colonne une profondeur d'autant plus désavan- 
tageuse , que les haies et les fossés ne permettent pas de se 
ranger suivant les principes. 

» Le pays n'offre aucune ressource ; nous sommes obligés 
de tout tirer de nos dernères : alors , il faut des escortes 
nombreuses ; car la bande ennemie avec laquelle vous vous 
êtes battu , et qui , après l'action , perte ou gain , disparait, 
peut se porter dans une nuit à dix lieues derrière l'armée et 
lui intercepter les vivres. Mais , dira-t-on , poursuivez l'en- 
nemi ; mais , sans doute nous le ferions , s'il était possible 
à des soldats chargés d'uM havresac , d'un fusil , d'une gi- 
berne , de vivres , ^de munitions , de poursuivre un ennemi 
qui ne porte rien , et qui , dans «a fuite , se divise à l'infini. 
Je mets en fait qu'un Vendéen qui fuit fait trois fois plus 
de chemin que le soldat le plus ardent à le poursuivi*e. 
Pourrait-on , d'ailleurs , laisser courir bien loin le soldat 
qui ne connaît pas les sentiers , qui ne pourrait se rallier ? 
Mais , dans la supposition même où le hasard vous ferait 
rencontrer des insurgés , il ne vous est plus permis que de 
voir en eux des êtres respectables par leurs malheurs ; alors 
ils sont aux champs , ils labourent , ils sont sans armes , ils 
nient avoir été avec les brigands , ils se plaignent amèrement 
d'eux. Peut -on les tuer? Non sans doute. C'est de cette 
manière qu'a été trompé fioussard sorti de Mortagne ; il 
n'a vu que des hommes occupés à labourer leurs champs. 
Caffin croyait sincèrement à la paix ; Boussai^d y a mis tout 
le zèle possible , son dévouement lui a fait perdre la vie : 
il vient de mourir de deux coups de feu (i). Ici l'habileté 



(i) La tranquillité paraissait rétablie dans le pays de Sapinaud Le 
général Boussard, àla tête d'une colonne, se dirigeait de Mortagne aux 
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pas sans difficultés ; mais ce 
moyens que vous avez en ma 
gence et de votre civisme. 

» Signé , Cambacéf. 
Letc- 

Du^i4- = -^^ généra 
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ent être les premiei*» 
'>rminer ? La voici 

es dans les- 

^ir quatre 

•ce cir- 



» J'apprends le me 
de marcher à la dé.^ 

Du i5. =^Le géi 
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.c pays ; 
qui est de 
de ne les lui 
>ut apporté leurs 
iioindres rassemble- 
prix d'argent , soit au- 
1 femmes , les enfans , les 
liage, 
.tans, la manière dont je vais 
.jiettex. Déjà une commune a dû 
• avoir ses vaches j le reste suivra 
I est tix>p malheureux pour ne pas se 
chefs actuels, s'il se voit soutenu (i). » 



général Iloche , au citoyen Geoffroi. 
( Machecoul, ) 

moi-même traité de royaliste , de terroriste , et 

1- lieu, de modéré. Ces noms, souvent prodigués 

lie et la malignité à la vertu, ne m'en imposent pas, 

.s en assure. Je désire qu'à l'avenir le citoyen Lagrave 

aisse pas mourir de faim les hommes et les che\'aux de 

-mée, comme il l'a fait depuis que je la commande; il 

.éritera alors la reconnaissance publique et Testime que 



■éM. 



Herbiers. Il venait de s'entretenir ayec des paysans qui cultivaient 
lears champs , lorsqu il reçut deux coups de feu partis d*un fossé. « 
(i) Hoche avait appris à connaître la Vendée. L'inaction de Stofilet 
le mettait à même d'exécuter la mesure qu'il proposait. 
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rhoxBiue de bien accorde toujours à ceux qui sei'vent bien la 
cause qu'ils oi^t embrassée, >» 

■ 16. = Le général Caffin , à ^adjudant^général Sapary , 

à Chemillé. ( Chollet, ) 

eral Willot , qui vient de prendre le commande- 

la division de fieauregard de Saintes^ m'a commu- 

dans une entrevue que nous avons eue ici, un plan 

cuque sur Ghâteaumur et la Flocelière. Comme je dois y 

iitrer pour quelque chose, et que personne ne convient 

mieux que vous pour cette expédition, je vous invite à vous 

rendre ici de suite ; je vous ferai part de nos résolutions (i). » 



(1) Voici ce queSavary dit dans ses mémoires : 
« Je venais de recevoir la lettre suivante du président de l'assem- 
blée électorale du département de Maine-et-Loire : 

< Mon cher concitoyen ^ 

> J'ai la satisfaction de vous annoncer que rassemblée électorale 

> que j'ai l'honneur de présider, vous a élu député da département 

» de Maine-et-Loire pour la formation du corps législatif. Vous vou- 

» drez bien , en conséquence , vous rendre à Paris pour le 5 bru- 

■ maire au plus tard. Vous trouverez ci-joint l'extrait du procès ver- 

» bal qui constate votre nomination. 

» Salut et fraternité , 

» Signé , ViLLiEB. » 

A la réception de cette lettre, à laquelle j'étais loin de m'attendre , 
jem'^mpressai de repeindre : 

• Citoyen président , ^ 

» Je reçois à l'instant le procès verbal que vous m'adressez de ma 
» nomination au nouveau corps législatif» 

» Devenu soldat avec la révolution, je ne me crois pas propre à 
» remplir les fonctions de législateur. C'est un aveu sincère que je 
* fais ici à mes concitoyens , à la France entière. 

» O mes concitoyens ! vous qui m'appelez à des fonctions si diffi* 
» cilés à remplir , fixez votre choix sur des hommes qui puissent faire 
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Du i6. =3 Le général Hoche , au comité de salut public. 

( Retailpres Legé, ) 

« Depuis quinze jours Farmée manque de subsistances , et 
les agens des diverses fournitures n'ont rien donné. Tous lés 
mouvemens de Farmée n'ont pour objet que Fenlèvement 
des gi*ains partout où l'on peut en avoir ; ces mouvemens 
empêchent aussi que Fon puisse exécuter des opérations im- 
portantes. 

» Charette veut seconder les Anglais^ il vient de convo- 
quer un rassemblement général. 

» Une lettre du commandant d'armes à Nantes annonce 
que les Anglais viennent d'entrer , au nombre de trois cents 
voiles, dans la baie de Quiberon. » 

* le bonheur des Français , moi je n'en ai malheureusement que le 
» désir. 

» Je donne ma démission , et je prie rassemblée de l'agréer. » 

J'étais en route pour exécuter l'ordre du général Gaffin, lorsque je 
reçus la réponse suivante du président de l'assemblée : 

« Citoyen , 
» J'ai mis ce matin sous les yeux de l'assemblée la lettre que vous 

* m'avez adressée , portant démission de la place qu'elle vous avait 
» confiée dans le nouveau corps législatif ; elle a unanimement re- 

* fusé d'accepter votre démission qui ne lai paraît fondée sur aucun 
M motif valable. Comme elle ne l'attribue qu à votre délicatesse et à 
» votre modestie , elle me charge , citoyen , de vous inviter de nou- 
» veau à vous rendre promptement à Paris pour vous réunir à vos 
I» collègues , et concourir avec eux , dans le nouveau corps législatif, 
■ à consolider un gouvernement propre à faire le bonheur des Fran- 
» çais , après lequel vous soupirez , ainsi que nous , depuis long- 

* temps. L'assemblée a une entière confiance en vous, et compte 
« assez sur votre dévouement et votre patriotisme pour être persua- 
» dée que vous vous rendrez au vœu de vos concitoyens. 

I» Sig-né ,\ ILLIER. * 

Je communiquai cette correspondance au général Caffin , qui me 
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Le général Rey , au comité de salut public, ( Rennes, ) 

» Depuis quelques jours la rage des Chouans augmente; la 
terreur est à Tordre du jour. Pour déjouer toutes leurs es- 
pérances , je pense qu'il faudrait faire mettre en état de siège 
tous les chefs-lieux de départemens et de districts. 

» Que dans cet état de choses , des commandans militaires , 
sages, amis de la justice, exercent la police dans chaque ar- 
rondissement , jusqu'à ce que les communes insurgées aient 
rendu leurs armes et versé les impositions en nature : alors 
tout rentrera dans Tordre. » 

Du i8. = Le comité de salut public, au général Hoche, 

( Paris, ) 

« L'expédition de TIle-Dieu , que vous proposez pai' votre 
lettre du 9, demande des préparatifs qui obligent à en ajour- 
ner l'exécution à un autre moment : on y reviendra aussitôt 
que les circonstances le permettront. » 

Le général Hoche , au citoyen Mermet, ( Machecoul. ) 

« Il est huit heures , je reçois seulement votre lettre ; par- 
tez sur-le-champ pour la foret d'Aizenay et ne rentrez qu'a- 

dit que je ne pouvais me dispenser de répondre à la confiance de mes 
compatriotes ; il m'engagea à partir sans délai. Trois jours après , je 
quittai la Vendée. 

Savary ajoute dans une note particulière : 

« Mon nom n'a pu échapper aux biographies des hommes vivans 
( Michaud ) , et des contemporains ( Jouy, etc. ). 

» Je n'ai pas quitté l'armée un seul instant , et l'on me fait figurer 
au tribunal révolutionnaire après la mort de Robespierre. 

» On me fait exclure du corps législatif à la fin de la séance du 
19 brumaire , à Saint-Gloud , et Ton avait sous les yeux la liste im- 
primée des députés proscrits à la suite de ce coup d'état. 

» Enfin , tout ce qui me concerne dans ces ouvrages est inexact , 
altéré ou faux , tout , jusqu'au lieu de ma naissance. » 
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vec ia Xite de Charette. Tout pomrci tirer cIb pam de la 
Roche-sur- Yod , de Montaigu , de Cliallaw , de Macbecool ; 
allex , sooTeoei-voos de moi. 

» P. lï. Rechercbex et doDoez-moi tons les détails de la 
dMcentedeSaiDt-Jean-de-MoDt C0> > 

Du ao. = Le comité de salut publie , au générai Hoeke, 

(Paris.) 

« Noos MTons y général , que ce n'est pas rotre faute si la 
guerre de la Vendée ne touche pas encore à sa fin ; mais il 
DOU)( est impossible de ne pas vous dire , de ne pas vous conju- 
rer avec instance de renvoyer , sous le plus court délai posû- ' 
ble, la totalité, ou du moins, la très-grande partie des troupes 
de l'armée des côtes de Cherbourg. Les Chouans se multi- 
plient , s'agglomèrent^ s'enhardissent, s'étendent, il faut 
nécessairement remédier à ce mal. La saison , trop-avancée 
pour tenir la mer , fera disparaître la flotte anglaise. » 

Du 26. = La Convention nationale termina sa 
session le 4 brumaire, après avoir déclaré que la 
peine de mort serait abolie lors de la paix générale. 
Elle décréta également une amnistie générale pour 
les délits relatifs à la révolution , excepté ceux rela- 
tifs au i3 vendémiaire ( 5 octobre 1795). 

Du 26. = Ze général Hochet au comité de salut public, 

( Nantes. ) 

« Je vous préviens , citoyens , que de nouvelles recrues de 
Chouans , d émigrés et de royalistes s'acheminent vers Paris. 
J'en suis infoimé par une personne instruite et qui m'est 

(1) Gharctte avait fait un rassemblement pour favoriser un dëbar- 
qnmnentà Saint Jean-de-Mdnt. Les effets débarqués avaient été trans- 
portés dans la forêt d'Aisenay. 
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toute dévouée. Un lieutenant de la garde nationale de cette 
ville a été arrêté hier. Le» preuves de sa complicité avec les 
ennemis de la République existent. » 

Ordre du général Hoche , au général Chérin, ( Nantes. ) 

« L'assemblée nationale ayant triomphé des conspix'ateurs « 
il est, ordonné au général Chérin de revenir à Rennes avec les 
ti*oupes qu'il avait emmenées (i)« » 

Du 26. = Proclamation du général Hoche, aux habitans 
insurgés du département de la Vendée, {Nantes, ) 

V Après avoir juré, à la face du Dieu que vous adorez, 
qu'ils ne porteraient plus les armes contre la République , vos 
lâches chefs , oubliant tout à coup et la loi des sermens et ce 
qu'ils devaient à la patrie éplorée, ont repris le cours de 
leurs forfaits et ont signalé leur trahison par l'assassinat de 
nos prisonniers (2). Le droit de propriété, de sûreté^ vous 
était garanti par nous-mêmes. Nous nous attendions à vous 
voir retourner à vos travaux champêtres. La République , 
aussi généreuse que grande , avait , par le pardon que le fort 
doit au faible , cherché à étaucher le sang qui , depuis si 
long-temps, aiTose ces malheureuses contrées. Comment 
avez vous reconnu ses bienfaits? en égorgeant impitoyable- 
ment ses enfans. 

M Pensez- vous qu'avides de sang, nous allions venger des 
assassinats par des assassinats ? Pensez-vous qu'en conduisant 
les républicains contre ceux d'entre vous qui sont armés, 
j'aille commander le meurtre , et le pillage? Non; les vrais 



(i) Le général Rey, autorisé par le représentant Mathieu, avait 
fait partir de Rennes pour Paris deux mille hommes , sous les ordres 
du chef de l'état-major Chérin. 

(3) Voir la déclaration de Darion du 7 septembre , transmise de 
Fontenay. 



28* GUERBES DES VENDÉENS 

républicains ne commettent pas de cruautés. Ces «mêmes 
soldats qui vous font fuir , viendraient vous donner le baker 
de paix ; ils viennent vous arracher à la tyrannie et non vous 
égorger. Vieillards , femmes , enfans , si telle est la force du 
crime que vous ayez perdu tout ascendant sur Fesprit des 
hommes qui nous combattent, si la raison ne peut rien sur 
leur cœur endurci, ne fuyez'^plus, nous saurons respecter 
votre faiblesse ; rétablissez vos chaumières , priez Dieu et 
labourez vos champs. Vous trouverez en nous autant de pro- 
tecteurs zélés que les brigands trouveront d'ennemis achar- 
nés à les combattre. Vos perfides chefs répandent que nous 
allons vous empoisonner : les malheureux ! ils savent bien 
- que ce moyen est celui des scélérats qui leur ressemblent, 
et que nos baïonnettes suffisent pour exterminer le dernier 
d'entre eux. 

» Oui, la majorité qui n'est conduite que par la tendeur, 
voudrait jouir en paix du fruit de ses travaux. Ce peuple , 
naguère si doux , si bon , si hospitalier , n'a pu devenir un 
peuple de tigres. Il est de vos chefs même qui, détestant 
l'ambition, la cruauté, la perfidie de votre implacable ennemi 
(Cbarette ) , voudraient en être débarrassés... Tous les hommes 
ne sont pas doués d'un grand caractère : que ceui-là qui ne 
savent ou ne peuvent* pas faire justice d'un grand scélérat, 
rentrent dans le sein de leur patrie ; qu'ils redeviennent ci- 
toyens français : nous ne leur demandons que le sacrifice de 
l'arme dont ils se sont servis contre nous. 

r> Ces flatteuses espérances dont on berçait les plus cré- 
dules d'entre vous, que sont-elles devenues? Où sont ces 
barbares émigrés , ces féroces Anglais , également ennemis de 
la nation française ? Ils viennent, par leur fuite , de lui an^a- 
cher un nouveau triomphe. Ces secours annoncés avec tant 
de pompe , où sont-ils ? à quoi se réduisent-ils ?. . Mais lais- 
sons aller ces cannibales cacher leur honte et leur lâcheté. 



r 
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dans les tavernes de Londres, unique moyen qui leur reste 
de se soustraire à l'Europe qui les méprise. 

« Je vous le répète , habitans des campagnes , posez vos 
armes, reprenez votre caractère naturel; rebâtissez vos ha- 
meaux, soyez paisibles. Vous devez sentir que la pitié même 
a ses bornes ; que continuer plus long-temps cette funeste 
guerre, ce serait être votre complice; et qu'enfin celui qui 
vous parle aujourd'hui avec amitié et franchise, saura demain 
vous faire repenth* de votre endurcissement, et vous faire 
supporter toutes les charges et les fléaux, suites cruelles 
mais nécessaires des dissensions intestines. » 

Du 29. = Le général Hoche , au général FFillot. 

{Nantes,) 

« Les hommes qui suscitent et font la guerre, devant na- 
turellement en supporter les frais , ces hommes , d'ailleurs , 
méritant d'être punis pour leur entêtement et pour leur per- 
fidie, veuillez bien, général, rassembler une colonne de 
dix huit cents à deux mille hommes, et parcourir avec elle 
les communes du territoire de Sapinaud, du moins la partie 
dans laquelle il commande , à l'effet d'en enlever le plus de 
grains et de bestiaux qu'il vous sera possible. Vous verserez 
les uns dans les magasins de la République , et- remettrez les 
autres entre les mains des préposés aux subsistances. 

» Vous voudrez bien, avant d'entrer dans le pays insursié, 
faire imprimer en placard ces mots • Aux insurgés. La jRé- 
puhlique enVeife ^os grains et vos bestiaux , pour vous punir 
de votre perfidie de V affaire de Mortagne .• rendez vos 
armes , et vous aurez vos bœufs. Vous les ferez répandre par- 
tout , en observant religieusement la conditiouoi de rendi'e 
les bestiaux à ceux qui vous rapporteront leurs armes. 

» Cette expédition doit être faite avec la plus grande 
discrétion et avec toute la célérité possible. Je m'en rap- 
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I 

porte à vos talens et à votre zèle, persuadé que vous ferez 
pour le mieux. » 

Chouannerie. 

5 IL Le représentant M athieu , au comité de salut public. — Le co- 
mité, au représentant Mathieu. — Rapport du général Labaro- 
lière , au comité. — Du représentant Mathieu , au comité. — Le 
comte de Puisaje , au chevalier de la Vieuvîlle. — Le représen- 
tant Mathieu , au général Roman. — Au comité. — Le comité , au 
représentant Dentzel. — Rapport du général Aubert Dubajet', au 
comité de salut public* — Du procureur-syndic de Fougères , au 
même. — De Tadministratioii de Renues , au même. -^ Du gêné* 
ralRej , au même. — Le comité de salut public , au représentant 
Mathieu. — Le général Aubert Dubajet, au comité de salut 
public. 

Du t*'. = X« représentant Mathieu, au comité de salut 

public, {Vannes.) 

« Il nous est impossible d établir des postes d'observation 
sur toute la côte qui offre un développement de près de cinq 
cents lieues , ce qui exigerait au moins trente mille hommes, 
n faut donc se borner à surveiller les points principaux , en 
attendant que l'on puisse nous procurer des moyens plus 
étçndus. » 

Du 2. = Ze comité de salut public, au représentant 

Mathieu. {Paris.) 

<t Les trois armées seraient plus nombreuses ; qu'elles ne 
suffiraient pas pour fournir des secours sur tous les points 
qui en réclament. Cette atroce guerre ne peut se terminer 
qu'avec le secours des patriotes qui connaissent le pays* Le 
comité t'inv^ , en conséquence , à aviser aux moyens de faire 
lever les patriotes en masse contre les Chouans (i). 

(i) L*approche du i3 yendémiaire ( 5 octobre ), lit enfin onvrir les 
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» Nous recevods des plaintes d'éii^ commis par la tr6ti{)6 
sut* difiTërens points du pays insurge. Nous avons prîs un ar- 
rêté portant destitution de tout officier ou sous-officier c][ni 
«urà négligé de maintenir la plus stricte discipline. » 

Du 5. = Le général Labaroliere, au comité de salut public, 

(Laval,) 

« Il £iut être sur le théâtre même des horreurs que com* 
mettent les Chouans pour s'en faire une idée ; rimaginatioti 
se refuserait à se retracer cet épouvantable tableau. Tout ci- 
toyen qui ne s'est pas montré leur paii;isan est obligé de leur 
payer des sommes énormes , sinon sa ferme est pillée , ses 
bestiaux enle\fés, et, s'il est rencontré, il est assassiné. On 
menace de semblables traitemens ceux qui feraient des four*- 
nitures en grains , fourrages , on autres denrées^ 

» Les Chouans ajoutent l'incendie à leurs atrocités. La 
commune de Torrigné , après avoir été pillée , vient d'être 
réduite en cendi'es, parce que trente-deux gardes nationaux 
se sont défendus dans l'église contre quinze cents Chouans. >» 

Le représentant Mathieu , au comité de salut public. 

[Vannes.) 

« L'ennemi est revenu hier , au nombre de quatre-vingts 
voiles , sous Houat. On pense qu'il n'effectuera pas de débar- 
quement , puisqu'il n'a pas profité du temps favorable. L'An- 
glais paraît faire peu de cas des Chouans et des émigrés. » 

Du 6. zs Le même , au même, 

« Le défaut de subsistances est la cause du peu d'activité 
^ dans le port de Loiient. Les gens de la campagne deioaandent 



yeux au comité , mais il était trop tard. Les patriotes , sacrifiés de- 
puis si long-temps dans les départemens de TOnest, n'avaient plus 
de cotifiaitce dans le gouvernement. 



\ 
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à être forcés pour les approvisionnemens , attendu que, 9*ils 
fournissaient des denrées de leur plein gré , les Chouans les 
massacreraient. 

» Les renforts sont pai*tis pour aller rejoindre Hoche dans 
la Vendée. 

» J'ai exécuté votre arrêté pour organiser le contre- 
chouannage; mais j'en crains les suites, quoique j'aie ré- 
commandé la plus grande circonspection. Nous verrons si cet 
essai produira quelques avantages. » 

Du 8. =:Le comte de Puisaye, au chevalier de la 

VieuifUle, 

« Vous voudrez hien , aussitôt la présente reçue , vous 
rendre auprès du conseil d'arrondissement de Saint-Brieuc , 
et , de concert avec M. de la Roche, général-commandant de 
cet arrondissement, faire l'inspection de Tannée, établir les 
points et les moyens de correspondance avec Jersey, et m'en 
rendre compte. » 

Du lo. = Ze représentant Mathieu , au général Roman, 

(Vannes,) 

s 

a Tu trouveras ci-joint un arrêté pai' lequel je te confie 
le commandement de Belle-Ile , en remplacement du général 
Boucret. Je t'invite à te rendre sans retard à ta desti- 
nation. » 

**"Du 12. = Ze même, au comité de salut public. [Vannes,) 

« La faible santé de Boucret m'a fait prendre le parti de 
le remplacer par le général Roman, actif quoique âgé. Ses 
mœurs sont sévères et ses manières paternelles. 

« John Warren a envoyé à Boucret, par un parlementaire, 
vingt-cinq individus dont vingt femmes et cinq enfans, en de- 
mandant en échange autant de prisonniers anglais. Boucret a 
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répondu qu'il acceptait, sans faire observer que la guerre 
doit toujours faire respecter les femmes. » 

Du \i.=: Le comité de salut public, au représentant Dentzel, 
en mission dans le département de la Manche. [Paris, ) 

ii. Le comité ne peut approuver la mesure d'incorporer des 
Chouans dans les troupes républicaines ; ils doivent être de- 
sarmés. 

» Le comité ne s'est point fait illusion sur les désordres 
momentanés, dont l'absence des troupes deviendrait l'origine ; 
mais vous penserez avec lui qu'il est des circonstances impé- 
rieuses où il faut souffrir de grands maux pour en éviter de 
plus grands encore , surtout lorsqu'il est question de porter 
des coups décisifs pour tenniner une guerre dont la durée 
afflige encore plus qu'elle n'étonne les bons citoyens. 

» Signé, Cambacérès, Merlin (de Douai) , 
Thibaudeau. » 

Du i5. == Xe général Aubert Dubayet, au comité de salut 

public, ( Alençon, ) 

« IJn rassemblement de trois mille hommes a été repoussé 
et dissipé dans le district d^ Graon , où ils s'étaient réunis 
pour s'opposer à la marche d'un convoi de grains escorté par 
deux détachemens de la cent cinquante-quatrièpie demi-bri- 
gade*, soujs les ordres du chef de bataillon Pichot qui a eu 
son cheyal tué sous lui. 

» Dans la commune de Torigné, district d'Evron, cin- 
quante républicains se sont défendus dans une tour, pendant 
plus de trois heures , contre un gi^and nombre de Chouans 
qui ont mis le feu tout autour d'eux. 

» Les Chouans s'organisent et s'accroissent partout ; ils sont 
conduits par des hommes expérimentés à la guerre. Ils ont 
fait défense aux paysans de porter aucune denrée dans les 
villes. II est bien nécessaire d'envoyer promptement des 
forces dans les départemens de l'Orne , de la âarthe , 
Tome YI ' 3 
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de la Mayenne et de Maine-et-Loire , ainsi que dans les dis- 
tricts d'Avranches et de Mortain. 

» Quelque importante que soit la guerre de la Vendée, 
Gharette, relégué entre les Deux-Sèvres et la mer, nliabite 
qu'un pays désolé par trois années de guerre civile , o& il n'y 
a plus rien à perdre ; tandis que les six départemens qui me 
sont confiés offrent encore toutes les sources de la prospé- 
rité qu'une guerre désastreuse, qui s'aggrave chaqoe jonr, va 
leur faire perdre. » 

Du i8. =: Le procureur-syndic , au comité de saluipttblie. 

{Fougères,) 

« On ne compte plus les Chouans que par milliers : ils ne 
craignent plus d'attaquer un bataillon entier, ainsi qu'ils 
l'ont fait le 28 septembre dernier. Boisguy est leur gé- 
néral en chef. On leur a apporté des fusils et des espingoles. 
Le district de Fougères forme la deuxième division de l'ar- 
mée royale. 

» Les égorgemens ont recommencé autour de nous. Les 
brigands ont massacré , ces jours derniers , deux hommes et 
deux femmes dans la commune de Bille, trois personnes dans 
celle de Yendel , et huit dans celle de Ghéné , sous le prétexte 
que c'étaient des patriotes qui ne tenaient pas à leur parti. Us 
ne souffrent plus d'indifférens, la mort est leur partage. » 

Du 20. =± L'administration , au comité de salut public» 

{Rennes.) 

a Nous pensons qu'il est utile de vous retracer le tableau 
de la Chouannerie, tel qu'une longue et funeste expérience 
nous le présente. 

» Les hordes de Chouans sont composées de nobles , de 
valets , d'émigi'és , de vagabonds , d'hommes flétris par la jus- 
tice , de déserteurs et de jeunes gens qui se sont soustraits à 
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la réquisition. Ces individus forment Tétat permanent de 
leurs compagnies. 

» S'agit-il de quelque expédition, leur force se compose 
d'une foule d'habitans des campagnes que le maximum et les 
réquisitions ont indisposés contre le nom même de repu 
blicain. 

» Les Vendéens restés sur la rive droite de la Loire, et 
les émigi*és vomis par l'Angleterre , sont l'âme de l'organisa- 
tion de la Chouannerie. A la classe des mécontens, se réunit 
la classe presqu'aussi nombreuse des laboureurs paisibles qui 
n'ont plus de confiance dans la force du gouvernement , de- 
puis qu'ils voient les patriotes les plus énergiques de leur 
commune abandonnés, sans protection^ au fer des assassins. 

» Les Intelligences des Chouans s'étendent jusque dans les 
villes où le royalisme leur fait des partisans , où. le fanatisme 
religieux leur procure le secours des femn^jes surtout dont 
les ruses et les intrigues troublent plus qu'on ne pense, 
peut-être, l'ordre politique. 

» Chaque commune forme une ou plusieurs compagnies 
suivant sa population , et chaque cantpn forme une division. 
Ils ont des courriers et sont servis avec une exactitude que 
rien n'égale. Leur correspondance s'étend jusque dans la 
Vendée, et ils communiqueât sans peine avec l'Angleteri'e. 

» Ils vivent dans l'abondance : partout ils s'emparent 
des grains, des bestiaux, des effets, du numéraire, des mu- 
nitions et des aimes des patriotes qu'ils égorgent. Les déser- 
teurs leur portent des cartouches ; et d'ailleurs, l'Angleterre, 
par des débarquemens journaliers, fournit à leurs besoins 
en ce genre. Ils ne se bornent plus à arrêter la circulation des 
denrées^ ils s'emparent des récoltes des patriotes et perçoi- 
vent les revenus de leurs fermiers. 

» Leur plan de guerre,' tracé par le perfide Puisaye, n'est 
que trop connu : c'est la famine et l'assassinat. Maîtres des 
campagnes, ils le sont des subsistances qu'elles produisent. 

3. 
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Les marchés publics restent sans approvisionnemens » et si^ 
pour se procurer des denrées de première nécessité, le ci- 
toyen franchit Tenceinte des villes, il tombe sons le poi- 
gnard qui Tattend. 

» Rarement ils combattent de front ; ils ne livrent l'action 
que lorsqu'il s'agit d'intercepter un convoi ou d'enlever une 
voiture publique, et leurs espions leur donnant ponctuellement 
avis de la force des escortes, ils se présentent au combat dix 
contre un. 

» Ils ont la liste des patriotes de chaque commune , ils les 
surprennent de nuit dans leur domicile^ oo le jour an mi- 
lieu de leurs champs, et les égorgent. 

M Ils s'embusquent le long des grandes routes et des che- 
mins les plus fréquentés de bourg à bourg , et massacrent les 
voyageun. Il n'est pas de jour, depuis la pacification surtout, 
qui n'ait vu périr sous leurs coups, dans le départem^ënt 
d'Ille-et-Vilaine , vingt ou trente des citoyens les plus utiles , 
des meilleurs républicains. 

» Le nombre de leurs déserteurs est peu considérable t 
tous ceux qui ont paru devant l'administration s'accordent à 
dire qu'après la récolte , ils doivent se lever en masse dans 
chaque canton pour y égorger les patiîotes qui leur ont 
échappé jusqu'à ce moment, et pour se rendre totalement 
maîtres des campagnes. Depuis quelque temps, ce projet 
paraît s'effectuer. On les a vus se porter, au nombre de 
deux à trois mille, dans plnsieiirs communes des districts delà 
Guerche, Dol et Fougères. Tout récemment encore, ils vien- 
nent de fondre en masse sur la commune déTreihblay, district 
de Dol, où ils ont détruit un nombre considérable de patriotes, 
en incendiant l'église dans laquelle ils s'étaient retranchés; » 

Du ai. 3= Le général Rey , au comité d^ salut public. 

{ Rennes. ) 

« Je préviens le comité,, que d'après l'autoHsatîoii du re- 
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présentant Mathieu , je fais partir deux mille hommes pour 
se porter rapidement au secours de la Convention jfi). Je 
prie le comité de me les renvoyer aussitôt que leur présence 
ne sera plus jugée nécessaire à Paris. » 

Du 27. = Le comité de salut public ,, au représentant 

Mathieu. ( Paris, ) ' 

« Le comité t'infoime qu'il a pns un arrêté pour faire ré- 
trograder la colonne dont la marche lui a été annoncée par le 
général Rey. » 

Du 28. = Le général Auhert Dubayet , au comité de salut 

public. ( Alençon. ) 

« Avec vingt-huit mille hommes dispersés depuis Cher- 
bourg jusqu'à Tours, et depuis Honfleur jusqu'à Ingrande , 
je défierais tout l'ai^t des Turenne de se promettre Quelque 
succès. 

» La guerre que nous faisons ici ne ressemble point à celle 
des frontières. Suis-je en force ? tout est bon citoyen. Mes 
cantonnemens sont-ils faibles , trop disséminés ? les assassi- 
nats recommencent et tout est Chouan. 

y> De grandes et promptes mesures sont indispensables 
pour terminer cette affreuse guerre qui menace de dévorer , 
jusqu'au dernier, tous les amis de la liberté et du gouverne- 
ment républicain (2). » 



(i) On craignait encore les suites du i3 vendémiaire ( 5 octobre). 
Cette col^||iie , à la tête de laquelle était le général Ghérin , reçut 
bientôt l'ordre de rétrograder. 

(a) La Convention venait de terminer sa session le 26 '4 brumaire) . 

Dans cette dernière séance , elle rendit un décret portant amnistie 

générale pour les délits de la révolution , excepté ceux relatifs au 

1 3 vendémiaire. Un directoire exécutif allait remplacer les comités 

•du gouvernement. Il fallait attendre de nouveaux ordres. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Novembre. "ÏL", ^I^T \ *• ^- 

$ I«r. Changement dans le gonremeinent. — Conslitutioo de Fan 3. 

— Lettre du comité de salut public , au général Hoche. — • Passe- 
port donné par le conseil-général du Morbihan , au cooite de Ges- 
lin. — Son arrestation. — Son opinion sur Puisajre. — Hoche, à 
Crublier. — A Tadjudant-^néral Watrin. — Rapport du général 
Lemoine , au général Rejr ; affaire d'Elven. »- Compte rendu au 
directoire exécutif, par le général Hoche. — Hoche, au général 
Dubajet , ministre de la guerre. -^ Aux chefs de corps et comman- 
dans de cantonnemens. — • L'agence rojale , au général Charette. 

— Dubois aîné , au général Charette. — Le comte d*Artois , au 
général Charette. — Instructions du comte d* Artois , remises à 
MM. les chevaliers d*Autichamp et de la Beraudiére , pour les gé- 
néraux Stofflet et Scepeaux. — Charette , à M. de Rivière. — Le 
général Hoche, au général Chérin. — Rapport du général Gra- 
tien , au général Hoche. — Le chevalier de Warren , au chevalier 
Charette. — Ordre du Jour ; avis à Tannée de la nomination d'An- 

bert Dubajet au ministère de la guerre. — Geoi^s , à — 

Rapport sur la situation de Paris. — Le général Hoche , au minis- 
tre de la guerre. — Stofflet , au général Hoche. — Hoche , à Tad- 
judantrgénéral Delaage. — Au général Willot. 

Suite des éifénemens de la Vendée et de la Chouannerie (i). 

Un nouveau gouvernement s'organisait confor- 
mément à la constitution de Tan 3 ; le directoire 

(i) Les événem'ens de la Vendée et de la chouannerie se trouvent 
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exécutif (1) allait remplacer le comité de salut pu- 
blic. Cette constitution , qui semblait promettre à 
la France la paix et la tranquillité , ne fit qu'irriter 
davantage encore la haine et les passions des enne- 
mis de la République , sous quelque forme qu'elle 
pût se présenter. La chouannerie surtout en devint 
plus entreprenante et plus audacieuse , et si elle ne 
put pas parvenir à son but par la force, elle eut 
bientôt l'espoir de détruire les institutions naissan- 
tes , par l'intrigue et l'hypocrisie mises en jeu dans 
les assemblées du peuple. 

Cependant Hoche, inébranlable dans ses résolu- 
tions, commençait l'exécution du plan qu'il avait 
communiqué au comité de salut public, pour par- 
venir au désarmement de la Vendée. U le faisait 
exécuter dans la partie de Charette et dans celle de 
Sapinaud. Stofilet n'ayant pas encore ouvertement 
repris les armes , on se bornait à le surveiller. 

Arrivé au terme de sa carrière, le comité de salut 
public écrivit , le 2 novembre , au général Hoche : 

Du 2. =; « Le comité attend avec impatience des nouvelles 
de vos opérations contre la Vendée. Le besoin urgent de 
troupes aux armées des côtes de Brest et de Cherbourg nous 
fait désirer vivement que vous soyez pai^venu à frapper un 
grand coup dans la Vendée», avant la fin de cette cam- 
pagne. «. 



"•*^ 



réunis, à partir du i^r. novembre» Le général Hoehe ne tarda pas à 
commander les trois armées sous le nom d'armée de FOcéan. 
(i) Il fut installé le 5 novembre. 
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Le comte de Geslln, muni dn ponroËr que Cha- 
rette lai avait donné le o octolïre , recat da conseil 
^D^ral da Morbihan an passe-port ainsi conçu : 

m Ao nom da roi^ 3 est onloDaé à tons olBcîers et soldats 
» àerà armée^v catholiques et rorales de Bretaspoe de laisser 
» lil>revieiit ¥oya$;(er , de firest à Par» et de Paris à Brest , 
» M» le comte de Getilin, ainsi «{oe partout ailleiirs où ses 
» afidire» Fapfpelleroat. 

» Donné en conseil général du 31orbihan, le i novem- 
fare 1795» 

» iSi^Tié , le comte Joseph de Pcisatz , sénéral en 
chef; cheralier de la Cjlockate; le MEBcmi de 
LA G>9rrERiE : le général comte Tacias » mare- 
chal-des-logis, etc. » 

Le comte de Geslin TOjageait sous le nom de 
Lesage, commerçant; les pièces dont il était por- 
teur le trahirent, lorsqull fut arrêté le :2 3 décembre. 
Voici son opinion sur Puisa je, consignée dans son 
interrogatoire : 

« Noos méprisons ses talens militaires , il n'en a aucon ; 
9 mais il est si intrigant qne c'est lui qui est parvenu à faire 
r> épouser notre cause par l'Angleterre : sous ce rapport, il 
9 nous a servis et nous sert encore. Ce sont de ces têtes 
9 exaltées dont on se sert pendant un temps ; car il est 
n bouffi d'orgueil ; il est même fort mal vu du parti. Beau- 
« coup de personnes pensent qu'il est plutôt l'agent de l'An^ 
» gleterre que celui du roi (i). » 

(1) C'était l'opinion de l'agence royale de Paris. 
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Du 5. = Le général Hoche, au citoyen Crublier. 

( Nantes. ) 

« Qh! sans doute ^ nous éprouvons de gi*andes difficultés 
pour l'exécution de notre projet , mais avec de la patience et 
de la fermeté, je pense que nous pourrons les vaincre. 

» N'ayons point de grands combats inutiles ; désarmons le 
pays, en protégeant les habitans , ou servons-nous des moyens 
vigoureux pour les faire rentrer dans l'ordre. » 

Du 6. = Lé même , à V adjudant ^général }Vatnn, 

( Nantes. ) 

« Les habitans de la commune de Saint-Georges (1) ayant 
formellement refusé de fous rendre leurs armes , vous vou* 
drez bien , à la réception du présent ordre , marcher dessus . 
avec les forces nécessaires pour les réduire. 

» Ils préfèrent, disent-ils, la mort à la remise de leurs 
fusils aux républicains : nous ne sommes pas des bourreaux , 
mais bien des soldats qui sauront les combattre. Vous ferez 
juger par le conseil de guerre , aussitôt après que vous vous 
serez emparé du bourg et de ses habitans, tous les signataires 
de l'acte de ce refus , et cp , conformément à la Iqi. Vous les 
ferez conduire à Nantes sous escorte suffisante ; vous vous 
emparerez ensuite de tous les grains et bestiaux de la com- 
fnune; ils demeureront confisqués au profit de la Répu-r 
t)lique. ' 

» Ce n'est qu'à regret, mon cher Watrin , que je dicte un 
pareil ordre ; mais la guerre doit finir , et pour atteindre ce 
but, je dois sévjr contre ceux qui persistent dans la rebel-« 
Uon. S'il est encore besoin d'une parole paternelle , pronon-r 
cez-la; mais marchez en même temps afin que les coupable^ 
ne puissent vous échapper. » 

■■■ * ■ . . . ' . -JA^ 

(1) Riye droite de la Loire ^ 
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Du 6. = Ze général Lemoine, au général Rejr, [P^annes.) 

« Le poste dTlven, compose de cent cinquante grenadiers 
du second bataillon de TAin et des sapeurs du deuxième ba- 
taillon, a été attaqué, le 4 de ce mois, par un rassemble- 
ment des communes voisines, que Ton porte au nombre 
de sept à huit mille hommes. 

» La sentinelle du poste avancé , voyant des hommes ar- 
més s'avancer, crie : Qui vwe? On répond : Républicains 
français. Le caporal, qui se présente pour reconnaître, est 
tué. Au même instant , les Chouans pénètrent de toutes pai*ts 
dans le village , en criant vi^^e le roi, en avant les chasseurs 
du roi, 

» Toutes les rues étaient encombrées de cette foule avant 
que la troupe eût eu le temps de sortir de ses casernes pour 
se réunir. Alors un feu très-vif se fait entendre. Les grena- 
diers , bloqués dans leur caserne et décidés à s'y défendre 
vaillamment , occupent toutes les fenêtres. On les somme de 
se rendre et de livrer leur commandant, avec la promesse 
de ne leur faire aucun mal et même de les récompenser gé- 
néreusement. Ils répondent à cette proposition, qui les in- 
digne , par un feu très-vif qui met beaucoup de Chouans 
hors de combat. Le feu se soutient long-temps avec la même 
activité. 

» Les brigands font une seconde sommation , demandant 
toujours qu'on leur livre le commandant ; le feu redouble. 
Alors ils essaient de mettre le feu à la caserne. Un de 
leurs chefs s'avance avec une botte de paille enflammée , il 
est tué. 

» Cependant le capitaine était dans une maison à côté de 
la caserne, il ne pouvait en sortir sans courir le risque d'être 
égorgé. Il avait dans sa chambre quatre-vingt paquets de 
cartouches. Quinze grenadiers, voyant les biigands ébranlés, 
font une sortie , la bcuonnette en avant , pour aller le déli- 
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vrer. Sept sont tués ; le reste blessé est obligé de ^rentrer 
dans la caserne. 

» Bans ce moment, un chef de brigands s'approche de la 
caserne , un grenadier l'ajuste et le tue. La perte de ce chef, 
qui sans doute était un homme de marque , jette la conster- 
nation parmi les brigands qui s'empressent de l'enlever et 
de faire leur retraite. 

» Nous avons à regretter dans cette affaire treize hommes 
tués et vingt-huit blessés. On ne peut donner trop d'éloges 
à la brave compagnie des grenadiers et au capitaine Gerdon 
qui la commande. Le poste d'Elven est toujours resté en 
notre pouvoir. » 

Du 8. = Compte rendu au goui^ernement (directoire 
exécutif) par le général Hoche, ( Nantes. ) 

« Avant de faire cesser les incertitudes , les inquiétudes 
même du gouvernement, je croîs devoir lui rendre un compté 
général et exact de la position de l'armée. Je le ferai aussi 
sincèrement qu'il me sera possible. Puisse-t-il détruire dans 
l'opinion publique ce fantôme qui Teffraie et lui fait con- 
sidérer la guerre de la Vendée comme interminable..... 



» Que Charette peut-il faire? la troupe qu'il commande 
ne va pas au-delà de mille fantassins et trois cents mauvais 
cavaliers. Leur manière de combattre, à la vérité, pourrait 
étonner les plus braves troupes de l'Europe j mais je main- 
tiens que quinze cents hommes , infanterie et cavalerie , bien 
conduits , résisteront toujours à l'impétuosité de leurs adver- 
saires; et s'ils les attaquent, ils sont certains de les mettre 
en déroute , ce qui ne suppose cependant pas la possibilité de 
les défaire. Une déroute estsouvent un avantage pour Charette. 
Hommes du métier, ne prenez pas ceci pour un sophisme. Cha- 
rette , en déroute, assigne un ralliement à ses fuyards ; le lieu 
est quelquefois à dix ou douze lieues derrière son ennemi qui 
le cherche en vain, qui se consume dans un pays hideux par ses 
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ruines et le tombeau continuel dont il est l'image. Charette, 
dis-je, a laissé son ennemi dans un pays dévasté , et avec la 
rapidité de l'éclair , il se porte sur des convois , les intercepte 
on au moins les détourne de leur destination , et par cette ma- 
nœuvre contraint son adversaire , qui croit avoir obtenu an 
avantage pour avoir tué quelques hommes , de rentrer dians 
ses cantonnemens. J'ai cru remédier à cet inconvénient par 
les ordres que j'ai donnés et l'emploi des colonnes mobiles. 
Ckarette , je pense , ne pourra en éviter l'exécution. Le seul 
mérite que je lui connaisse sera bientôt en défaut. 

» Cet ennemi, l'espoir des. contre-révolutionnaires qu'il a 
trompés, l'espoir des émigrés qu'il déteste et qu'il n'accueil- 
lera jamais , fut-il puissant , a un pouvoir absolu sur tout le 
pays où il commande. Les lois draconiennes qu'il a données 
au pays qu'il occupe , l'ont en quelque sorte fait déifier par 
une multitude ignorante que son seul nom fait trembler (i). 
Son caractère est féroce et singulièrement défiant : son am- 
bition est de gouverner son pays féodalement. Il n'a point 
d'amis. Pour être un chef vraiment redoutable , il lui fau-» 
drait la loyauté de Bonchamps, les talens de d'Elbée, la témé- 
rité de StQfflet ; il n'a ni l'un ni l'autre. Des femmes sangui- 
naires le dirigent dans ses cruautés, et , sans être un lâche , il 
se résout di£^cilemenl au combat qui lui est présenté. 

)> On s'étonne que Gharette , toujours ambulant , puisse 
faire vivre sa troupe j partout il trouve des vivres. Comme il 
serait infiniment dangereux de lui en refuser, il n'a qu'à faire 
connaître ses besoins pour que sur-le-champ il n'ait plus rien 
à désirer. La Yendée , malgré tous ses malheui*s , est encore 
\e département de la République le plus abondamment ponr^ 
vu. Pour persuader , il suffira de dire que depuis un mois 
pous en avons tiré une quantité immense de grains et de 
(purrages , sans qu'aucun vide ait encore été aperçu dans 
1 . - I ^1 .. ■ i.i I ■ I • t 

(l) Le pays de Ckarette n'a connu d'autre Ipi que $a volontés. 
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eertains greniers. A la vérité, les habitans enfouissent ; mais 
les endroits sont bientôt découverts. Si nous avions en des 
ihoyens de transport , il est de fait qu'un tiers des approvi- 
sionnemens d'hiver eût été tiré du pays insurgé. Les moyens 
de transport manquent absolument à cette armée. D'ailleura, 
dans cette saison et vu l'état des chemins , les mulets seuls 
peuvent servir ; ïi serait fort à désirer que les caissons-li- 
tières , proposés par l'ordonnateur Bujard , fussent adoptés 
par le gouvernement , peut-être le vide immense et effrayant 
de nos magasins cesserait. 

» Un des moyens les plus efficaces à employer contre les 
brigands est de donner le nécessaire aux troupes qui les com- 
battent. Depuis un mois , plus de trois mille hommes sont 
entrés aux hôpitaux par le défaut de souliers et d'effets d'ha- 
billement.Trois mille au moins sont obligés de végéter dans les 
cantonnemensoù la nudité les contraint de demeurer. Le nou- 
veau gouvernement fera sans doute disparaître toutes ces en- 
traves qui semblent n'avoir été créées que pour faire déserter 
les défenseurs de la patrie. Ne paraîtra-t-il pas éternellement 
ridicule qu'un général fermée ne puisse , même en payant 
de sa bourse, faire donner une paire de souliers au mal- 
heureux, soldat qui vient lui en demander , tandis qu'un ad- 
judant-général de cette armée a un pouvoir dictatorial sur 
les magasins ? A force d'économie, nous nous sommes ruinés. 
Nos armées qui sont loin de n'avoir rien à désirer , content 
trois fois plus qu'elles né feraient i*6ans les formes. Si l'on 
Joint à ce vice les gaspillages occasionés par l'ignorance , la 
malveillance des employés, les pillages que commettent les 
soldats au désespoir , les frais que nécessite le grand nombre 
de malades , et d'autres causes qu'il est inutile de détailler 
ici> l'on ne sera plus étonné des sommes énormes qu'il en a 
coûté à la République pour entretenir deè- troupes qui de- 
vraient l'enrichir. 

» Ce qu'on accorde à la cavalerie pour son entretien est 
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insuffisant. Celle de l'armée qne je commande est nu -pieds 
hommes et chevaux. J'invite le gouvernement à ordonner 
une répartition entre les corps de troupes à cheval des deux 
armées , des fers pris à Quiberon ; sans doute ils n'auront 
pas été distraits des magasins. » 

» Nous avons trop peu de commissaires des guerres , il en 
faudrait le double de ce qui existe , nos établissemens inté- 
rieurs en seraient mieux dirigés. Il y a également pénurie 
d'employés. On conviendra que lorsque les soldats remplis- 
sent les fonctions de meuniers, de boulangers , de bouchers, 
la distribution ne se fait pas avec toute l'économie dési- 
rable. C'est pourtant ce qui a lieu dans plusieurs endroits.: 

» Cette pénurie de subsistances, d'effets d'habillement et 
de moyens de transport , sur laquelle je fixerai sans cesse 
les yeux du gouvernement , est d'autant plus pénible , qu'elle 
peut arrêter la meilleure opération. Elle seule peut faire 
triompher nos ennemis qui la connaissent et l'augmentent , 
en interceptant les communications , en empêchant les achats 
dans les campagnes au nord de la Loii*e. 

» Qu'a pu nous faire , après tout , le nouveau convoi 
d'émigrés , arrivé à grands frais d'Angleterre ? Vaincre est 
notre paitage , mais on ne peut vaincre sans manger. L'hiver 
approche, attendre plus long- temps serait dangereux.... Mais, 
dira-t-on , il faut des fonds , des acquéreurs probes , des ven- 
deurs de bonne volonté. . .Mais rien de tout cela.Dressons, mais 
sur-le-champ , l'état d^ contributions de chaque commune 
rurale ; fournissons - nous de quelques voitures , et bientôt 
l'abondance reparaîtra. En un mois qui vous reste , vos ma- 
gasins seront remplis.Quel est le bon Français, dont les yeux 
ne verseraient pas un torrent de larmes sur la République , 
en songeant que l'hiver dernier a vu périr de faim près de 
trois mille hommes dans une seule armée , et huit cent quatre- 
vingt-neuf chevaux dans la seule commune de Nantes ? Où. 
étaient les appro vision nemens de grains ? à Petit - Mai^s , à 
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Carquefou, à la Chapelle-sur-Erdre , à Riaillë Les four- 
rages ? à Basse - Goulaine à Bouguenais , à Saint-Julien. Les 
brigands et les Chouans occupaient ces lieux ; il fallait les en 
chasser , vous auriez pacifié ensuite. 

» Malheureuse cité ! cet hiver ne verra pas périr tes meil- 
leurs citoyens : non , tu ne seras pas abandonnée. Nantes , 
ton esprit est trop bon , tes sacrifices trop grands. Le gou- 
vernement s'est déjà prononcé à ton sujet , et nous te sau- 
verons , en dépit des scélérats qui veulent f affamer. 

» J'aurai un jour lieu de parler de l'armée des côtes de 
Brest ; je peindrai son état, il n'est pas brillant. J'annoncerai 
de fortes vérités , et je proposerai des moyens qui paraîtront 
. rigoureux à certaine classe d'hommes. Elle ne manquera pas 
de s'écrier que je ne suis pas propriétaire dans ce pays. Je ré- 
pondrai avec toute l'énergie dont je suis susceptible , qu'il 
est somment utile de couper une branche pour sauver Le tronc; 
et enfin que la guerre des Chouans ne finira pas , si l'on ne 
fait payer l'armée par les campagnes qui maintiennent la ré- 
bellion. En prenant les habitans par la bourse , ils déposeront 
les armes ; ce que la crainte de la mort à laquelle ils croient 
pouvoir échapper sans cesse , ne pourra faire ; les proprié- 
taires d'ailleurs ne seront pas lésés, puisque la paix leur 
rendra ce qui leur appartient , et que l'état ne s'épuisera 
pas. 

» Parlerai-je de la perte qu'éprouvent les assignats ? Cela 
me senible inutile ; le gouvernement est fixé à cet égard. 

» Tout doit faire présager que bientôt la rébellion de la 
Vendée ne sera plus , et cependant ce ne peut être l'affaire 
de dix jours. 

» Le gouvernement sentira combien il serait dangereux en 
ce moment de retirer des troupes de l'armée de rOuest4K>ur 
les faire passer à celles des côtes de Brest et de Cherbourg. 
Cette manœuvre pallierait un instant des maux cuis ans , à la 
vérité , mais ce serait à recommencer sans cesse. J'ai lieu de 
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croire que , dans quatre ou cinq décades , le désarmement 
général sera opéré. Vingt-cinq mille hommes suffiront alors 
pour contenir le pays; et alors aussi, au lieu de verser 
sept à huit mille hommes sur les Chouans , nous pourrons 
donner à cette pai^tie seize à dix-huit mille hommes qui, avec 
un sytème de guerre autre que celui employé jusqu'à ce 
jour, pourront terminer. J'observerai pourtant au gouver- 
nement , avec toute la confiance qu'il m'inspire , que l'armée 
anglaise^ est encore à Quiberon, et celle des émigrés à l'île 
Dieu ; et qu'au premier mouvement que l'une ou l'autre fe- 
rait pour débarquer , je dois lui opposer un œrps qui puisse 
l'arrêter. » 

Du 10. = Ze général Hoche , au général Aubert Didfayet , 
ministre de la guerre, ( Nantes, ) 

<c Tous voilà ministre , mon cher. Dubayet , aurai-je un 
congé cet hiver ? resterai-je dans les boue$. de la Vendée ? à 
qui confierez-vous l'armée de Brest, dont je vous prie de 
me débarrasser ? Bonnaud ne peut vous remplacer. — Don- 
nez-moi donc un congé dans un mois. — Dans un mois, la 
Vendée sera peut-être désarmée .et Charette pris. Ne me 
retirez de ti'oupes qu'à cette époque. » 

Du 12. = Le général Hoche , aux chefs de corps et 
commandans de cantonnemens. ( Nantes, ) 

ft Plusieurs d'entre vous ont déjà arrêté des ch^ mar- 
quans , soit parmi les Chouans , soit parmi les Vendéens» 
Toutes les fois. qu'un homme, quelle que soit sa mise , sera 
arrêté par les troupes que vous commandez , il faut le gar- 
der, jusqu'à ce que vous puissiez l'interroger en particulier^ 
Lorsqu'il aura répondu à vos différentes questions, vous fe- 
rez appeler quelqu'un ( une femme ou un enfant , s'il est 
possible) de la commune qu'il vous aura dit habiter; puis, 
faisant observer le silence à l'individu arrêté , vous deman-* 
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jerez àLFaulre quel est le nom de rhomme que vous lui pré* 
sentez. S'il le nomme , conformément à l'inten'ogatoîre que 
l^homme aura subi, et que vous n'ayez pas d'autre sujet de 
Jointe ^ vous le mettiez en liberté ; mais si l'individu appelé 
donne un autre t^om à celui arrêté ou qu'il ue le connais^ 
pias » il faut le garder jusqu'à ce que vous sachiez véritable- 
ment qui il est. 

» Il vouç a été ordonné , rappelez-vous-en , de faire con- 
duire , 6OU8 bonne et sûre escorte , tous les chefs au quar- 
tiei*-généFal le plus prochain ; c'est là qu'ils doivent être 
jugés. 

ï> Il vous sera ai«é de distinguer l'homme de ville d'avec 
l'homme de cstmpagne. Celui-ci parle moins librement, moins 
purement , il est embarrassé dans ses excuses ; mais ce que 
l'autre ne peut contrefaire , ce sont les marques honorables 
du travail. Voyez les mains de l'homme habitué à travailler 
aux champs ; elles sont noires , calleuses et rudes ; ses bras , 
jusqu'au coude, sont bi'unis par le soleil; l'homme qui n'a 
que peu ou point travaillé , a les mains douces et blanches , 
ses bras et sa poitrine sont unis. Ces détails ne sont point 
minutieux, bien qu'ils le paraissent; à leur aide, vous pour- 
rez retenir tel chef dont la prise déterminei'ait tout un pays 
à poser les armes. 

» Dorénavant , lorsque vous serez envoyés dans une com- 
mune pour la désarmer, vous ferez appeler celui qui la 
commande et ceux qui en étaient les commissaires ; vous vous 
ferez donner par eux le contrôle des habitans mâles de la pa- 
roisse, et vous leur ferez ensuite désigner ceux qui sont ^- 
més. Si , à la première réquisition , ces derniers ne leur rap^ 
portent leurs fusils, vous devez alors sévir contre eux, ainsi 
qu'il a été prescrit, c'est-à-dire, enlever leurs gi*ains, leurs 
bestiaux qui resteront en otage de l'arme dont ils veulent se 
servir conti'è la République. » 

Tome VI. 4 
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Du i6. = L'agence royale, au général Charette. (Paris. ) 

« Le porteur de cette lettre , mon cher gëuéral , se rend à 
Saumur pour y mettre à profit les bonnes dispositions de 
deux personnes dont je vous avais parlié dans mon tiernier 
voyage. Il doit s'entendre a^ec elles sur les moyens de 
rendre le plus utile que faire se poun^a , la position très-heu- 
reuse dans laquelle elles se trouvent. Il se rendi*a ensuite 
auprès de vous pour rendi*e compte de ce qu'il aura fait et 
prendre vos ordres. Il verra, chemin faisant, plusieurs de 
nos amis avec lesquels les circonstances actuelles nous for- 
cent de prendre de nouvelles mesures pour continuer nos 
relations. Dans les instructions que nous lui donnons à cet 
effet, nous avons toujours en vue noti*e obligation princi- 
pale , qui est de ne rien faire qu'en votre nom et de tout 
rallier autour de vous. Vous pouvez compter que jamais nous 
ne nous écarterons de la ligne la plus droite tjui puisse con- 
duire ace but. Vous savez que j'avais entrepris ce voyage j 
j'ai été obligé d'y retourner par mille circonstances que ce 
porteur pourra vous expliquer. J'ai vu , dans l'absence que 
j'ai faite , une des pei*sonnes qui a le plus la confiance de 
notre commettant à tous ; elle m'a chargé de vous dire com- 
bien ce commettant désire ardemment de se réunii* à vous ; 
combien il vous aura d'obligations si vous lui en facilitez les 
moyens. J'ai répondu pour vous que j'étais sûr que vous ne 
négligeriez rien pour amener le moment d'une réunion si dé- 
sii'able à tous égards et dpnt personne , mieux que vous , ne 
sent l'importance. Ayez la complaisance de nous faire savoir, 
par le retour du porteur^ quelle est la position des affaires 
du commettant, et si vous espéi'ez qu'elles se termineront 
ainsi que nous devons le souhaiter. 

» Le porteur vous dira que nous nous mettons en mesure 
de vous seconder et de vous être utiles dans toutes les par- 
ties où nous pouvons vous faire des amis. Si nous prévoyions 
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que vous n'eussiez pas reçu de fonds directement du commet- 
tant, nous vous en enverrions ; faites-nous savoir votre situa- 
tion et vos besoins à cet égard. Adieu, tout à vous. 

» Signé , Th. D. (i). » 

« Monsieur (2) , le porteur est un aide-de-camp de M. de 
ïrecy , il mérite à toutes sortes d'égards votre confiance ; et 
depuis long-temps , il a les droits les mieux fondés à la nôtre 
et même à celle du roi. C'est i^n des premiers fondateurs de 
la Chouannerie dans le Lyonnais , le Forez , etc. Il vous en 
rendra compte et prendra vos ordres pour le moment de l'ex- 
plosion. C'est encore à lui seul que nous sommes redevables 
de pouvoir entretenir notre correspondance avec S. M. 

» Nous désirons bien apprendre que le second voyage de 
Trion (3) auprès de vous ait été aussi heureux que le pre- 
mier. Il était chargé de quelques dépêches importantes , de 
quelques médicamens et outils de chirurgie. Si cet envoi ne 
vous suffit pas , faites-nous-le savoir et soyez assuré que nous 
vous enverrons sur-le-champ tout ce que vous demanderez. 

» Dandigné m'écrit de Binan qu'il espère amener Puisaye 
à vous reconnaître pour chef : c'est le vceu du roi , et Dan- 
digné aura en cela rendu un grand service à la bonne cause. 
Je souhaite d'ailleurs qu'il soit aussi discret et prudent que 
zélé. Tout ami^ général , de tout mon cœur. B. (4). » 

Dubois aine, au général Charetie. {Au Camp, ) . 

« Je dois vous prévenir que toutes les paroisses de ma di- 
vision ont été sommées de rendre les armes p sous peine d'é^ 

■i" ■ ■ I ■!! Il I II III ■■■ I ■ I I !■ , Il I I ■ I I I II I ■ I II !■ 

• 1 

(i) ThèbauU ( Despomelles ) , l'un des membres de l'agence royale 
à Paris , avec QQ ( Brottier ) , et /e Juif ou. Castel-Bianca (Lemattre). 

(2) Lettre adressée à Charette. 

(3) L'homme au porte-manteau rempli d'or ( Duveme de Presle ). 

(4) Brottier, — Puisage , dans se» Mémoires , donno la clef des 
personnages et d«s intrigues. 

4- 
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ire lU'i^eft an pillage, et j'ai vu avec plaisir que tonk les jev- 
nés gens', qUoiqu'en général tous partisans de la pàil, se 
sont absoluiiiént refusés à remettre les armes. Je n'ai pu 
empêcher néanmoins que quelques mauvais fusils de chasse 
aient été rendus par les chefs de paroisse pour les exempter 
du pillage ; mais je puis vous assurer que la division n'a rien 
perdu de ses forces. 

» Pourrais-je vous laisser ignorer , cher général , que- je 
n'ai pu m'empjcher de réfléchir sur les avantages que pour-^ 
rait procurer à notre pays une paix durable et solide ? J'ai 
vu tous les habitans la désirer , je l'ai désirée ; mais qucnqae 
^ignore absolument les moyens secrets que vous pcavei 
avoir pour continuer la guerre , si l'honneur le commandé , 
je suis prêt à obéir. Mais je vous le répète, avons<ncms des 
moyens suffisans? Le paysan, à la fin, ne toumera-t-il pas 
ses armes contre nous? Ce n^est pas que je craigne la mort, 
mafs encore serait-il malheureux de ne pas réussir et de finir 
d'une manière aussi ti*tste. 

» Signé, F. Dubois aîné. »^ 

Du 17. 2= Le eofnte d'Artois^ au général Charette^ 

( Ile-Dieu, ) 

'< J'essayerais envain de vous exprimei* , monsieur , tout ce 
que j'ai souffert depuis que je suis ici. MM. de Grîmoine et 
de Chataigner seront en état de vous informer de tout ce 
qtie j'ai fait et tenté pour pai*venîr à vous dontier de mes 
nouvelles et surtout à recevoir des vAtres ; mais tout a été 
inutile , et mes efforts ont été infructueux , puisque je n'ai 
|m apprendre que par une voie indirecte que les forces des 
ennenlis vous avaient obligé à rentrer dans l'intérieur de vo- 
tre pays , sans que votre brave armée ait éprouvé d'échecs 
considérables. Il m'a été également impossible d'obtenir 
aucun renseignement sur le compte de M. de Rivière, 
depuis qu'il a été débarqué pour la dernière fois le 3o sep- 
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tembre, et j'en suis extrêmement inquiet (i); mais iî e&t de 
mon devoir de renfermer dans mon cq^vir mie^ craintes fi% 
mes regi*ets , et de ne m'occuper que des moyens de jréparer 
le passé et de rendre Tavenir plus utile ^t pl|}s heuraui; pour 
la cause que vous défendez avec tai^t de gloire, 

» M. de la Béraudière, qui vous remettra cette lettre» vous 
expliquera les motifs qui ont décidé les Anglais à év^çyer 
l'ile Dieu ; je n'avais aucun moyen pour conserver ce poste , 
et je m'embarquerai sous peu de jours avec le p^tit oQmbr^ de 
Français qui sont aupi'ès de moi, pour me porter le :plu# 
promptement possible aux iles de Jersey et .de Guemezey* Ce 
séjour m'a été offert par les ministres britanniques, connii^ 
étant le plus propre k entretenir des correspondances avec 
les royalistes, et pour les rejoindre partout ou je le jugerai^ 
convenable. Les ministres iji'ont fait assurer en même temps 
que l'intention du cabinet de Saint- James était de secourir 
les Français fidèles par tous les moyens qui pou^Taient dépein- 
dre d'eux, » 

Instructions du comte cP Artois, remises à MM. les cheva- 
liers dAutichamp et de la Béraudière pour tes généraux 
Stqfflet et Scepeaux, {Ile Dieu,) 

« I®. Ces messieurs remettront mes lettres aux généraux 
et à leur conseil. 

» 2®. Ils leur expliqueront les motifs qui décident les f^- 
néraux anglais à évacuer l'ile Dieu. Les motifs portent sur 
les dangers du mouillage dans la saison d'hiver \ sur Ja diffi- 
culté de nourrir les troupes qui seraient nécessaires pou^r sa 
défense ', et sur l'impossibilité de profiter de cette positipp 
pour combiner aucune opération utile aux royaliste^. ■ 

(x) Le comte de Rivière était au quartier-général de Stoffiet qu'il 
sollicitait à repren^fe les armes. 

(2) Une partie de. ces inftrpctiops remontait au 5 octobrç. 
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» 3®. Ces messieurs instruiront les généraux de l'intention 
où est le cabinet de Saint-James de soutenir les royalbtes 
par tous les moyens possibles ; de l'offre que l'on m'a faite 
de me porter à Jersey , pour être dans la position la plus 
avantageuse et la plus commode pour entretenir des corres- 
pondances suivies avec les ix)yali8tes , et pour me porter 
promptement au point où je pourrais les joindre ; enfin , 
de la sonime d'argent , des armes et de la poudre que j'ai 
obtenu de leur faire passer , afin de les mettre à portée de 
remplir mes intentions. 

» jy» B. Cinq mille libres sterling à M. Stofflet ; cinq mille 
à M. de Scepeaux ; quant aux armes et à 1^ poudre , je ne 
puis en fixer la quantité positive , mais j'espère qu'elle sera 
convenable à la circonstance. 

» 4**. Ces messieurs feront pai*t aux généraux et au çQnseil 
de mes plans et de mes ordres } ils sont bien simples : 

» Mes vœux, mes désirs et mes intentions bien positives 
sont de me réunir le plus promptement possible aux roya- 
listes français , et de combattre à leur tête , avec la certi- 
tude ou au moins avec Tespérance bien fondée que ma présence, 
sans aucun secours de troupes étrangères , pourra être dé- 
cisive pour le succès de la cause de Dieu et du roi. 

» Pour cet effet , je demande que le général Stofflet puisse 
faire passer la Loire à un corps d'élite de six mille hommes 
au moins^ ; ce corps, qui devra être augmenté par une force 
à peu près semblable que je demande au général Charette , 
se reunira , à Candé , k l'armée du général Scepeaux. 

» Le général Scepeaux choisira également un corps d'élite 
de six mille hommes au moins ; cette force se combinera 
avec l'armée que j'ai prescrit au général Puisaye de réunir 
dans la partie de la Bretagne qui s'étend vers le nord-est 
de Rennes , ou dans tel autre point des environs de Rennes 
qui pourra être convenu entre les généraux ; et cette force , 
suffisante pour l'emploi que je lui destine , se tiendra prête 
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à se porter en masse réunie , soit sur Guérande et le Croisic, 
.entre la Vilaine et la Loire , soit sur un autre point désigné 
de la côte septentrionale de la Bretagne , dans les environs 
de la baie de Cancale , suivant les ordres que j'enverrai aux 
généraux , d'après ce dont je serai convenu avec le gouver- 
nement britannique (i). 

» 5°. Ces messieurs annonceront aux généraux et au con- 
seil , non-seulement que le résultat de cette opération sera 
de me voir à leur tête , mais que je suis chargé de leur an- 
noncer la présence» prochaine de leur souverain , et que je 
n'aurai que l'honneur d'être son précurseur. 

» 6°. Ces messieurs diront- de ma part au général Stofflet 
que , pour assurer le succès de mes vues , il est indispen- 
sable qu'il s'accorde avec le général Charette pour opérer 
une diversion puissante dans leur pays , tandis que je me 
, porterai au point indiqué , et tandis que les royalistes de 
la Normandie occuperont une partie des forces des en- 
nemis. 

» 7®. Ces messieurs annonceront aux généraux que, d'après 
les ordres du roi , je les autorise à attirer auprès d'eux les 
soldats et les of&ciérs qui composent l'armée ennemie , en 
leur promettant les mêmes avantages qui leur sont assurés 
par la proclamation de M. le prince de Condé. 

j> 8®. Ces messieurs annonceront aux généraux qu'ils sont 
également autorisés à promettre les plus grandes récompenses 
aux officiers ennemis qui rendraient des services marquans , 
comme de livrer une place très-importante, ou de contribuer 
à amener au devoir un corps d'armée. 

» 9°. Ces messieurs annonceront aux généraux que, d'après 
les intentions du roi , je suis autorisé à recevoir tQutçs les 



(i) Le cîgractère , les habitudes , la situation du pays , les rivalités 
des chefs ^ tout concourait à rendre impossible l'exécution de ce pro- 
jet. On n'avait encore au dehors aucune idée juste de la Vendée. 
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dèmabdes qu'ils croiront dévoir me faire pour les officier» 
qui éervent sous leurs ordres^ et que j'y ferai droit autant 
que les circonstances pom*ront me le permettre. » 

Charette , à M, de Rwiere, 

r 

« Je vous écris , mon cher Rivière , le cœur navré de 
douleur de Téloignement d'un prince dont Vespoir de sa 
possession faisait toute notre félicité. Il est des privations 
qu'on supporte avec courage et fermeté, mais celle-là est h 
gi-ande qu'elle ébranlerait un rocher. Gtardez-vous bien id6 
croire que cet événement malheureux refroidisse notl^. iQOUr 
ra|çe ; bien loin de là : toujours animés du désir de piériter 
votive estime , nous travaillerons jusqu'au dernier soupir à 
nous en rendre dignes (i). » 

Du 1 8, =2 Le général ffoche, au général Chérin. ( Nantes. ) 

« t 

« J'ai reçu ^ mon cher général » la lettre qye vous m'aves 
envoyée de Paris. Je vous remercie des détails que vous 
m'y donnez. Vous serez le chef du gi^and état-major si votre 
plan réussit (2). J'ai bien besoin de causer avec vous sur 
beaucoup de choses. Croyez , mon cher, ami , que les enne- 
mis de la République sefcnt terrassés , et que la République 
triomphera, v 

Du 19. = Ze général Gratien , au général Hoche, 

( Fïeillepigne, ) 

« J'ai à vous annoncer, mon général , que la ligne a opéré 



(i) Cette lettre suffit pour démentir les plaintes adressées , suivant 
M. de Vanban^ par Gharette au roi contre Monsieur ( Mémoires du 
comte de Yauban ). 

(2) Le général Chérin , appelé à Paris par le directoire , lui proposa 
de réunir les trois armées sous le commandement de Hoche , poiir 
terminer enfin la guerre civile. 
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son mouvement. Le général Drut doit établir ce soii* 60n 
quartiei-géaéra| à Legé, Gharette a été tattu avant-hier, 11 
a couché c6tte nuit à Ghauché , près la foret de Gralas. 

» La p^'oisse de Yieillevigne et celle des Brousils m'ont 
rendu leurs aitnes ; il y a cinq à six cents fusils ea bon état ; 
je vou« les ferai passer ayec une escorte sûi^e. Je crois que 
Saint-Golombin et la Liinousinière ne tq[rderont pas à suivre 
c^t exemple. ». 

Le chevalier de TVarren , commandant V escadre anglaise, 
au chevalier Charette, ( A bord de la Pomone , en rade 
de File-Dieu, ) 

« Monsieur, j'ai envoyé au conseil du Morbihan pour .lui 
annoncer que je compte faire débai^quer le plus tôt possible 
la somme de vingt-deux mille deux cent vingt-deux livres 
sterling en dollars , que je ci^ois que le conseil vous fera 
passer sans retard. Je vous souhaite tous les succès ,pos- 
sibles* » 

Du 21. = Le général Hoche , à l'armée, — Ordre du jour, 

« L'armée est instruite que le général Aubert Dubayet , 
.commandant l'armée des côtes de Gherbourg , a été appelé, 
par le directoire exécutif pour remplir près de lui les fonc* 
tions de ministi^e de la guerre/—- Le commandement de l'ar- 
mée des côtes de Gherbourg est confié provisoirement au 
général Bonnaud, » 

l^n 23. = Georges à,, (Paris,) 

« De gi*ands malheurs nous sont arrivés : il n'est plus {.**(i) 
Que nos fautes nous servent , qu'elles nous donnent de 
Texpérience ! 



(i) Lemattre, condamné à mort le 19 novembre par un conseil 
militaire. * . 



(>0 GUERRES DKS VEKDIÎENS 

les iiabitans de la Bretagne , du Maiue , de la Normandie y 
les désirent : il n'y a que les intrigans qui les craignent : mais 
à l'ordre formel et nécessaire , on y obéira. Qu'on sache 
commander, on sera obéi. Rappelez-vous que..... s'il a^ait 
su punir, il aurait su régner. 

» Vous reconnaîtrez à Londres que Puisaye est l'homme 
de Pitt ; j'en suis fâché , mais cela est*à craindre. Cependant 
mettez-vous en garde contre ses ennemis ^ ils outrent ses 
torts ' il a du mérite , beaucoup de talens , nous en avons 
besoin ; et malgré soiv fédéralisme , je le crois pur royaliste ; 
mais il faut le mettre auprès de Charette , cela est bien essen- 
tiel. Qui mieux que moi connaît le défaut de la cuirasse ? 
Agissez vite, il n'y a pas un instant à perdre. 

» Je me nomme Georges à Paris. »> 

Du 24. = Le même , au même. [Paris.) 

« Les écritures sont dangereuses , je le sais ; cependant il 
faut bien que quelqu'un fasse des efforts ; il faut bien se 
communiquer ses plans , ses projets \ il faut bien enfin lier la 
partie. On le peut , on le doit , tout n'est pas désespéré. 

» La poltronnerie , l'égoïsme , sont plus forts qjie jamais. 
Cela fait honte, cela est abominable, mais cela est ainsi. 
Quels secours attendre de ces royalistes de Paris , à collet 
noir , collet vert et à cadenettes , qui étalent aux foyers des 
spectacles leurs fanfai*onnades , et que le moindre coup de 
fusil fait cacher sous le lit des femmes qui les souffrent ? Yoilà 
où nous en sommes. 

» Le malheureuxjr2^i/'(i) est mort comme une béte, comme 
un imbécile : j'ai reçu ses derniers soupirs ; sans moi il eût 
divagué. Je l'ai remonté. Le pdté (2) que je vous envoie vous 
fera juger du cuisinier. Croirez-vous que cet animal de juif 



(1) Lemattré. 

(«) Les papiers cachés dans, son appartement. 
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ftTait tous les ingrédiens qui le composent cachés dans son 
gardé-manger y chez lui, et que depuis trois jours on l'avait 
averti. Au reste , on a sauvé de quoi faire cinq ou six pdtés 
plus gros que celui que je vous envoie ; ceci n'est rien en 
comparaison de ce qu'on a sauvé des mains des écoliers. Je 
vais rétablir tout cela ; vous voyez que , malgré ma goutte , 
je m'expédie assez bien. J'espère que d'ici à un mois, vous 
serez encore bien plus content de mes opérations. Je travaille 
en grand et n'aime point les petites affaires , et je suis mou 
objet avec énergie et caractère. 

» Baudroùet vous dira à l'oreille quel est Renardin (i). 
C'est l'homme de la chose, l'homme intelligent, Thomme que 
je choisirais pour me remplacer ; c'est enfin un autre moi- 
même, un autre vous-même; il vous faut, je vous le répète^ 
un commettant tel que lui. Qu'il n'y ait que vous et 
nous qui le connaissions, il peut nous rendre des services 
ëclatans. >/ 

Rapport sur la situation de Paris, 

* 

« Une entreprise qui exigeait des talens, de la prudence, 
de l'ensemble et de la maturité, celle du i3 vendémiaire 
(5 octobre 1795) a malheureusement été conduite par des 
jeunes gens saus expérience , qui n'avaient que du zèle , et 
qui n'étaient pas même soldats. 

» Cette affaire ayant échoué par les mauvaises dispositions 
d'un plan mal conçu et plus mal exécuté , la seule consé- 
quence raisonnable que l'on puisse en tirer , c'est qu'en gé- 
néral les esprits étaient mécontens du gouvernement; mais 
on se trompait en concluant que tous voulussent y substi- 
tuer l'ancien ordi*e de choses. Mettant à part la classe mal- 
heureusement peu nombreuse des honnêtes gens, qui ne 
séparent pas leur v6\ de leur Dieu, et une poignée d'ar- 

(1) Renardin ( Bourmont ). 
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tisaos laborieux et bien pensans , le reste n'aspirait qu'à un 
changement qui lui procurât plus d'aisance , mais . qui lui 
laissât sa licence , sa chimérique égalité , son irréligion : telle 
est , je frémis de le dire , mais j'en dois Taveu , telle est la 
façon de penser des sept dixièmes de Paris. 

» Les souverains n'ont pas voulu sentir que la révolution de 
cet empire ébranlait tous les trônes , que leur sûreté person- 
nelle n'était pas moins intéressée que leur gIoii*e à relever 
celui du roi de France et à le consolider : il est plus que 
temps de renoncer à eux, il faut les abandonner à leur 
malheureux sort. Les Français sont hors d'état de se sauver 
seuls ; mais encore une fois 11 leur faut absolument leurs 
princes pour chefs et pour guides. 

» En ce moment le découragement est grand ; l'incertitude 
sur la situation des Bretons, sur les forces que les armées 
catholiques et royales ont à opposer aux républicains que 
l'on répand avoir cent-vingt mille hommes contre elles ; la 
méfiance sur les dispositions de l'Angleterre, tout cela y con- 
tribue. Il faudrait tenir en haleine l'espérance des uns et la 
terreur des autres. 

» Bans de pareilles circonstances , si l'on avait des sommes 
à distribuer à propos en numéraire, avec discrétion, ou en 
assignats avec profusion , on pourrait tii*er parti du mé- 
contentement. 

» Les assignats anglais feraient merveille, et l'on ne ris- 
querait pas de s'appauvrir en les prodiguant ; mais il faut de 
grandes précautions pour les introduire. De manière ou 
d'autre, il serait fort à propos d'avoir une caisto à Paris, 
pour subvenir aux dépenses indispensables et salarier des 
agens honnêtes , mais pauvres , qui se consacreraient absolu- 
ment au service de la cause du roi. 

» Une chose très-importante à considérer encore, c'est que, 
dans le cas où les autorités légitimes seraient renversées , il 
serait de l'intérêt le plus pressant d'en constituer sur-ie 
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champ de nouvelles. Y aurait-il de l'inconvénient à tenir à 
Pai'is un plénipotentiaire fidèle , discret et actif, qui pût au 
besoin s'associer des hommes dignes de confiance , et choisir 
provisoirement , au nom du roi , des chefs tant civils que 
militaires ? Le titre de lieutenant-général du royaume donne 
à Mot^ieur le di'oit de revêtir ce plénipotentiaire des pou- 
voirs qui lui seraient nécessaires. 

» On pense qu'il serait prudent à l'agent du conseil géné- 
ral de ne jamais avoir chez lui le dépôt ^ie sa correspondance , 
ni de ses registres ; il n'aurait que des feuilles volantes qu'il 
enregistrerait et brûlerait ensuite. 

» Si Lemaître n'avait pas gardé dans ses appartemens sa 
correspondance , il n'aurait pas péri ni compromis tant à!hon-' 
nêtes gens. » 

Du 25. = Le général Hoche, au ministre de la guerre. 

{Nantes, ) 

« J'ai l'honneur de vous infoimer que deux canons de 
bronze et une coulevrine viennent d'être enlevés à Charette 
par le brave adjudant -général Delaage qui, deux jours 
aupai*avant , lui avait tué cent cinquante hommes dont plu- 
sieurs émigrés et déserteurs. 

» Une nouvelle escadre de quinze vaisseaux de ligne , quel- 
ques frégates et corvettes , est venue mouiller à la place de 
■ celle qui vient de s'éloigner. • 

Stqfflet , au général Hoche. 

« Conformément à ma dernièrç lettre , je prie le citoyen 
Martin qui veut bien se rendre à Nantes , de vous deman- 
der le jour , le lieu et l'heure à laquelle aura lieu la confé- 
rence (i). Utile au bien général , sous tous les rapports , elle 

(i) Stofflet avait demandé au général Hoche une entrevue qui 
eut lieu le 12 décembre. (Voir le rapport de Hoclie au directoire , du 
VI décembre^) 
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sera précieuse à mon oœur par la connaissance que je ferai d< 
vous. J'y conduirai quelques amis qui m*entouréirtt et qui 
partagent avec moi les sentimens que vous me connaissez. 
Accélérons , s'il est possible , ce moment ; il vous offirira des 
hommes aussi long-temps calomniés que peu dignes de Tétre. 
i> Je vous prie de vouloir bien cliai*ger le citoyen ^Martin 
de votre réponse ; fidèle à ses engagemens et animé du désir 
de procurer le bien en conser^'ant' la paix , il mérite à tous 
égards la confiance des hommes faits pour apprécier ces sen- 
timens. Salut , paix et amitié. 

» Signé , Stofflet. » 

Du aô. = Le général Hoche, à Vadjudant^général Delaage. 

( Nantes. ) 

« Charette a six mille louis d'or... 'Pix)metteï-les , et don- 
nez-les à quiconque le prendra mort on vif; ne l'abandonnez 
plus qu'au tombeau. Cette action est digne de vous et de 
votre camarade Travot. » 

Du 3o. = Le général Hoche , au général Willot, 

( Nantes, ) 

« En vertu des ordres que j'ai reçus du gouvernement , je 
vous transmets provisoii*ement le commandement de l'armée 
de l'ouest. Je suis d'autant plus flatté que le directoire ait 
fait ce choix , qu'il assure à la république l'entière exécution 
de l'opération commencée avec autant de succès que celle du 
désarmement qui assure à ce pays une tranquillité durable 
et bien désirée par les habitans. 

» Vous connaissez , général , la manière d'opérer , par les 
instructions que plusieurs fois j'ai eu l'honneur de vous trans- 
mettre. Le ministre de la guerre , dans sa dernière lettre , 
m'ordonne impérativement de vous charger de continuer le 
désarmement par les mêmes moyens. Douceur, fermeté, 
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plutôt clémence que sévérité envers Thomme des campagnes 
qui n'est qu'égaré , justice aux chels, et l'application entière 
de la loi Ioi*squ'ils sont pris les armes à la main (i). » 

(i) Le général Hoche avait obtenu du directoire exécutif Tautori- 
sation de se rendre à Paris , pour y concerter un plan général d'opé<* 
rations , lor sc[ue la situation des choses le lui permettrait. 
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CHAPITRE XXXIV. 



Décembre 1795. "aV^IT^Ia-it 



S !«'. Désarmement dans le pays de Charette et dans celui de Sapi- 
naud. — Lettre de Stofflet , au général Hoche. — Le général Ho- 
cLe, au général Dessain. — Au général Burac. — Au général Grouch;y. 

— Au ministre de la guerre. — Au directoire exécutif. — Au mi- 
nistre de la guerre. — A tous ceux qui voudront Fenteqjdre. — 
Charles, officier vendéen, au général Stofflet. — ^Le comte de Geslin, 
au chevalier Charette. — Le général Rey, au directoire exécutif. 

— Mémoire adressé à Monsieur. — Ordre de l'armée , avis de la 
prolongation de l'amnistie. — Déclaration de Drain , commandant 
le navire la Zéliede Bordeaux. — Frotté , général des royalistes de 
la Basse-Normandie, à M. Durosel. — Arrêté du conseil général 
des armées catholiques et royales de Bretagne , adressé à Charette 
et à son conseil. — Le général Hoche, au directoire exécutif. — 
Jugement du général Turreau , de Cormatin et de Geslin . — In- 
structions secrètes du directoire exécutif, pour le général en chef 
de l'armée des côtes de L'Océan.-^ Mission de Bourmont, lettre du 
vicomte de Scepeaux et passe-port délivre pour cette mission. — 
Le comte de Puisaye , au chevalier de la Yieuville. 

Suite des éyénemens de la Vendée et de la Chouannerie, 

Charette ne pouvait plus compter sur les secours 
de 1 étranger. Il était poursuivi avec vigueur par des 
colonnes républicaines, pendant que le désarmement 
s'effectuait dans les communes de la Basse- Vendée. 
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Sapinaud était occupé de son côté : le désarme- 
ment avait commencé dans sa partie. 

Partout les paysans étaient las de la guerre , et 
les chefs se voyaient k la veille d'être abandonnés. 

Da 3. = Stqfflet, au général Hoche, ( La Morosîete. ) 

« Général, je viens 'd'éprouver une nouvelle satisfaction : 
elle est bien douce à mon cœur, parce qu'elle a pour objet le 
bien général. 

» L'aimée, dite du centre^ pénétrée du désir de rétablir 
la paix , vient de me demander , par l'organe de ses chefs , 
d'eiiJployer près de vous ma médiation pour arracher cette 
malheureuse contrée aux maux qu'elle éprouve en ce mo- 
ment. 

» Vous voulez la paix , vous désirez voir les Français unis : 
le moment ne fut jamais plus favorable pour pai:venir à ce 
but. Instruits à l'école du malheur , et convaincus par l'ex- 
périence qu'il n'est qu'un moyen d'être heureux , celui de vi- 
vre unis et paisibles, les chefs de cette armée redeviendront 
ce qu'ils étaient lors de la pacification. Ne négligez donc 
rien , je vous en conjure , pour parvenir à cette fin salutaii^e ; 
vous ajouterez à votre gloire l'inestimable honneur d'avoir 
arraché à la misère et au désespoir des milliers d'individus 5 
un tel bienfait est digne d'un cœur généreux et sensible. Je 
me hâte de vous présenter l'occasion de vous signaler en l'ac- 
cordant. Votre acceptation comblera le plaisir que je ressens 
de pouvoir obliger des Français ; l'exemple gagnera de pro- 
che en proche : nous aurons bientôt la consolation de voir 
la ti^op. malheureuse Vendée adopter définitivement un sys- 
tème de paix et de soumission dont elle n'aurait jamais dû 
se départir. 

» J'attends d'un instant à l'autre votre réponse pour le 
jour de notre conférence; mais impatient de rassurer des 

5. 
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inalheiu*efix , je vous prie de me répondre si vous acceptes 
rintervention qui m'est offeite , et de suspendre provisoire- 
ment toutes mesures hostiles à l'égard de cette contrée. 

» Si , comme vous l'annoncez , votre désir est de m'obliger , 
jamais bienfait de votre part ne peut m'étre plus agréable , 
et jamais reconnaissance ne sera plus durable que la mienne. » 

» Signé , Stofflet , Bernier. » 

Du 3. =Xe général Hoche, au général Dessain. ( Nantes. ) 

« Je n'ai pas eu le temps, jusqu'à ce moment, d'observer les 
grandes règles militaires : j'ai couru au plus pressé , et fait 
ce que j'ai pu. Maintenant, mon cher général , chaque chose 
reprendra son cours ordinaire , et l'armée aura l'assiette qui 
lui convient. » 

Au général Burac. 

<c Vous devez bien faire attention que les habitans des 
campagnes chercheront à vous tromper , et vous donneront 
quelques mauvais fusils pour garder les bons. Vous devez 
vous faire représenter , avant de rien rendre , les contrôles 
des hommes de chaque • paroisse , et demander à peu près 
autant de fusils; au surplus, c'est à vos connaissances des 
localités à décider en dernier ressort. » 

Au général Grouchy. 

« La Vendée serait terminée, si des hommes , à l'abri d'un 
bout de réputation, ne s'étaient dispensés d'exécuter mes 
ordres (i). 

» Nous avons perdu cinquante-sept hommes en deux affai- 
res ; La Robrie y a été tué , ainsi que plusieurs autres chefs. » 

Du 4« = -^^ ministre de la guerre. ( Nantes. ) 

« Il fait un temps affreux , les chemins sont détestables, il 
n'existe dans ce pays aucune maison pour mettre les troupes 

(i) Ce reproche s'adressait aa général Willot. 



V 
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à couvert ; aussi souffrent-«lles beaucoup ; la nudité est d'ail- 
leurs à son comble. Beaucoup de soldats n'ont que des sa- 
bots pour chaussure , beaucoup vont à l'hôpital et peu. se 
plaignent : quel. heureux esprit I... » 

Du 5. =: . . . . . Au directoire exécutif. 

« Aucun chef marquant de la Vendée ne s'est encore rendu. 
Plusieurs ont été prîs , tués dans le combat ou sabrés che:^ 
eux. Nous n'en sommes donc pas embarrassés. Nous n'appe- 
lons pas chefs les commissaires. et commandans des paroisses 
qui. viennent , à la tête des habitans, rapporter leurs armes, 
ce sont des paysans qui ne demandent qu'à rester tranquilles^ 
Au surplus 9 tous les, rangs ont été éclaircis depuis quelque 
temps. Les habitans Qnt toujours été traités avec ménage- 
ment et douceur. 

» Les Romains, de qui nous approchons un peu , soumet- 
taient les peuples par la force des armes et les gouvernaient 
par la politique. Les Français jusqu'ici « comptant sur la 
bonté de leur cau^e et leur bravoure ,. ont pu vouloir négliger 
ce puissant moyen% Je doute que le nouveau, gouvernement 
ix'en fasse pas usage ; je parle de la franche politique et non 
de l'intrigue. Il eut été à désirer que l'on ne criât pas sans 
cesse contre les prêtres. La masse des campagnes les veut. Les 
ôter tous , c'est vouloir éterniser la guerre. Qu'on se rap- 
pelle d'ailleurs que ces hommes peuvent servir utilement. Il 
ne s'agit que de les détacher des nobles et des chefs , ce quji 
n'est pas difficile, en les accueillant. Il en est dans la Ven- 
dée, j'ose le dire, qui m'ont parfaitement servi.. Charette les 
9 proscrits : c'est, ce qu'il pouvait faire de plus maladroit , 
car tous les simples du quartier s'en sont détachés , en criant 
au sacrilège. Je laisse à la sagesse du gouvernement à peser 
cette observation. 

9 II me reste à parler des administrations militaires ; ellçs 
fiont détestable^. Une infinité d'hommes dç U réquisition s'y 
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sont fouiTes. Ils y ont fait fortune et voudraient voir arri- 
ver la contre-révolution pour conserver le fruit de leurs ex- 
orbitantes rapines. On aurait dû n'y employer que d'hon- 
nêtes pères de famille : beaucoup aujourd'hui sont dans la 
misère , et des jeunes gens propres à porter le mousquet 
sont gorgés d'or. Je pourrais faire part d'autres détails ; je 
préfère attendre le moment où je pourrai , sans inquiétude , 
aller à Paris. 

» Vous, mortels généreux , dont ma patrie attend son sa- 
lut ; vous qui vous êtes dévoués tout entiers pour la tirer 
de l'abîme où l'ont plongée l'ignorance , le royalisme, le fana- 
tisme et la cupidité , accueillez avec indulgence les réflexions 
d'un homme qui n'a d'autre ambition que de voir consolider 
la République dont le sort vous est confié. Il trouvera son 
bonheur dans la prospéritéde la République. » 

Du 9. = Ze général Hoche , au ministre de la guerre, 

( Nantes. ) 

« Je vous écris celle-ci de confiance , mon cher Dubayet j 
ne m'en voulez pas si je prends si fort intérêt à votre gloire 
et au bien de la République. Ecoutez-moi un moment et pu- 
nissez-moi bien fort si j'ai tort. 

» Sept mille hommes sont insuffisans contre les Chouans. 
Dans quinze jours vous pourrez leur en envoyer douze mille 
de cette armée. Telle est la situation des affai resqu'une révo- 
lution politique va avoir lieu dans ce pays. Charette , aban- 
donné des siens , ne peut nous échapper. Il est faux qu'il ait 
jamais pensé à aller à Segré ; il est gardé à vue. Cette nuit 
même Bedeau ou Louton a du le quitter avec ses déserteurs. 

» Sapinaud demande grâce , en promettant de mettre bas 
les armes ; et Stofflet lui-même , effrayé du grand dévelop- 
pement des troupes, m'a fait demander une entrevue par 
les frères Martin. Il veut, je crois, être employé par la Ré- 
publique , parce que , dit-il , il veut sincèt*ement la paix ; et 
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que, n'ayant pas le sou, il serait obligé de prendre sur les 
campagnes pour vivre. Bernier même veut que le pays soit 
occupé et reconnaisse la Képublique. Ils proposent de nous 
remettre tous les déserteurs , ainsi que ceux de Sapinaud. 
Geltii-ci ne serait pas fâché qu'on lui procurât de quoi vivre 
tranquillement ailleurs, etc. 

» Voilà ce que je ne voulais pas confier au papier. D'ail- 
leurs je n'en voulais parler qu'au plein succès de cette affaire 
que je ménage depuis deux mois , craignant aussi dé donner 
des espérances frivoles. J'ai en ce moment un aide-de-camp 
de confiance chez Stofflet ; j'attends «on retour aujourd'hui. 
Vous sentez qu'un mouvement de troupes ferait échouer 
mes -projets. Quinze jours seulement , mon dier Dubayet , 
treize pour la patrie et deux pour moi. Oh ! vous ne me re- 
fuserez pas. Je vais faire cependant la plus grande diligence 
pour me rendre à Paris. Je mettrai Willot au fait. 

» Mon aide-de-camp arrive en ce moment. Je vais in'ache- 
miner vers Stofflet. Tout est à peu près convenu. Oui , mon 
cher Dubayet, la plaie cruelle va être fermée. Je vous dirai 
le reste. Je prends donc sur moi de suspendre quelques 
jours le départ des troupes. Serai-je applaudi, blâmé,, puni? 
J'aurai cru faire le bien. » 

Du 9. = Hoche, à tous ceux qui voudront l'entendre. 

« Depuis trois mois je ne cesse d'écrire au gouverneihent 
qu'une chouannerie s'organise à Paris; que des nobles de tous 
les départemens se rendent dans cette capitale pour y re- 
nouveler un i3 vendémiaire. Je renouvelle cet avis aujour- 
d'hui, en ajoutant que le parti chouan, c'est-à-dire royaliste 
pur , doit avoir à sa tête un capitaine de di*agons parti de 
Rennes du i"'. au 9 de ce mois. Il n'y a pas de police à Pa- 
ris; les émigrés y affluent, et les patriotes vrais y tremblent. 
Le but principal des partis est d'empêcher l'arrivage des 
subsistances et de corrompre la l^oa de poliœ. » 
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Du lo. = Charles, officier vendéen, au général Stofflei. 

«c (jénéral , rattachement que je vous ai voué et l'intérêt 
que je dois prendre à la cause pour laquelle nous avons com- 
battu^ ne me permet plus de garder le silence sur les abus 
qui se glissent aujourd'hui dans le gouvernement vendéen. 
Je me crois obligé de vous prévenir que tous vos anciens 
officiers sont mécontens de la manière dont on les traite, 
du mépris qu'on affecte à leur égard, et des préférences 
qu'on donne à des gens qui se disent nobles-émigrés, et qui 
étalent de grands noms sans les avoii* peut-être mérités. On 
n'appelle plus aujourdliui au conseil que des émigrés , des 
gens qui n'ont jamais fait le coup de fusil dans la Vendée , 
et on ne fait aucune part de ce qui s'y traite aux chefs 
de division et aux braves et intrépides officiers qui ont cent 
fois fait le coup de feu contre les patiûotes et qui ont 
ébranlé la république. Il paraît des proclamations au 
nom du conseil militaire ; elles sont signées d'officiers qui 
n'en ont aucune connaissance que par les émigrés et les do- 
mestiques du Lavoir (i). A la tête de ce nouveau conseil , on 
ne voit plus que des émigi^és , des hommes qui , à la vérité , 
peuvent avoir du mérite ; mais pourquoi affecte-t-on de pla- 
cer, à la suite de ces prétendus signataires, les Gadi , les Ni- 
colas , Châlon , Forestier, Chetou, Soyer, Fougeray? Où 
sont donc les grades? Sont-ce les officiers qui signent aujour- 
d'hui , au nom du conseil , qui ont défait les bleus à Ghâ- 
tillon, à Coron, à Yihiers, à Dol, à Pontorsop, à Geste, 
à Chaudron , à Saint-Pierre de Chemillé ? Pourquoi dope 
mettre aux premiers rangs ces peifisonnages inconnus , tandis 
qu'on ne parle pas de ceux qui se sont tant de fois distingués 
dans les combats?... Général, si l'on éloigne de vous les offi- 
ciers dont on méprise la naissance malgré leur bravoure et 



(i) Habitation de Beraier. 



/ 
/ 
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1 élévation de leurs sentimens, prenez garde au so]*t qui vous 
est réservé. Pour la m^me raison , vos officiers protesteront 
contre ces proclaffiations , tant à cause de l'injustice qu'on 
leur fait que de leur contenu. Il y en a une qui contient des 
personnalités contre Charette : il peut les mériter ; mais quand 
il est nécessaire de se réunir, il faut éviter tout ce qui fo- 
mente la divisiop. . Les émigrés viennent en foulé à votre 
quartier parce que vous êtes en paix. Ferez-vous la gueiTC , ils 
fuiront tous. Aucun d'eux ne se procure d'annes et ne se dis- 
pose à agir. Vous devez savoir la conduite que plusieurs de ces 
messieurs ont tenue à votre égard lorsque Charette les somma 
de vous quitter. Les émigrés qui sont avec vous sont inca- 
pables de former aucun rassemblement ; s'ils continuent à 
influencer le conseil , vous pouvez être assuré de voir échouer 
les opérations , parce que vos anciens officiers se disposent à 
se retirer. Ils sont fâchés de voir que la correspondance , l'or 
et l'argent , les honneurs et les dignités soient entre les mains 
de tous ces messieurs, dont quelques-uns les regardent déjà 
du haut de leur grandeur. Je ne crois pas , général , que ces 
mêmes hommes fassent jamais de grandes choses pour le 
pays et pour vous. On ne doit se fier qu'à ceux qui ont donné 
des preuves de ce qu'ils sont. Tous les jours , cependant, on 
tient conseil au Lavoir ; on délibère , on discute , on réglera 
aussi, j'espère : alors il faudra aussi que nous agissions et 
que nous allions à la distribution des coups 'de fusil. Général, 
vos officiers désirent voir tenir le conseil; mais ils veulent y 
"loir ceux qui y ont droit. 

» Général , il n'y a point assez de secret dans votre con- 
seil ; des métayers , des domestiques savent que vous avez 
reçu de l'or par les émigrés , que vous avez des relations avec 
les princes. Cette conduite vous compromettra et tout le 
pays , en engageant la guerre avant qu'on ait les moyens de 
la faire et qu'on se soit concerté avec les autres armées, 
w Les émigi*és devraient cadier leurs noms et leurs qua- 
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litës , et s'abstenir de prendre leurs titres jusqu'à oe que les 
circonstances le leur permettent. Lorsque les républicaios 
auront asservi le pays de Charette et de Sapinaud , soyei 
persuadé qu'ils vous reprocheront d'avoir caché ces messieurs 
et qu'ils agiront en conséquence. Que ferons-nous alors ? 

» Voilà , général , une partie des réflexions que j'avais à 
vous faire ^ je désire que vous les preniez en considération ; 
vous serez alors convaincu de la pureté des vues et de Tatta* 
chement respectueux et inviolable de celui qui ne cessera 
d'être votre très-soumis. 

* Charles. » . 

Du 14.» = Le comte de GesUn, au cheç^alîer Charette. 

« Général , ne pouvant absolument parvenir jusqu'à vous, 
je me dois cependant d'employer tous moyens possibles pour 
vous faire parvenir trois lettres , Tune cachetée des armes de 
M. de Cormatin , la seconde de son chiffre , et la troisième 
sans cachet, mais bien fermée. Il y a de plus, dans ce paquet, 
une brochure contenant les pièces saisies sur M. Lemaître ; 
plus une réponse des armées royales , dans laquelle se trouve 
la fameuse lettre (i}. Les malheureux détenus vous prient de 

(i) Cette fameuse lettre était une pièce fabriquée par Cormatin, 
dans laquelle on prétendait que Fancien comité de salut public s'é- 
tait engagé à faire passer dans la Vendée les deux enfans de 
Louis XVI. On avait même fait afficher un placard à ce sujet. Cette 
assertion fut démentie dans la séance du i3, par Roux, Doulcet, 
Tallien , Treilhard , membres du comité de salut public. Puisaye lui- 
même traite cette assertion de fable inventée par Cormatin. (Tom lY, 
pag. 461 et suiv. de ses mémoires.) 

M. de Villeneuve n'est pas de l'avis de M. de Puisaye ; voici comme 
il s'exprimait, en 18 19, dans ses mémoires sur l'expédition de Qui- 
beron. (Pag. 194 et suiv.) 

« Il est important de donner ici la preuve de la perfidie qui pré. 
sida aux traites de La Jannais et de La Mabilais, de la part des envoyés 
de la convention. Cette preuve est dans la lettre suivante , écrite par 
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la faire copier et d'en certifier l'authenticité ; ils vous expli- 
quent l'espoir qu'ils en conçoivent. Je m'étais chargé de leur 
rapporter cette pièce et aussi les secours qu'ils vous deman- 

cinq membres du comité de salut public , au représentant du peuple 
Guesno, en mission dans l'Ouest , au mois d'avril 1795. On y verra 
tout à la fois que les cliefs royalistes furent indignement trompés par 
la promesse de la délivrance des enfans de Louis XVI , et que l'arres" 
tation de ces ciiefs était résolue, au moment même où on leur 
faisait signer la paix. 

« Il est impossible , cher collègue , que la république puisse se 
maintenir, si la Vendée n'est pas entièrement réduite sous le joug. 
rVous ne pouvons nous-mêmes croire à notre sûreté , que lorsque les 
6r/gnrzfi^5 qui infestent TOuest depuis deux années, auront été mis 
dans l'impossibilité de nous nuire et de contrarier nos projets, c'est-à< 
dire, lorsqu'ils auront été exterminés ; c'est déjà un sacrifice trop odieux 
d'avoir été réduits à traiter de la paix avec des rebelles , ou plutôt 
avec des scélérats dont la très-grande majorité a mérité l'échafaud : 
sois convaincu qu'Us nous détruiraient, si nous ne les détruisions pas. 
Us n'ont pas mis plus de bonne foi que nous dans le traité , et // ne 
doit leur inspirer aucune confiance dans les promesses du gouverne- 
ment : les deux partis ont transigé , sachant bien qu'ils se trompaient. 
C'est dans llmpossibilité où nous sommes que nous pourrons abuser 
plus long-tçmps ks Vendéens, impossibilité également démontrée à tous 
les membres des trois comités , qu'il faut chercher les moyens de 
prévenir des hommes qui ont autant d'audace et d'activité que nous. 
Il ne faut pas s'endormir , parce que le vent n'agite pas encore les 
grosses branches, car il est près de souffler avec violence. Le moment 
approche où , d'après l'art. 2 du traité secret , il faut leur présenter une 
espèce de monarchie , et leur montrer ce bambin pour lequel ils se battent. 
Il serait trop dangereux de faire un tel pas; il nous perdrait sans 
retour : les comités n'ont trouvé qu'un moyen d'éviter cette difficulté 
vraiment extrême ; le voici •• 

» La principale force des brigands est dans le fanatisme que leurs 
chefs- leur inspirent; il faut les arrêter et dissoudre ainsi, d'un seul 
coup , cette association monarchique qui nous perdra si nous ne nous 
hâtons de la prévenir. Mais il ne faut pas perdre de vue , cher collè- 
gue , que l'opinion nous devient chaque jour encore plus nécessaire 
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dent. Les circonstances les plus impérieuses s'y opposent ; 
mais s'il est un moyen possible de leur rendre service , je suis 
persuadé que vous l'emploierez^ et qu'ils recevront dans le 



que la force ; il faut tout sacrifier pour mettre ropinion de notre 
côté. // faiU supposer que les chefs insurgés ont voulu rompre le traité, 
se créer princes des déparlemens qu'ils occupent; que ces chejs ont des in- 
telligences avec les Anglais ; qu'ils veulent leur ouvrir la côte , piUer la 

ville de Nantes, et s'embarquer avec le fruit de leurs naines Fais 

intercepter des coarriers porteurs de semblables lettres , crie à la 
perfidie , et mets surtout dans ce premier moment une grande ap- 
parence de modération , afin que le peuple voie clairement que la 
bonne foi et la justice sont de notre côté. Nous te le répétons, cher 
collègue , la Vendée détruiia la convention , si la convention ne dé- 
truit pas la Vendée. Si tu peux avoir les onze chefs, le troupeau se disper- 
sera. Concerte-toi sur-le-champ avec les administrateurs d'llle<et-Vi- 
laine; communique la présente, dès sa réception, aux quatre représen- 
tans de l'arrondissement. Il faudra profiter de Tétonnement que doit 
produire Tabsence des chefs , pour opérer le désarmement : qu'ils se 
soumettent au régime général de la république , ou qu'ils périssent : 
point de milieu , point de demi-mesures , elles gâtent tout en révolu- 
tion ; il faut en révolution , s'il est nécessaire , employer le fer et le feu , 
mais en rendant les Vendéens coupables du mal que nous leur ferons. 

* Saisis , nous te le répétons , cher collègue , les premières appa- 
rences qui se présenteront , pour frapper le grand coup ; car les évé- 
nemens pressent de toutes parts , etc. » 

» iS/g'né, Treilhard, Syeyes^ Doulcet, Rabaud , Gambacérès. » 

M. de Villeneuve ajoute la réflexion suivante : 

« En terminant la lecture de cette lettre , on se demande si ce n'est 
pas là le résultat d'une délibération prise dans le conseil privé de 

Satan «... Non Cette pièce infernale est l'ouvrage d'un comité de 

la convention , et elle fut approuvée par deux autres comités de cette 
même assemblée ! A quelle époque? après le 9 thermidor, c'est-à-dire , 
lorsque la saine majorité de la convention n'avait plus pour président U 
han M, de Robespierre !,,, » 

Enfin ^ M. de Villeneuve fait observer que cette lettre se trouve 
imprimée dans un mémoire de Cormatin, dans une autre brocliure, 
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plus couii: délai les preuves de Tintérêt que vous m'avez as- 
suré prendre à eux. Ou n'a pu faire aucun usage du bon 
que vous m'avez remis (i). 

» Je suis avec respect , général , etc. 

» Signé , le comte de Gesliit. » 
Du i^.=zLe général Rey^ au directoire exécutif. ( Rennes. ) 

« Aussitôt que j*ai été informé des premiers mouvemens des 
Chouans^ j'ai rassemblé les forces nécessaires pour les corn- 
pnmer. Je les ai diHgées vers l'embouchure de la Yilaine et 
sur les points menacés ^ et j'ai couvert les places de Lorient 
et de Port-Liberté. Le 10 , les Chouans ont été battus par la 
colonne du général Lemoine : ils ont laissé sur le champ de 
bataille deux cents hommes. Cette affaire a eu lieu en mar- 
chant de Vannes vers Sarzeau. Les Anglais manœuvrèrent 
pour débarquer ; mais ils ne purent y parvenir à cause des 
vents contraires et de la mer qui était mauvaise. 

» Les colonnes républicaines aux ordres des généraux Le- 
moine , Avril y et de l'adjudant général Evrard, battent les 
Chouans de toutes pai^ts ; j'espère et j'ose assurer que si les 
Anglais débarquent , ils éprouveront le même sort qu'à Qui 
bei*on. Belle-Isle est approvisionné pour six mois. » 

Du i5. = Mémoire adressé à Monsieur , frère du roi (2). 
« Il parait que S. A. R. Monsieur a été trompée dans les 

ayant pour titre : Réponse des Chouans, etc. , et réimprimée dans un 

journal Serait-ce aux yeux de l'écrivain un titre respectable pour 

rhistoire ? On peut en juger par la correspondance d^ comité de salut 
public, ainsi que par la correspondance et les déclarations de Cor- 
matin. 

(i) Pouvoir pour une somme de huit cent mille livres (90c* 
tobre ). 

(a) Ce mémoire , sans signature , paraît être Touvrage de Bernier, 
ou du moins il a été rédigé sur des notes de lui. 
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détails qui lui ont été donnés sur les Chouans et lia Vendée. 
On ne doit attribuer qu'à cela seul le non-succès de la des- 
cente projetée et les revers subséquens. 

» Charette , après avoir conclu la paix pour des motifs que 
son attachement à la cause excuse , a rompu prématurément 
cette paix sans Faveu de ses collègues. 

» Ciette rupture a fait pressentir à la république que là 
devaient se porter lipsgi^ands coups , et qu'il existait un projet 
tendant à réunir ayix royalistes de la Vendée la personne 
chérie d'un de leurs princes. 

» La république , aloi:s triomphante sur le Rhin , fît refluer 
sur la Vendée une partie des forces que la paix de l'Espagne 
laissait à sa disposition , et porta , d'après l'état exact que j'ai 
sous les yeux , son armée dans le pays à quarante-cinq mille 
deux cent quatre-vingt-dix-sept homme effectifs. 

)) Nonobstant cette masse imposante , Charette eût pu faci- 
liter la descente à Saint-Jean-de-Mont 5 les forces républi- 
caines n'étaient pas alors bien distribuées sur la côte ; mais il 
assura qu'il avait reçu des renseignemens positifs qui lui an- 
nonçaient qu'il n'y aurait point de descente , et l'un de ses 
chefs divisionnaires engagea très-imprudemment, le combat 
de Saint-Cyr ; il^ y fut tué , les troupes de Charette battues 
et son rassemblement dispersé. 

» Depuis cette malheureuse époque , aucune tentative 
n'a été faite par le général pour seconder le projet de des- 
cente , et il s'est constamment tenu dans l'intérieur du pays» 
A peine la saison a-t-elle anéanti ce même projet pour un 
temps , que les forces républicaines placées à la côte , n'ayant 
plus rien à craindre du côté de la mer, ont reflué dans l'in-^ 
térieur du pays et entrepris de désaimer les royalistes de la 
Vendée. 

» Comment résister à cette masse, autant aguerrie que 
féroce , dont les généraux prennent à tâche d'isoler la cause 
des chefs vendéens de celle des habitans, en épargnant ces 
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derniers et menaçant les autres , qu'ils représentent comme 
ayant trompé le peuple par de fausses promesses , abusé de 
sa crédulité , compromis son existence et ses propriétés.. 

» Peut-être l'aurai t*on pu dans le principe avec de l'union ; 
mais, nous le dirons à regret , avec d'autant plus de franchise 
que nous avons moins d'intérêt à le dissimuler, Gharette 
condamna Stofflet à mort en décembre 1794 (i) pour avoir 
créé dès obligations imprimées et commerçables afin de dis- 
créditer les assignats , ce qui .a réussi. Il fit la paix sans l'en 
prévenir , s'offrit de marcher contre lui pour l'y contraindre, 
et ne se réconcilia avec lui , après la paix générale, que par la 
cession que lui fit ce dernier d'une partie de son terri- 
toire {2)4 

» Depuis cette époque , il lui a suggéré d'envoyer au co- 
mité de salut public et l'a ensuite désavoué. Il a déclaré la 
guerre sans l'en instruire , et a marché pour favoriser la des- 
cente sans se concerter avec lui. Ces torts , difficiles à par- 
donner s'ils n'étaient que personnels , le deviennent plus en- 
core parce qu'ils intéressent le bien général. Il serait à désirer 
qu'ils s'évanouissent ; mais leur continuité d'une part , com- 
parée avec les sacrifices de l'autre , ne sert qu'à les aggraver. 
Le titre de généralissime accordé à Gharette ne serait-il point 
encore un microscope propre à les grossir ? 

rt Stofflet se souviendra sans doute qu'il était major-gé- 
néral de la Vendée entière en 1793, lorsque Gharette n'était 
que chef divisionnaire soumis à ses ordres (3) ; il se rappellera 

(1) L'arrêté de Beaurepaire , du 6 décembre 1794 > renfermait des 
menaces ; on ne reconnaissait plus à StoiHet le titre de général , mais 
on ne voit nulle, part qu'il ait été condamné à mort. 

(2) Toute la partie qui avait été occupée par Marigny , et qui fut 
réunie à l'armée de Sapinaud, lequel ne fut plus qu'un lieutenant de 
Gharette. 

(3) C'est une erreur. On avait essayé , au mois de juillet 1793, de 
réunir toute la Vendée sous les ordres d'un même général , lorsque 
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qu'en cette qualité il contribua à gagner les batailles de 
Yihiers, Coron, Châtillon , Doué, Saumur , Entrâmes ^ 
Dol , etc. , auxquelles Charette n'assista pas , et qu'il eût 
aidé à recueillir à Torfou les restes fugitifs de l'armée de ce 
dernier s'il n*eût pas reçu alors une balle dans la cuisse. 
Avec ces titres et la fausse annonce d'un grade qu'il n'avait 
pas , il est à craindre (|ue la peine n'ait assiégé son cœur, et 
qu'il n'ait cru que l'on avait déprécié, dans l'esprit du l'oi et 
de S. A. R. , les services qu'il avait rendus à la cause. 

» A ces maux malheureusement trop sentis, quels remèdes? 
une guerre générale ? mais la saison y met des entravés. L'é- 
vacuation de l'Ile Dieu décourage; le nombre des forces ré- 
publicaines effraie ; on craint une dévastation générale , à la 
suite de laquelle la Yendée n'offrii'ait plus à son roi qu*un 
monceau de ruines. 

» Serait-ce une pacification générale? La première fut un 
fléau , la seconde serait plus désastreuse encore , et finirait 
par amortir l'esprit public dans ces contrées. 

» Quels moyens pourrait-on donc employer avec succès? 
Ouvrii* des négociations avec la République ; les traîner en 
longueur en multipliant les difficultés; tenir pendant ce 
temps le peuple en haleine et sur une défensive respectable; 
entretenir des liaisons au dedans et au dehors ; préparer ses 
batteries avec plus d'assurance et d'union ; concerter un plan 
général pour l'époque la moins éloignée , et pousser ainsi la 
dure saison jusqu'au débarquement promis par son altesse. 

» Que résultera-t-il de ce plan ? que les côtes , moins me- 
nacées , se dégarniront , et que la République diminuera sen- 
siblement la masse de ses forces dans la Yendée , avec d'au- 
tant plus de raison qu'elle aura l'espoir d'apaiser les ti*on- 

D'Elbée fut nommé généralissime de la grande armée ; mais Charette 
s y opposa , et ne fut jamais sous les oi;dres de StolHct 
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blés de l'intérieur y et le besoin le plus pressant de ces mêmes 
foi'ces pour compléter Tarmée d'Italie. 

». Ce plan dicté par la connaissance intime des projets de 
la République , des ressources du pays et du caractère de ses 
habitans, offre à S. A. R. un avantage inappréciable, celui 
de préserver du sort le plus désastreux une contrée déjà trop 
épuisée , qui se dévouerait elle-même en faisant , au milieu 
de rhiver , une guerre active contre des ennemis qui ne l'at- 
taqueront pas dans son entier , mais pai* parties et successive- 
ment avec toutes leurs forces. 

» Il est encore essentiel que S. A. sache que le dernier 
plan envoyé par elle aux chefs des armées catholiques et 
royales ne peut être exécuté (1) ; que les Vendéens ont passé 
la Loire une fois et ne le feront pas une seconde , et que , 
quand bien même ils le voudraient , la rapidité du fleuve 
grossi par les pluies , et les forces qu'ils ont sur. les bras , ne 
le leur permettraient pas. » 

Du 17. = Ordre de t armée, 

<c L'armée esU^évenue qu une loi du 25 novembre der- 
nier proroge l^Blai de l'amnistie accordée par les lois des 
28 juillet et 10 août 1794 j ^t abolit toutes réquisitions 
particulières. » 

Du 19. = Déclaration de Drain , commandant le nai^ire la 
Zélie de Bordeaux, pris dans la baie de Quiberon le 16. 
( Nantes, ) 

« Je suis partî*hier de lUe-Dieu que les Anglais avaient 
abandonnée la veille à neuf heures ; ils ont quitté la rade à 
midi , après avoir embarqué tous leurs canons , démoli tous 
les forts^ brisé les canons et jeté ceux du grand quai à la mer. 

» J'ai vu à rile-Dieu environ trois mille Anglais , deux mille 

(1) Instructions* da comte d'Artois ( i3 novembre 1795 ). 

ToMi VI. 6 
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émigrés , beaucoup de domestiques , des femmts anglaises et 
françaises. 

» Le comte d'Artois est parti de File sur le bâtiment le 
Jason , il y a environ un mois , avec une quarantaine de 
Franchis et le bataillon de la Kose. 

» On a entretenu de fi'équentes i*elations avec le Morbihatt 
et la Barre de Mont. Un officier de Charette était dans File 
au moment de l'évacuation. Une maison sur la pointé Lo- 
mariaquer , dans le Morbihan , donne les signaux ; on y 
allume des feux lorsqu'on veut annoncer que la côte est abor- 
dable. Celui qui portait les dépêches des Chouans à Tai^mée 
anglaise est un nommé Corfinot , de Baden , et celui qui 
dirige particulièrement ces communications est ufi prêtre 
âgé d'environ soixante-dix ans , ordinairement déguise en 
pauvre , habillé de blanc , qui demeure dans la maison de 
Lomariaquer j il va souvent à l'escadre anglaise et a eu des 
conférences avec le comte d'Artois. » 

Du 20. = Louis de Frotté , général des royalistes de la 
Basse-Normandie , à M, DuameL 

« Nous vous envoyons , mon cher Durosel, notre camarade 
Carville qui passera quelque temps avec vous et vous secon- 
dera dans vos travaux. De là il ira dans le canton que le 
conseil lui a assigné depuis long- temps , où il travaillera de 
concert avec vous en bon voisin et bon ami. Il vous fera part 
de notre position qui s'améliore tous les jours, et vous in- 
struira du sujet de mon voyage , pendant lequel nos hommes 
seront dans l'activité la plus hostile. 

» Je vous invite à ne pas ménager nos ennemis ; à arrêter et 
inquiéter les cantonnemens ^ à frapper vigoureusement les 
patauds ; à vous occuper, des moyens d'approvisionnement 
de poudre et d'armes j à faire payer en numéraire tous les 
fermages nationaux ; à faire chausser et habiller vos hommes ; 
à en aiugmenter le nombre; enfin à vous mettre dans lé éas 
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d'être à même de rejoindre une de nos deux, colonne s qui 
seront mises en mouvement dans quelque temps. 

» Donnez-nous de vos nouvelles , et adressez-les à Saint- 
JFean , k la Fontelaye. » 

Du 11, ^^ Arrêté du coît^eil général des armées catholiques 
et royales de Bretagne, adressé à M, le chevalier de Cha* 
rette et à son conseil, 

m 

« Messieurs, informés des intentions de S. A. R. Monsieur y 
frère du ï^oi , et de celles du gouvernement britannique , à 
nous manifestées par M. de Jouette ; pénétrés du désir dé 
voir s'établir entre toutes les armées catholiques et royales de 
France des moyens de correspoixiance , tels que la malveil- 
lance et l'intrigue ne puissent pas laisser flotter un seul in- 
stant le soupçon sur aucun des membres desdites armées j 
infiniment convaincus que plus le parti royaliste montrera 
d'ensemble et d'union, plus il inspirera de confiance aux 
puissances étrangères dont les secours seront d'autant plus 
dbondans et plus prompts, en même temps qu'il inspirera 
plus de peur aux ennemis de la religion et du roi. 

» Instruits par les ministres de S. M. Britanique que .les 
secours de tout genre qui nous sont annoncés par le gouver- 
nement anglais , doivent principalement être versés en Bre- 
tagne et nous être confiés , pour ensuite être remis à leur 
destination ultérieure , et désirant que le versement et la 
répartition de ces secours se fasse sous les yeux des commis- 
saires de chacune des armées pour en* certifier les résultats ; 

» Etant , par cette position , dans le cas de faire les pre- 
Iniers aux lieutenans-généraux pour le roi , commandant les 
autres arttbées , et aux conseils desdites armées , une propo- 
sition^tii. remplira sans doute l'objet des désirs de ces illus- 
tres.^^SSSseurs de l'autel et du trône j 

»''N«ïS avons l'honneur de vous inviter, ainsi que les au- 
tres gënéraux et leurs conseils respectifs, à concourir à la for 

r' 6. 
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mation d'un conseil central de correspondance , par renvoi 
de deux députés chacun, pour, avec les deux qui seront en- 
voyés par le général comte de Puisaye et le conseil général de 
Bretagne, aviser aux moyens d'établir une correspondance 
fréquente et sûre de toutes les armées entre elles , avec les 
puissances étrangères, avec S. M. et S. A. R. M., A'ère du 
roi , et pour surveiller le versement et la répartition des se- 
cours promis par le gouvernement britannique.' 

» Nous pensons que le territoire occupé pai* l'armée de 
M. le vicomte de Scepeaux, étant le plus rapproché de chacune 
des autres armées , il serait préférable d'y indiquer la pre- 
mière tenue du conseil de correspondance. 

» Nous vous prions , messieurs , de détenniner un autre 
lieu , si vous le jugez convenable ; nous nous empresserons d'y 
envoyer nos députés, 

» Nous sommes persuadés , d'après bien des événemens qui 
ont eu lieu , qu'il serait infiniment utile à la cause commune 
que les principaux cliefs des armées , avant ou au moment 
de la formation de ce conseil , eussent ensen^le une entre- 
vue de quelques heures , dans laquelle ils pourraient se 
donner et recevoir des renseignemens réciproques , disposer 
et projeter pour la suite une marche uniforme d'opérations. 
Nous vous invitons, ainsi que les autres généraux , à former 
un congrès à l'armée de M. le vicomte de Scepeaux, où 
M. le comte de Puisaye se rendra , lorsque vos réponses 
seront parvenues au conseil général de Bretagne. 

» Nous pensons aussf que , pour ménager des instans pré- 
cieux à la chose publique , il serait utile de fixer à l'avance, 
en cas que nos propositions soient agréés, le jour de la for- 
mation du conseil de correspondance et du congi*ès ; nous 
vous proposons de les fixer au 20 janvier 1 796. 

» M. de Jouette , chef d'une des divisions des, armées de 
Bretagne , est spécialement chargé de se rendre* aJHprès de 
vous et de vous exposçr plus amplement les motifk.de bien 
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pablîc qui nous ont déterminés à faire les premiers cettfe 
proposition ; de l'appuyer de tout son pouvoir auprès dfe 
vous ; et de vous exprimer les sentiînens d^admiratiôn et de 
haute estime dont nous sommes pénétrés pour vous, ainsi que 
du désir dônf nous sommes animés de resserrer par des liens 
durables Funièn dans laquelle le parti royaliste est assui*é de 
trouver de nouvelles forces et de nouveaux succès. 

» M. de Jouette est également chargé de vous donner coce , 
naissance delà révolte de, quelques membres de Tàrmée di^KÎ- 
sTonnaire dfe Vannes (i) , contre M. le comte de Puisa ye ; .idès 
mesures répressives que nous avons cru devoir prendre pour 
maintenir Tautorité royale, comprimer Fambition et préve- 
nir la calomnie ; il vous fera part de la demande faite par 
M. le comte de Pubaye , d'un coqseil de guerre, et du désir 
que cette affaire soit soumise au jugement public de toutes s 
lès armées. 

» Les membres du conseil général civil et militaire des 
armées catholique et royale de Bretagne. 

Signé, le comte Joseph de Puisaye , général en chef; 
le chevalier de la Croc bais ; le marquis de Pange ; 
Gauthier; de la Contrie; Erondelle le jeune. 

Du aa^ = Le général Hoche, au directoire exécutif. 

( Paris. ) (2). 

« Les instructions remises par moi au général Willot, avant 
mon départ de l'armée, sont suffisamn»ent détaillées pour faire 
connaître, à la simple inspection de la carte , la position de 
l'armée de l'Ouest ; je me bornerai donc à présenter au di- 
rectoire la situation du pays insurgé, sous le rapport poli- 

(i) Georges Gadondalet Lemercier-la-Vendèe. Puisaye avait été juge 
et. condamné à mort. Le Morbihan et la Normandie ont presque tou- 
jours agi séparément. 

(a; Iloclie fit ce rapport à son arrivée à Paris» 
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tique. Je joindrai avec confiance quelques notes que m'ont 
suggérées mes relations et les réflexions quje j'ai été à portée de 
faire depuis çion dernier travail. 

» L'espiit des habitans de la Vendée est très-généralemenf; 
porté à la paix.- Ceux qui , spécialement protégés par nos 
troupes^ en jouissent plus particulièrement , maudissent pa- 
iement et la guerre qu'ils nous ont faite et les chefs qui les 
ont enti^aînés à la sédition ; ils cultivent l.eurs champs paisi- 
blement et n'ont plus d'autre crainte que celle de se voir en- 
lever leurs prêtres , ou assassiner par les brigands que beau- 
coup cependant ont résolu de nous faire connaître. Sans 
affirmei*que la totalité des armes dont ils étaient dépositaires, 
ait été remise à nos troupes , j'ose affirmer qu'au moins les. 
deux tiers sont en notre pouvoir : l'autre tiei's a été gardé 
par des jeunes gens que la peur d'aller aux frontières retient 
encore cachés , ou par des scélérats sans fortune et sans frein. 
La confiance ramène les premiers tous les jours , les seconds, 
doivent être détruits , ceci est l'afTaire d'une police rigou- 
reuse. Plus de détails sur cet article seraient inyutiles. Je me 
bornerai donc à affirmer qu'il peut être tiré sans danger de 
l'armée de l'Ouest quinze mille hommes (infanterie ) le 5 
janvier. Ce qui restera suffira pour contenir les habitans qui 
n'ont aucune envie de se réinsurger , et poursuivre les mau- 
vais sujets qui , îiprès les guerres civiles , infestent ordinaire- 
ment le pays qui en a été le théâtre. 

» J'avais été informé que Stofflet avait reçu chez lui une 
députation des Chouans et qu'elle était composée de Bour- 
mont et Maulevrier ( Colbert ), et de quelques autres émigrés 
ou prêtres , qui effectivement lui offi'irent le bâton de ma- 
réchal de France pour le faire réinsurger , ce qu'il refusa. 
Je le fis veiller de plus près encore , bien résolu de le faire 
enlever au premier moment même où il voudrait remuer. 
Je ne cachai pas non plus que je désarmerais son pays , 
s'il entreprenait de le réinsurger j et , soit frayeur , soit qu'il 
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ait eu connaissance des propos que j'avais fait tenir à dessein 
dans quelques cafés de Nantes , il m'écrivit »pour m'engager 
à une entrevue, dans laquelle, disait -il, il m'indiquerait 
les moyens de pacifier entièrement , et me déclarait que les 
chefs de l'armée vendéenne , dite du centre , demandaient 
grâce et l'avaient chargé de l'obtenir pour eux , avec les con- 
ditions les plus favorables. J'étais instruit de la disposition 
des esprits de Sapinaud , Fleuriot, Bejary frères et autres ; 
en conséquence , je les faisais serrer chaque jour de plus près, 
sans faire connaître à Stolllet quelles étaient positivement 
mes intentions à l'égard de ces chefs de rebelles. Ceux-ci se 
voyant- accablés par nos troupes et abandonnés par le« 
paysans , s'adressèrent enfin à nos généraux. Il fut fait 
par des femmes des ouvertures à Beauregard. Bejary l'aîné , 
impatienté de ne pas recevoir de réponse de Stolllet et ne 
luè croyant pas d'ailleurs assez de crédit sur l'esprit des 
républicains, s'adressa d'abord aux administrateurs du dé- 
partement, et enfin au général Willot, pour demander à 
quelles conditions il pourrait se rendre et faire rentrer ses 
camarades. Willot m'écrivit pour me demander la conduite 
qu'il devait tenir. Je lui envoyai des instructions , par suite 
desquelles il rédigea les articles qu'il remit à Bejary l'aîné ; 
celui-ci les accepta au nom du conseil auquel il fut les por- 
ter , après avoir remis ses armes (i). 

» En attendant la décision ultérieure du prétendu con- 
seil , décision que je n'ai pas encore , les ordres furent don- 
nés pour presser davantage le désarmement , et nous sommes 



(1) Les chefs étaient tenus , 1°. de remettre leurs armes, ainsi que 
celles de leurs soldats et habitans sous leurs ordres; 2°. de faire leur 
déclaration de ne plus porter les armes contre la Pièpubliquc ; 
30. quant à ceux qui avaient émigré , de sortir du territoire de la 
République dans un délai donné. 
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certains que nos mesures n'auront laissé aucun espoir à ces 
chefs de se maintenir dans leur révolte. 

» Cependant le la décembre je me rendis à la conférence 
qui m'avait été demandée par Stofflet : il y fut traité entre lui, 
Bernier, son conseil , et moi , 

1®. Des chefs de l'armée du centre, 

9 Mon résumé fut le maintien des articles du général 
Willot , ce qui fut accepté , après quelques prières , supr 
plications , etc. 

a<*. De ,r intérieur du pays de Stofflet, 

» Bernier qui portait la parole , après avoir eu grand 
soin de me remettre sous les yeux Tétat heureux , comparati- 
vement aux habitans de la Vendée , dont jouissaient ceui 
du pays qu'ils administrent encore, me déclara que ce même 
pays ne pouvait cependant rester tel qu'il était ; qu'il fallait 
qu'il fût organisé constitutionnellement comme le reste iie 
la France ; que Stofittet et lui désiraient prouver à la Répu-r 
blique entière combien ils lui étaient attachés et l'horreur 
qu'ils concevaient pour le parjure j ils me prièrent l'un et 
l'autre de m'employer auprès du gouvernement pour leur 
faire obtenir l'exécution des arrêtés de pacification , et fini- 
rent par m'assurer que si , jusqu'à présent, ils avaient fait 
des réquisitions dans le pays , ce qu'ils savaient me déplaire 
et n'être pas juste , ce n'était que pour vivre et faire vivrç 
une infinité de jeunes gens sans ressource qu'ils retenaient 
parce moyen dans le devoir ; et qu'enfin, pour prouver cqm- 
bien ils étaient attachés au bien du pays, ils se seraient 
chargés de faire arrêter une foule de voleurs et de brigands 
qui s'étaient soustraits à nos poursuites , en passant la Sevré, 
s'ils n'eussent craint d'être désapprouvés ou au moins blâmés 
pai' le gouvernement dont ils n'avaient aucune mission pour 
exercer de pareils actes. 

» Je répliquai à tout cela que sans doute les intentions du 
gouvernement étaient d'organiser le pays, de le maintenir 



ET pEs CHOUANS. — Décembre 1795. 89 

en 'paix ^ et qu'enfin il n'abandonnerait pas ceux qui étaient 
restés fidèles ; mais en même temps , qu'il était de sa dignité 
de ne pas souffrir que les lois fussent violées par les vexations 
qui se commettaient journellement^ et par la présence des 
émigrés. Je conclus de leur réplique qu'ils n'aimaient pas 
infiniment les nobles; qu'ils craignaient de voir désarmer 
leur pays ; qu'ils ne seraient pas fâchés de jouer le rôle de 
médiateurs entre la République et les insurgés de tous les 
pays; et que, soit défiance ou envie de conserver une ombre 
d'autorité , ils ne se décideraient pas à quitter leur pays au- 
quel , d'ailleurs , ils se croyaient infiniment nécessaires. Je 
leur laissai entrevoir , sans pourtant m'engager , qu'on pour- 
rait les y employer convenablement , sous les ordres d'auto- 
rités légitimes, lis me promirent de se conformer entière- 
ment aux lois, de les faire exécuter, non brusquement et 
par des moyens violens , mais bien au contraire par la per- 
suasion , la douceur et la fermeté qu'il convenait de mettre à 
un sujet aussi important. J'attends aussi de Bernier un petit 
travail qu'il m'a promis à cet égard, 

» Si le gouvernement m'ordonnait de lui faire connaître 
quelle est mon opinion sur l'opération à faire , je lui décla- 
rerais franchement que je désirerais voir ces hommes ne pas 
jouir d'une haute considération, mais employés cependant 
sous la direction d'autorités supérieures ; l'un , par exemple , 
comme commissaire du directoire exécutif, pour mettre les 
lois en vigueur de concert avec un homme bien patriote, 
fort éclairé , aussi sage qu'humain ; l'autre comme militaire , 
à la tête de six cents gardes territoriales, faisant, sous les 
ordres d'un officier général , la police du pays ; les premers 
correspondant avec le directoire et l'administration de dépar- 
tement ; les seconds avec les chefs. Les uns et les autres 
pourront toujours être punis s'ils s'écartent de leurs devoirs ; 
et sans prétendre donner aucune suggestion au directoire , 
ce n'est pas s'écarter de la politique ou avilir la dignité na- 
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tionaie , que d'attacher au char de la révolution ceux qui eu 
furent les ennemis v fSLT ce moyen vous les séparez entière- 
ment de Taristocfatie qui les compte encore au nombre de ses 
défenseurs , et comme les pouvoirs et la considération dont 
vous les investissez sont très-limités, ils ne peuvent être 
dangereux. Je. pense même qu'il est prudent de mettre à 
profit la confiance dont les habitans de leur pays les hono- 
rent j confiance quje d'autres, individus n'acquerront pas fa- 
cilement. Ces habitans ne se réinsurgeront jamais, j'en aJL l'as- 
surance la plus positive. Les Martin frères , qui servent la 
cause républicaine dans ce pays, en surveillent les nieneui*s; 
cette raison m'engage à demander que ceux-ci ne soient pas 
employés, à moins que ce ne^soit en sous-ordre et sur leur 
demande. 

n Je prie le directoire de mûrir ces idées, ainsi que celles 
que j'ai eu l'honneur de lui présenter déjà sur les prêtres. La 
pacification générale du pays tient à ces êtres. Ne convien^ 
drait-il pas plutôt de punir les citoyens qui abuseraient , en 
égarant le peuple, de la prépondérance que leur donnent, 
dans l'esprit des crédules habitans des campagnes , leur état 
et leurs connaissances, que de sévir indistinctement contre tant 
de prêtres que naguère les délégués du pouvoir caressaient, 
même bassement ? 

w Le troisième objet dont il fut question , est la cause 
des Chouans. Bernier, qui porte toujours la parole, inter- 
céda pour eux, alléguant des motifs d'humanité, d'intérêt 
politique et national. Je voulais savoir bien à fond où abou- 
tirait cette demande; en conséquence, je répondis que je ne 
pensais pas que le gouvernement fût jamais indulgent envers 
des assassins qu'il fallait châtier exemplairement; qu'on devait 
mettre une très -grande différence entre des voleurs et des chefs 
de pai'ti. Sur une supplication instante et dernière, je répondis 
que , bien que les intentions du gouvernement fussent d'être 
toujours juste , on pourrait cependant espérer de ses sollici- 
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tudes paternelles, un pardon mérité par le repentir sincère , 
dont les gages seraient le bannissement total des émigi'és, 
la remise générale des armes et des déserteurs , et la rentrée 
des chefs dans les villes , afin d'y être surveillés par les au- 
torités civiles. Ces messieurs insistèrent pour les émigrés qui ; 
suivant eux, sont des Français méprisés et abandonnés de 
l'Europe, auxquels une nation grande et généreuse doit par- 
donner , etc. , etc. Je leur répondis par Tarticle de la loi ; et 
pour leur prouver qu'on ne s'en départirait pas , j'ordonnai , 
le lendemain même de la conférence , au général Gaifin , de 
faire arrêter Bourmont et Maulevrier ( Colbert ) que le 
commandant de Saint-Florent annonçait être encore sur la 
rive gauche de la Loire. J'attends aujourd'hui des nouvelles 
positives de' ce pays. 

» Le mode de l'organisation constitutionnelle du pays 
d'outre Sèvi^e serait absolument différent de celui de StpfiBlet. 
Ici, vous avez affaire aux chefs du parti; là, vous les ban- 
nissez du pays ; peut-être Bgrnier n'aurait-il pas été fâché de 
$e voir chargé par le gouvernement d'organiser la totalité du 
'^ays insurgé. Certes, il a bien les talens convenables; mais 
l'importance que cela lui donnerait dans un pays où sa ré- 
putation est déjà bien établie , serait peut-être dangereuse , 
et il me paraît préférable de ne le pas sortir de son petit 
cercle. Des commissaires du directoire, chauds patriotes 
et hommes éclairés, sont plus convenables sous tous les 
rapports. Je dois le dire , malheureusement on ne peut 
confier à aucune administration départementale une me- 
sure aussi délicate. Le commissaire , étranger au pays et 
aux divers intérêts particuliers, sera plus impartial, il 
poun^a d'ailleurs prendre des renseignemens des adminis- 
trateurs. 

» Une mesure sage à adopter est de faire rentrer les réfu- 
giés dans leurs propriétés ; la majorité est nourrie aux dépens 
de la République et coûte beaucoup. L'agriculture souffre de 
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« 

leur absence , et la eonfianee renaîtrait plus vrvemeDt si lès 
liabitaos les vovaient travailler comme eux. 

* 

» L*esprit de dos armées fut et sera toujours bon ; il .serait 
meilleur si des hommes qui ont le plus (irand intérêt à le 
récLaufTer , nëtaient souvent les premiers à étouffer « dans le 
coeur de nos ti*oupes , le feu sacré de la liberté. Oui , ce sont 
ces hommes qui, quoiqu'affichant le luxe, déprécient la monnaie 
nationale et cnent le plus fortement contre le vide de nos 
magasins , dont ils ne souffrent pas. Vous nVntendrex jamais^ 
se plaindre le malheureux officier général qui vit des rations 
que hii accorde la République pour laquelle il se sacrifie, 
tandis que d'autres jettent les hauts cris contre le gouverne- 
ment. Si celui-ci, je le déclare, ne s'empresse d'épurer les 
armées, tel qui n*est aujourd'hui en apparence que mécon- 
tent , modéré , sera bientôt un ennemi déclaré de la Républi- 
cpie vi!- Puisse l expérience ne pas justilîer plus long-temps 
mes craintes... 3Iais aussi faut41 porter une attention sérieuse 
sur le sort des officiers fidèles;^ n'est pas ma cause que je 
plaide , c*est celle des bons républicains que la misère dévore. 

' L'esprit de révolte a rendu les Chouans insolens : les ha- 
bilans de ces contrées , entraînés dans un abîme de malheurs 
et mille fois plus vexés par les défenseurs du trône que par 
les armées réi^uiioniuiires, îe repentent : mais la terreur les 
i-etient. Ils soupirent après une paix qulls n'osent espérer; 
ils briseraient volontiers ces armes qulls détestent, et déjà 
des communes chouannes sont venues demander protection 
contre leur oppression: je la leur ai accordée; mais il faut 
poursuivre cette opération. Cette chouannerie ne doit pas 
être trditée comme le roseau que le léphvr abat momentané- 
ment : c'est un chêne orgueilleux ipi'un ouragan doit déra- 
saos espoir de retour à la vie. Lorsque son front su- 



lîodje ce se tzv»iii|vùt fos à Ic^jad de \\ illoc. 
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perbe sei^a dans la poussière , nous chercherons à profiter de 
ses pai'ties; les unes peuvent nous servir utilement, les au- 
tres doivent être jetées au feu. 

» Le désarmement doit être complet ; sans cette mesure , 
comment nos armées vivront-elles ? comment Temprunt forcé , 
la contribution en nature , seront- ils perçus ? Eh quoi ! la 
France verrait d'un œil tranquille ses plus riches provinces 
ne pas contribuer à ses charges énormes ? Cette idée révolte , 
et j'avoue que je ne puis la supporter. 

» Mais pour réussir, vous ne devez pas vous servir de ces 
étre^ maladroits dont le ridicule perce comme la lumière ; de 
ces hommes qui placardent dans toutes les villes que le gou- 
vernement n'a plus de troupes à sa disposition. Les commis- 
saires des guerres , les employés aux administrations doivent 
être scrupuleusement examinés. La plupart d'entre eux, 
jeunes gens de la réquisition , agiotent , minent la Républi- 
que , et font périr de misère ses braves défenseurs : nos ma- 
gasins sont vides j mais la faute n'en est-elle pas précisément 
à eux? 

» Reste une dernière idée à émettre , ce serait de fah'e 
payer un fort impôt à quiconque voudrait , en France , gar- 
der une arme à feu. Qu'on prenne garde que la chouanne- 
rie ne s'étende trop loin. Et , d'ailleurs, les seuls soldats de 
la République doivent être armés. 

» Puissent ces notes être favorablement accueillies du di- 
rectoire ! Je réclama pour elles et pour moi son indulgence. 
Le violent amour de la liberté les a dictées ; puissent ceux 
qui les lu^ont en être convaincus ! (i) » 

Cependant, le général Turreau, détenu depuis 



(1) Le général Hoche eut avec le ministre de la guerre et le direc- 
toire exécutif plusieurs conférences , dans lesquelles on arrêta les 
dispositions contenues dans les instructions du directoire exécutif du 
28 décembre. 
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long-temps dans Jes prisons, avait été traduit, par 
décvet du 9 septembre , devant le directeur du jury 
du district de TourS. Le 14 novembre, ce décret fut 
rapporté, et le directoire exécutif fut chargé de dé- 
signer le tribunal devant lequel il serait traduit. Le 
général fut renvoyé devant le conseil militaire du 
département de la Seine. Les députés L'Official et 
Chapelain qui, dans la séance du conseil des Cinq- 
Cents, avaient accusé Turreau d'avoir fait massacrer 
dans la Vendée des femmes , des enfans , des vieil- 
lards, des municipalités enécharpe, furent invités 
par le président du conseil militaire à lui donner les 
renseignemens qu'ils avaient sur le prévenu, et le 
jugement suivant fut rendu le 23 décembre : 

Du 23. = « Le conseil militaire, assemblé eu conséquence 
d'un arrêté du directoire exécutif du 11 novembre pour 
prononcer sur les délits que Tex-général Turreau était pré- 
venu d'avoir commis pendant qu'il commandait en chef Far- 
mée de l'Ouest ; 

» Vu les pièces produites au procès , et après avoir en- 
tendu les témoins en leurs dépositions tant à charge qu'à 
décharge , le prévenu en ses défenses , etc. ; 

(( Déclare à ^unanimité toutes les inculpations dirigées 
contre cet accusé , non fondées et calomnieuses ; que Louis- 
Marie Turreau a dignement rempli ses fonctions comme 
homme de guerre et comme citoyen (1). 

» En conséquence l'a acquitté de l'accusation portée contre 
lui , et ordonne qu'il sera sur-le-champ mis en liberté, m 



(i) // serait difficile d'expliquer ce jugement autrement que par le 
décret d'amnistie du 4 Brumaire. 
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Le même jour, Cormatin fut jugé par le qua- 
trième conseil militaire, et condamné à la déporta- 
tion : ses co-accusés furent acquittés. 

Quatre jours après, le comte de Geslin, qui 3'é- 
tait tant intéressé au sort de Cormatin et de ses 
compagnons d'infortune , fut condamné à mort 
comme émigré. 

Du 28. = Instructions secrètes du directoire exécutif pour 
le général en chef de V armée des côtes de r Océan {i), 

« Le directoire exécutif , considérant que les progrès que 
font les ennemis de Tétat dans les départemens de TOuest 
deviennent chaque jour plus inquiétans ; que les voies 
douces et paternelles employées jusqu'à ce moment pour 
ramener le calme dans ces contrées malheureuses , Font été 
inutilement ; que les lois sont absolument inexécutées ; que 
l'es autorités civiles y sont sans force et méconnues ; que 
les chefs des bandes d'assassins qui désolent cette partie de 
la République y exercent des vexations inouïes au nom d'un 
prétendu roi ; 

» Considérant aussi qu'il est de son devoir de délivrer les 
habitans de ces départemens d'un joug odieux qu'ils détestent ; 
que ne pas employer les mesures les plus propres à éteindi'e 
le flambeau de la guerre civile serait en quelque sorte en 
partager l'odieux ; et enfin qu'il est urgent de faire rentrer 
tant l'impôt en nature que l'emprunt forcé , 

» An'éte : 

» Article premier. Toutes leà grandes communes des dé- 
partemens insurgés sont déclarées en état de siège ; on at- 
tachera à chacune d'elles une colonne mobile chargée de 

(1) Les trois armées des départemens de l'Ouest furent réunies sons 
le commandement du général Hoche , sous le titre d'armée de fOcéan. 
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rapprovisionner et d'en éloigner les nombreux partis de 
Chouans et de brigands qui infestent le pays. 

» Art. II. Indépendamment des troupes de rintérieur, il 
sera formé un cordon depuis Granville jusqu'à Château- 
Renaud (i). Son objet est d'abord d'empêcher les Chouans 
de s'étendre davantage , et ensuite d'opéi'er le désarmement 
général du pays , en avançant toujours vei^s rextremité ouest 
de la Bretagne. 

» Art. III. Il est reconnu en principe que le pays insurgé 
doit seul supporter les frais que sa rébellion nécessite. 

» Art. IV. La division ou cordon de désarmement dont 
il est question est spécialement chargée de protéger la per- 
ception des impôts en nature suivant les rôles envoyés à 
l'ordonnateur de chaque armée , et l'enlèvement des récoltes 
des biens nationaux. 

». Art. V. Le produit des récoltes , etc. , sera employé à 
la subsistance et solde de l'armée. Les officiers généraux sont 
personnellement responsables des gaspillages et dégâts que. 
pourront commettre les troupes qu'ils commandent. 

» Art. VI. Le transport des denrées sera fait par les voi- 
tures des campagnes ; elles seront également employées pour 
le service de l'armée. 

» Art. VII. Afin d'opérer avec la célérité qu'exigent les 
circonstances , les généraux auront l'attention de pi*endre 
des otages toutes les fois qu'ils sommeront une commune , 
soit de rendre ses ai^mes , soit de payer l'impôt ; ces otages 
seront piis parmi les notables de la commune , et en outre 
on s'emparera de tous les bestiaux que l'on rendra exac- 
tement au moment de la soumission parfaite aux lois de la 
République. La commune récalcitrante payera une amende 

-^ ------ ^. . , — , rmwmiK 

(i) Cette ligne de Granville jusqu'à Château-Renaud , près Tours, 
renfermait , à Touest , près de douze départemens envahis Jpar la 
chouannerie , entre la mer et la Loire. 
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en numémre égale au montant da tiers de sa contribution ^ 
alors die sera coptrainte par la force. 

» Art. VÏII. Le général en chef est autorisé à délivrer 
des passe-ports aux individus qui voudraient sortir de Ff-ance 
€t alier vivre sous un gouvernement étranger. La déporta- 
tion se fera comme les individus Tentendront , c'est-à-dire 
que s'ib veulent passer en Angleterre , par exemple , on leur 
fournira les moyens de transport jusqu^à Jerse^r. 

» Art. IX. Les déserteurs des troupes de la République , 
les émigiiés et les hommes arrêtés les armes à la main , seront 
jugés sur le terrain et punis conformément à la loi. 

» Art, X. Les hommes ( prêtres ) qui , par leur état , ont 
le plus d^influçnce sur l'esprit des habitans des campagnes, 
MsroBit ^us particulièrement surveillés. €^eux d'entre eux qui 
3'écajpterottt du respect dû aux lois seront déportés sur-le- 
diiamp. 

» Art. XI. La commune qui, après avoir été désarmée, 
reeèlerait -eneore des armes, munitions , ou conserverait dans 
son sein des émigrés , chefs non soumis , ou des étrangers 
k son territoire , paiera une amende en numéraire égale au 
tiers de sa contribution. Le produit de ces diverses amendes 
serar toujours versé dans les caisses des payeurs de l'armée , 
et servira à la solde des troupes. 

» Art. XII. Toutes les fois qne la clameur publique ou 
des dénonciations particulières auront indiqué un citoyen 
eonune servant le parti rebelle , les officiers généraux sont 
autorisé» à ie faire arrêter et juger, s'ils ont des pièces contre 
lui î dans le cas contraire , si , dans la recherche faite dans 
ses papiei*s , on ne trouve rien qui l'accuse , il sera mis sur- 
le-champ en liberté. 

» Art. XIII. Les "déserteurs trouvés non armés , et les 

hommes de réquisition , seront arrêtés et conduits , les 

premiers aux îles d'Oleron , de Rhé , d'Aix , Noirmoutiers , 

Groix , Pelle -Ile; et les autres aux frontières, pour être 

Tome VI. 7 
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incorporé». — Cependant l'arrêté du représentant Dubois- 
Grancé , qui accorde à chaque commune mirale le sixième 
des jeunes gens de réquisition pour les travaux agricoles , 
sera «exécuté. 

» Abt. XIY. Les gardes tenîtoiiales et patriotiques seit>nt 
maintenues , et à la disposition des généraux. 

» Abt. XY. Tous les jeunes gens de réquisition qui sont 
dans les administrations civiles et militaires seront incoi*porés 
sur-le-champ ; leur remplacement aura lieu de suite par de 
vieux militaires ou des pères de famille instruits et in- 
digens. 

» A&T. XYI. Les réfugiés seront tenus d'habiter leurs 
foyers aussitôt que le calme sera rétabli et que rinjonction 
leur en aura été faite par les officiel^ généraux , sinon ils 
ne pourront prétendre aux secours qui leur sont acc(H*dés. 

» Art. XYII. La gendarmerie sera remontée et équipée 
aux dépens du pays , et en outre il sera accordé une grati- 
fication aux hommes qui auront découvert quelques complots 
ou fait des captures imposantes. 

» Art. XYIII. On procédera ensuite aux réparations des 
grandes routes , et les habitans des communes voisines seront 
tenus de les éclairer , en jabattant les arbres et les genêts 
qui les avoisinent. 

» Art. XIX. Il ne sera délivré aucun congé jusqu'au mois 
de mai , excepté pour raison de santé. 

» Art. XX. Le directoire se réserve d'organiser constita- 
tionnellement le pays insurgé , lorsqu'il sera parfaitement 
soumis aux lois de la République. 

» Art. XXI. Les officiers généraux, les chefs des corps, 
les commandans de détachemens , sont personnellement res- 
ponsables des abus d'autoiité , des mauvais traitemens , as- 
sassinats ou pillages exercés contre leshabitaiis des campagnes. 
La moindre peine à prononcer contre ceux qui ne réprimeront 
pas ces délits, sera la destitution. 
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» Les destitutions seront prononcées provisoirement, sa- 
voir : celles des généraux , par le ministre ; celles des officiers 
particuliers , par le général en chef; et enfin celles des sous- 
officiers, par les généraux de division et de brigade. 

» Il est au surplus recommandé aux officiers-générau^ de 
ménager l'habitant paisible et mênje de le protéger. C'est à 
eux qu'il appartient de faire chérir le gouvernement répu- 
blicain , en exei^ant souvent des actes de bienfaisance , et se 
comportant toujours avec décence -et dignité. 

« Signé, Reubell, président.. 
» Pour le directoire , 
» Signé, Lagarde. m 

A cette époque, Bour mont fut envoj'é en mission 
auprès du gouvernement anglais pour lui faire con- 
naître la position de Tarmée de Scepeaux, et faire 
toutes les demandes quil jugerait nécessaires. 11 
était porteur des pièces suivantes : 

Du 28. î=» Le vicomte de Scepeaux y à Monsieur, {Château 

de Bcurmont, ) 

« Marie- Paul -Alexandre -César de Scepeaux a Thon- 
neur de supplier S. A. R. Monsieur ^ de recevoir avec bonté 
M. le vicomte de Bourmont, major-général (i) , chargé de 
lui exposer les besoins de Farmée , et de solliciter auprès de 

• 

. (i) Ce titre lui fut accoràé pour donner quelque importance à sa 
mission. Voici , dit M. de Puisaye , comme les afpens s'expliquent sur 
le comte de Bourmont : Bvurmont a de Vactisfitè et des moyens- que sa 
Jeunesse lui permet de développer sans inspirer de- la méfiance; il sera 
chargé d'aller et de venir continuellement des chefs des Chouans aux Ven- 
déens , et des agens au conseil du roi et à fVickam , mais incognito. ( Cor 
respondance de l'agence royale du 1 3 juillet 1796. ) 
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S. A. R. des gi*âces pour les diHereDs officiers dont lecoa- 
rage et la loyauté sont un titre bien authentique pour les 
mériter. » 

Passe-port remù à M, de Bourmont : 

armiSe catholique ït royale. 

De par le roi- 

« Nous, général en chef, ordonnons à Ums les comman- 
dans de camps de fournir à M. le comte de Bourmont , ma- 
jor-général de notre armée , accompagné de MM. le marquis 
de la Ferronnière, le chevalier de Payen, de Verdun , de 
la Garde et letir suite , toutes escortes quelconques qu'il de- 
mandera pour se rendre à sa destination , et prions ceux des 
autres armées de lui accorder même assistance. 

Au quartier-général de Bourmotit , ce 28 décembre 1 795. » 

» Signé f le vicomte de Scepeavx. » 

Dd 3i. = Xe comte de Puis^jre, au càet^alier cie la 

VieupiUe (i). 

« Je profite, mon cher chevalier, du départ de 'M. le 
comte de Botterel, pour vous adresser le .passe-port en blanc 
que vous m'avez demandé. Je n'ai point encore reçu les pro- 
clamations , quoiqu'elles soient imprimées , ainsi que les bre- 
vets , passe-ports , etc. Aussitôt que tout cela pourra être 
sorti, je vous en enverrai. M. dé Botterel vous remettra 
quelques exemplaires de l'adresse aux villes j je vous prie de 
la faire afficher dans toutes celles que vous pourrez. Je vous 
fais mon compliment sUr vos succès ; multipliez vos attaques 
sur tous les points; faites insulter les sentinelles aux avant- 
postes des villes ; et , surtout , continuez de renverser les 
ponts. Cette division fait aussi des merveilles , ainsi que Bois- 
- .' ■ ' - - ■ - 

(i) Pttisaye était dans le département d'Ille-et-iVil-aine -, la Vieuville 
commandait dans le département des Côt^s-dn-Nord. 
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guy (i) et Scepeaux. Il ne faut pas donner à nos ennemis un 
moment de relâche. Ces misérables Georges [Cadoudal) et la 
Vendée [Mercier) paralysent le Morbihan, ils ne font rien ; 
mais je vais mettre en action les divisions qui , j'espère , vont 
rentrer dans le devoir , et il y a apparence que ces scélérats 
resteront bientôt seuls. J'ai écrit an prince de Léon pour 
l'appeler au commandement de cette partie : c'est un moyen 
sûr de détruire le système anti-nobiliaire qui s'y propage. 

» Tâchez , mon cher chevalier , de nous faire passer de la 
poudre , nous en avons le plus grand besoin ; mais il nous en 
faut une ^ande c^uantité , car je veux faire usage du canon 
contre les eantonnemens retranchés qui nous enyiroonent , 
et m'en défaire promplement. 

» l'ai déjà deux compagnies, soldées à trois, sous par jour : 
jje demande de l'argent en Angleterre ; avec cek nous aurons 
toute l'armée républicaine. Faites-nous-en passer dès que 
vous en recevrez. Sans M. de Botterel qui nous a remis dieux 
cents louis, nous serions sans le sou. Envoyest-moi aussi des 
chevaux et ceux que M. Pierrot a arrêtés. Ma petite cavale- 
rie va se rem<yiter. 

» Signé , le comte Joseph de Puisaye , général 
en chef. » 



(i; Boisgu^t cQmBE^ai^ctpit l'arKondissemeKit de Fottgèce3y Yiixé , etc. 
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CHAPITRE XXXV. 



Janvier 1796. k'::^"^^)^^'' 



Ordre de l'armée j réunion des trois armées avec le titre d'ar" 
mée de l'Oeéan , sous le commandement de Hoche. — Le général 
Willot , à Stofflet. — Hoche , au ministre de la guerre. — La ville 
d'Angers déclarée en état de siège. — Instruction du général en 
chef, adressée aux généraux commandant les grandes divisions. 

— Envoi .de cette instruction au ministre de la guerre. — Procla- 
mation du général Hoche , aux habitans et aux troupes. — Hochet 
au général Willot. — Le général Hédouville , au directoire exé- 
cutif. — Au général Hoche. — .Mercier, capitaine rajaliste, à 
M. Dazé , à Londres. — Ordre de l'armée ; les Chouans battus par 
la garnison de Cossé. — Hoche, au général Bounaire. — Au mi- 
nistre de la guerre. — Le baron de Breteuil , au cnevalier de Col- 
bert. — Hoche, au ministre. — An général Dessain. — Le comte 
de Colbert , au chevalier de Colbert. — Le général Hoche , au 
directoire exécutif. — Ordre du général commandant la division 
de rOuest pour éclairer les routes en abattant les bois, haies ^ etc.. 

— Hoche, au ministre de la guerre. — Le comte de L.... , an 
général Stofflet. — Dubouehet , à M. de Jonchères , à Londres ; 
reprise des armes dans la Vendée. — Ordre du général en chef 
à l'armée. — Ordre du chef de l'état-major ; jugement sur le terrain 
des dései^teurs, des émigrés et des hommes arrêtés les armes à la 
main. — Le chevalier de Lagarde , au due d'Harcourt. — Réponse 
du duc. — Mémoire sur les grâces à accorder à l'armée catholique 
et rojale du Bas-Anjou et Haut-Poitou. — Gheirreul , dit Armand» 
au comte de La Châtre. — L'intrépide , à M. Duhamel. — L'abbé 
Bemier , au général Stofflet. — Proclamation de Stofflet , à ses 
compajj^nons d^armes,, pour la reprise de& hostilités. — Stofflet,, à 
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M. Chalon , chef de division. — Déclaration du roi. — AdreMe 
<lu conseil militaire de l'armée d'Anjou et Haut-Poitou, aux 
armées républicaines. — BernvQr et Stofflet , à Monsieur. — Sapi- 
naud, au comte d'Artois. -^ Le général Hoche, au directoire 
exécutif. — Proclamation de Hoche. — Hoche , au ministre de la 
guerre. — Au chef de brigade Spithal. — Le comte de Puisaye , 
au conseil de l'armée catholique et royale d* Anjou et Haut^Poitou. 
— Hoche , au général Dessain. 

Suite des épénemens de la Fendée et de la Chouannerie. 

Les dispositions concertées avec le directoire exé- 
cutif étant arrêtées, Hoche se hâta de se rendre à 
Angers où l'ordre suivant fut communiqué a Tar- 
mée.- 

Du 3. = Armée des côtes de V Océan. ( Angers. ) 

« Le général Hocbe annonce aux troupes qui composent 
les aiTnées de FOuest , des côtes de Brest et de Cherbourg , 
que ces armées viennent d'être réunies sous son comman- 
dement , avec le titre d'armée des côtes de l'Océan , dont 
le quartier-général est établi à Angers. 

» L'armée des côtes de l'Océan sera partagée en trois grandes 
divisions : l'armée de l'Ouest , telle qu'elle est , formera la 
division du sud(i] ; celle des côtes de Cherbourg , la division 
de Test ; et l'armée des côtes de Brest , celle de l'ouest. 
Chacune des grandes divisions sera commandée par un offi- 
cier générai , lequel conservera la subdivision actuelle. Les 
quartiers-généraux seront établis à Montaigu pour la divi- 
sion du sud ; à Rennes et à Alençon pour les autres. 

» Ces arrangemens généraux sont pris pour améliorer le 

(i) Cette division comprenait toute la Vendée sur la rive gaucKc 
de lu Loire^ 
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iort des défenseurs de la République , et pour comprimer 
ses vils ennemis. 

» Le général en chef recevra avec reconnaissance tous les 
avis et retiseignemens que ses frères d'aimes voudront biea 
lui transmettre ; il se fera un devoir de répondre exactement 
à toutes les lettres qui lui seront écrites. ». 

Du 4* = Le général WiUot , eommaîidant tannée ', 

à Stofflet, ( Montaigu. ) ^ 

« Je n*ai reçu qu'aujourd'hui , monsieur , la lettre du 
général Caffîn (i) , qui m'instruit de la prise de M. Duplanti^ 
et de la réclamation que vous en faites , comme négocia- 
teur de la paix avec les .Chouans. Le général Hoche m'a dit , 
en me remettant le commandement , qu'il croyait que je 
pouvais compter sur votre bonne foi ; mais il ne m'a pas 
instruit que vous fussiez diargé de traiter avec les ennemis 
de la République. Je ne puis donc prendre sur moi de mettre 
en liberté M. Duplanti ; mais j'ai ordonné qu^il soit traite 
avec tous les égards qu'il peut attendre de la générosité 
française. Sa détention ne sera pas longue, puisque le gé^ 
nérai Hoche , chargé du commandement des ti*ois armées^ 
doit arriver à Saumur avant le lo de ce mois. 

» Pour peu que vous aimiez la paix , ainsi que vons l'an- 
noncez , cet incident ne peut vous être un prétextç pour là 
rompre. 

» J'ai reçu beaucoup de détails qui vous concernent, et 
qui , s'ils étaient approfondis , pourraient faire douter de 
la loyauté de vos promesses ; je les adresse au gouv^nement 
qui , désirant sincèrement la paix , sait pai*donner à des Fran^ 
çais égarés ; mais qui saurait punir tous ceux qui, l'ayant jurée» 
oseraient l'enfreindre. .. 

» Vous faites de grands rassemblemens pour former la 



(i) Cafiin commandait à Chollet. 
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garde territoriale; je ne connais pas. le traité qui peut vous 
donner cette autorité. Il me semble cependant que , pour 
éviter tout soupçon , vous auriez dû instruire le général 
Caffîn de cette mesure. 

» Charette, chassé du pays qu'il occupait , s'approche de 
vous ; la conduite que vous tiendrez à son égard décou- 
vrira , aux yeux de la France et de l'Europe , vos véritables 
intentions. 

» En attendant , monsieur, je vous observe Vous 

n'aurez point à vous plaindre d'aucune mesure hostile. 

« Mais si vous en preniez de ce genre , vous pourriez vous 

en repentir. Je vous salue. 

' » Signé , WiLLOT. » 

Du 5. = Le général Hoche , au ministre de la guerre. 

( Angers, ) 

I 

« Je reçois à l'instant votre lettre du 2 de ce mois ; je 
m'empresse de vous répondre. Déjà , mon cher ministre , 
vous croyez , ou plutôt vous voulez que j'aie fait grand 
fracas ; rien de cela : je n'ai encore rien reçu d'officiel de 
la Yendée. En attendant les rapports , je dresse mes bat- 
teries y et sous peu elles feront du bruit par le monde ; et 
gare les dénonciations ! Je suis positivement instruit , ce- 
pendant , que trente-deux barils de poudre ont été piis 
dans la Vendée , et qu'on a an'été le chef des déseiteurs , 
ci-devant officier au bataillon franc , et vingt -trois de ses 
soldats, tous déserteurs (i). 

» Quel diable dirige vos journaux ? l'un annonce que 
le désarmement de la Vendée est faux ; l'autre , que nos 
ai-mées sur le Rhin sont exterminées. Faites donc quelque 
chose pour les pauvres patriotes que ces bruits décon- 



(i) Charette avait été attaqué et battu prés de la Roche sur- Yon, 
ou lui avait pris un caisson de pain et enlevé un drapeau. 
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certent. Ils sont répandus par les eDncmis de la patrie , afin 
d entraver les opérations du gouvernement : pourquoi ne 
pas les démentir hautement ? » 

Du 8. = La ville d'Angers déclarée en état de siège, 

« Vu l'arrêté du directoire exécutif , ea date du a8 dé- 
cembre , portant que toutes les gi*andes communes des dé- 
partcmens insurgés seront déclarées en état de siège ; l'ordre 
du général en chef de Tarmée des côtes de FOcéan , eo date 
du 7 de ce mois , au général Baillot^ d'assembler un conseil 
(le guerre pour faire l'application de l'arrêté du directoire 
exécutif, le conseil an*ête : 

» Article premier. La place d'Angers est en état de si^e» 
à dater du jour de la publication du présent. 

» Art. II. En conséquence, et conformément à l'art, x do 
titre i'^. de la loi du 8 juillet 1791, toute rautorité dont 
les officiers civils sont revêtus par la constitution pour le 
maintien de Tordre et de la police intéiîeure, passera aa 
commandant militaire qui l'exercera exclusivement sous sa 
responsabilité personnelle. 

» Art. III. Le commandant militaire pourra faire sortir, 
après les avob* désarmés, tous les citoyens qui lui paraîtront 
suspects , et tous ceux dont la présence pourrait être inutile 
ou nuisible à la défense du poste. 

» Art. IY. Le commandant militaire est autorisé à faire 
exécuter de vive force et militairement les ordres qu'il aura 
donnés en vertu de l'article ci-dessus. 

» Art. V. Le présent sera adressé au général en chef, aux 
autorités civiles et constituées , pour qu'elles aient à s'y con- 
fonner , proclamé à la tête de la garnison , et affiché dans 
la ville (i). 



(O La même mesure fut appliquée* successiveinent aux autres rii- 
le» du pays insurf^é. 
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» Fait au conseil de guerre lesdtts jour et an. 

^ » Signe y Baillot, Mojïnet, Dbouet, Belhomme, 
PuiBusQUE, Barré, Ménage, Thomas, Roguet, 
Fardeau et Viot. »» 

Instruction du général ep, chef, adressée aux généraux 
commandant les grandes dwisions, [Angers,) 

« Je m'empresse de vous taire part d'un arrêté du 28 dé- 
oembre, de l'exécution duquel le directoire attend le salut de la 
République et la fin de la guerre actuelle qui déchire son sein. 

» Lorsque la patrie est en proie aux factions , que les 
finances de l'état sont obérées, que les magasins sont vides, 
que les troupes éprouvent les plus pressans besoins, sans 
doute il a fallu recourir à des moyens vigoureux : ceux que 
présente l'arrêté sont tels , mais ils sont salutaires ; et il ne 
■faut rien moins que votre zèle patriotique et vos talens pour 
les mettre en pratique. Il est indispensable que j'entre dans 
quelques détails sur quelques-uns des articles de l'arrêté ; je 
Vais le faire : vous pouvez croire, d'ailleurs, que je me ferai 
un devoir de vous donner tous les éclaircissemens qui vous 
paraîtraient nécessaires sur Tart. i*'". 

»'En ordonnant que toutes les grandes communes du pays 
insurgé soient mises en état de siège , le directoire a voulu 
comprimer la malveillance, à laquelle le défaut de police 
laisse un trop libre cours; il a voulu donner plus d'activité 
aux opérations, en laissant aux chefs militaires une plus 
grande étendue de pouvoirs. 

» La colonne mobile qui doit être attachée à chacune des 
communes en état de siège doit être prélevée sur les inutiles 
cantonnemens établis dans les communes rurales. En voulant 
tout garder , nous avons failli tout perdre ; et en maintenant 
ces cantonnemens , non-seulement nous perdrions le pays , 
mais encore nos troupes qui y croupissent, y sont affamées, 
s'y laissent intimider ou corrompre. Levez donc la majorité de 
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ces canton nemeos ruraux qui ne scn'ent qu*aux particu- 
liers ; les communes des patriotes doivent se garder seules , 
ou au moins n'avoir que peu de troupes. Si vous coDservei 
les cantonnemens qui se trouvent sur les grandes routes, les 
troupes ne doivent avoir d'autre objet que de protéger les 
communications et la circulation des convois et voitures 
publiques. 

» Après avoir envoyé aux officiers généraux les iostmetioos 
qui sont nécessaires à chacun d'eux pour agir dajD& ce sens de 
l'arrêté , afin qu'ils en maintiennent la plus stricte exéçuâoo, 
vous devez faire part aux administrations de département des 
dispositions de cet article, et des 1 1*'., i5". et i6". , qui pa- 
raissent également les concerner. 

» Je me réserve d'organiser personnellement Le cordon or- 
donné pai' l'art. 2. 

» L'application des art. 3 , 5 et 6 est renfermée dam les 
art. 4 6t 5. Tous aurez soin de procéder avec une tdle acti- 
vité , que , le 21 courant, vous puissiez compter sur vos pro- 
pres ressources , et vous passer de celle des agens de toute 
espèce ; agens , ou plutôt vampires , qui dévorent le fbiit de 
toutes les classes de la société , vivant d'abus que toa,t ^mn"»f 
de bien doit faire connaître. Pour ne pas les pi*olooger ^ vous 
devez faire arrêter les comptes de toutes les agences pur les 
ordonnateurs. Sans cette mesure, la République serait expo- 
sée à payer ce que l'impôt aurait fait rentrer dans ses ma- 
gasins. 

» Vous voudrez bien aussi prescrire à votre ordonnateur 
en chef d'envoyer au commissaire des guerres de chaque di- 
vision , pour les communes de son an'ondîsseie^nt, Içs rôles 
expédiés par le ministre des finances. Lorsque ces rôlfâ se- 
ront parvenus à chaque division , le général qui ls( commande 
commencera son opératiop en employant , s'il est né(^^u*e , 
les mesures prescrites par l'art. 7. D'abord, on enlèvera le 
produit des récoltes des biens nationaux dont les adminis- 



ET DES CHOUANS. — Jaîiviar 1796. 109 

trations civiles donneront l'état, et ensuite on fera enlever 
le produit de Hinpôt en nature , payer Femprunt forcé et 
déposer les armes. 

» De l^Armonie à établir entre les diverses antontés ci- 
viles et militaires dépend le succès de l'opération ; elle échoue- 
rait nécessairement si l'accord le plus parfait n'existait pas 
entre toutes ies parties. Les administrateurs doivent d'ail- 
leurs fournir les renseignemens sur l'emprunt forcé , et don- 
ner le -tableau de la quote-part de chaque propriétaire. Là 
pkiS'grande rigueur doit ^tre déployée; cependàmt les trou- 
pes ^ la République et les officiers qui les commandent ne 
doivent jamais se départir des sentimens qulnspirent l'hu- 
manité et la loyauté française. 

» 11 sera nécessaire , pour la parfaite exécution de ces ar- 
ticles, que les généraux qui commandent vos divisions, ainsi 
que les commissaires des guen*es , se concertent avec les ad- 
mmistratîons de département 4 il tant le leur recommander 
fortement. 

» Par impôt efb nature , on doit entendre toutes les den- 
rées que consomment les ti'oupes et requérir dans la pro- 
portion suivante : moitié de la valeur imposée à chaque com- 
mune doit 'être foui*nie en froment et en seigle; un àixfème 
en viande sur pied; un sixième en fourrages (foin, paille, 
avoine) ; le dernier sixièmie , enfin, en bois de chauffage. 

» -Presciîvez paiement aux ofl&ciers généraux de se faire 
donner tous les cinq jours , par les commissaires des guerres , 
l'état des denrées enlevées, et par 'les payeurs , celui des 
sommes versées dans leurs -caisses. Ces états vous seroùt en- 
voyés à pareille époque. Vous voudrez bien m'en faire passer 
le tableau général toutes les décades , afin que je puisse ren- 
dre compte de l^ensenible du travail au ministre de la guerre 
et au directoire exécutif. 

» L'art. 6 demande une plus ample explication que celle 
qu'il développe. Certes, les intentions du directoire ne sont 
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pas de Duii'e à l'agriculture ni aux travaux champêtres. Il 
faut doDC n'user du droit de préemption sur les voitures da 
pays qu'avec ménagement , et de manière à ne pas forcer 
toujours les mêmes individus. Une fois le nombre de cha- 
rettes nécessaires au service arrêté , il faut avoir soin de n*en 
plus demander , et de les faire relever exactement à l'époque 

fixée. Mais, dira-t-on, les voitures sont démontées £a 

prenant les bœufs et en expliquant bien aux propriétaires les 
motifs de votre conduite , vous parviendrei à votre but. Les 
officiers généraux ne sauraient trop se rapprocher de l'habi- 
tant des campagnes -. c'est principalement par la persuasion 
et la douceur qu'il se soumettra ; cependant il ne faat 
point de faiblesse. 

> Les art. 7 et 8 n'ont besoin , ce me semble , d'aucun dé- 
veloppement : on ne saurait trop publier le dernier ^ 

B L'an. 9 est formel , veuillez bien le mettre a l'ordre et 
en recommander l'exécution , pour laquelle les commandans 
de colonnes auront soin de nommer un conseil militaire 
avant leur départ : son rapporteur sera muni <les lois rela- 
tives aux fonctions qu'il remplit. 

» En faisant remai*quer l'ai-t. 12 aux généraux qoi servent 
sous vos ordres, vous devez leur prescrire d'être très-cir- 
conspects, afin qu'on n'ait jamais à leur reprocher -un seul 
abus d'autorité. Ils doivent être fermes et vigilans, mais 
sans passion , mais en évitant de venger- les querelles parti- 
culières. 

» L'art. i5 mérite toute votre attention. Tous trouverex 
une foule d'oisifs et de jeunes sibarites qui ne manqueront 
pas de prétexte pour échapper à leur devoir ;-vous ne.sauriei 
trop sérir contre ces hommes s'ils résistent. Malheur à celai 
qui voit d'un œil sec les dangers de la patrie ! Il serait pré- 
férable que cet être la déchai^eât d'un inutile fardeau. 

» Les articles relatifs aux jeunes gens de la réquisition des 
campagnes (car ceux des rilles doivent partir jsur-le-champ) 
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et à la gendarmerie, doivent recevoir leur exécution plus tard» 
Le moment n'est pas opportun : je dois rédiger une instruc- 
tion particulière sur ces objets. Cependant tous les hommes 
de réquisition pris sans armes , soit à la suite des rassemble- 
mens , soit en s'y rendant , seront envoyés à Alençon , d'où 
on les dirigera sur Tarmée de Sambre-et-Meuse ; les jeunes 
gens tirés des villes de la Bretagne et de la Normandie sui- 
vront la même destination ; les autres seront -envoyés à l'ar- 
mée du Rhin : les habitans de la Vendée sont exempts de 
cette mesure. S'ils reprennent les armes, ils doivent être 
jugés militaii'ement. 

» Le sort des officiers généraux et particuliers a fixé l'at- 
tention du dii*ectoire ; il a été sensible aux maux qu éprouvent 
les um et les autres ; il compte infiniment sur leur dévoû- 
ment , et il se propose de. leur témoigner sa gratitude à la 
première occasion. Chacun de nous doit sentir que la a*ise 
où se trouve l'état ne permet pas au gouvernement de rem- 
plir ses bonnes intentions. Et qui plus que les officiers doit 
le seconder ? celui qui donne son sang à la patrie ne saurait-il 
faire d'autres sacrifices ? 

>» Le ministre de la guerre vous fera passer incessamment 
4es fonds , numéraire et assignats , pour les dépenses secrètes 
et extraordinaires ; vous les répartirez convenablement entre 
vous et les généraux commandant les divisions. Nous ne de- 
vons rien épargner pour nous procurer de bons espions : les 
prêti'es sont toujours les meilleurs, en ce qu'ils sont instruits ' 
et discrets. Ces messieurs ciment l'argent , il faut vous en 
attacher à tout prix. Il est tel individu qu'un de ces hommes 
ferait prendre., dont la punition exemplaire avancerait de 
beaucoup la guerre que nous faisons. 

» Recommandez soigneusement de préférer toujours le 
numéraire : les administrations militaires trouveront toujours 
à faire des achats. En outre , il est tel fermier de biens ua- ^ 
tionaux qui peut-être a déjà vendu sa récolte , ou qui préfère 
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donner des écus au grain qu'il destine à ensemenoer des 
terres on à la subsistance de sa iiamiille. Nous ne devons en 
aucune sorte forcer le contribuable à s'acquitter de telle ou 
telle manière s'il le £ût de bonne grâce. Un Xermier peçt 
souvent disposer d*un bœuf faute de fourrage ; un autre d'un 
crierai ; celui-ci s'acquitte avec du foin , oelui4à arec du bois : 
nous œnsommons tout. Ceci ne peut être appiicaUe qu'à 
l'impôt en nature. L'emprunt forcé , au contraire , doit être 
acquitté en argent ou en assignats , et son prodoit est ré- 
servé à servir, soit oomme ressource dernière , soit à pour- 
voir aux autres chaînes de la République. 

» Une considération majeure doit aussi vous fi^per. 
Lorsque le pays a tellement souffei-t par les ravages de la 
guen:e on par les enlèvemens forcés qu'on y a déjà faits , 
qu'il n'o£Ere plus aucune ressourpe , vous ne pouvez exiger 
que les balûtans donnent ce qui suffit à peine à leur existence. 
Je dois dire aussi que je ne connais gu^ne que ceux des 
districts de Clisson , Macbeooul , Montaigu , «et de la partie 
de (£lui de Nantes sur la rive gauche de la Loire , qui soient 
dans ce cas ; le reste de la Vendée même peut fournil* son 
oontiDgent en grains et bestiaux. 

» Portes surtout un regard sévère sur les pereepteurs; 
faites oomiaitre , ou plutôt faites disparaître les abus. Plus 
vous simplifierex les rouages de Tadministratioii , plus il y 
aura de réformes économiques et moins les dépenses seront 
fortes. Songez , ô mes cbers coliques ! que ce sont nos fa* 
milles qui paient , et .que ceux qui s'enridûssent en adminis- 
trant nous sont étrangers. 

i> Je ne puis vous le dissimuler , notre attitude doit entière- 
ment changer. La stagnation doit faire ptaoe à l'activité la 
plus soutenue ; rien ne ' doit ni languir ni péricliter. Il faut 
qu'un génie sage , mais impulsif, mais révolutionnaire vous 
anime ; votre présence doit donner la vie à tout. Nos troupes , 
défaillantes de faim et d'ennui dans leui*s cantonnemens , 
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doivent voler à la rencontre de l'ennemi ; les ateliers de 
tous genres doivent être remplis d'ouvriers laborieux dirigés 
par des hommes probes et éclairés. Toutes les dépenses doi- 
vent être acquittées sur-le-champ avec les fonds provenant 
des contributions. Les états de dépense doivent être envoyés 
à l'ordonnateur en chef de chaque division , chargé de les 
faire passer au ministre de la guerre dont l'empressement à 
ordonnancer les demandes de fonds égalera toujours le zèle 
patriotique qui le dirige. Ces états, renvoyés par lui au payeur 
de chaque division, seront acquittés de suite. Au moyen de 
cet ordre simple , la comptabilité sera claire ; nous pourvoi- 
rons sans peine aux besoins des troupes , et alors nous pour- 
rons les faire mouvoir sans éprouver les mille et une contra- 
liétés qui naissent du manque d'habits, de souliers , de fer- 
rage des chevaux, etc. 

» N'employez dans vos opérations que les officiers-généraux 
sur le zèle , l'activité et le patriotisme desquels vous pourrez 
compter ; ceux-là seuls doivent connaître vos secrets ; faites 
des autres des commandans temporaires ou ce qu'il vous 
plaira. Il est malheureux qu'une réforme , exigée par l'état 
de nos finances et réclamée par la raison , n'ait pas encore 
purgé nos armées d'une foule de parasites qui entravent leur 
marche. Il faut espérer que le temps fera ouvrir les yeux sur 
des hommes dont les moindres défauts sont de n'avoir aucune 
idée de morale et d'humanité , et qui , par leur conduite , 
font plus d'ennemis au gouvernement républicain /que nos 
troupes n'en sauraient détruire. 

» Le bien de l'armée a demandé qu'il fût établi des hôpi- 
taux de convalescens et de galeux : il est bon que vous fas- 
siez surveiller avec soin ces établissemens, d'abord sous le 
rapport des soins à donner aux malades, et ensuite pour 
empêcher les séjours qu'y font ordinairement les négligens 
et les lâches qu'on ne saurait trop poursuivre. 

» Il me reste à appeler votre attention sur la discipline 
Tome \I. 8 
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des troupes ; vous ne sauriez la porter à un tcop haut point : 
il est urgent surtout de répiimer le pillage qui nous a fait 
tant d'ennemis dans ces contrées. L'arrêté du directoire nous 
en fournit les moyens; j'aime à croire que je n'aurai à ren- 
dre à ce sujet que des comptes satisfaisans. 

» Faites en sorte que le 21 de ce mois l'ensemble de vos opé- 
rations soit en pleine activité. Les commencemens, je l'avoue , 
pourront être un peu difficiles. Sans doute la malveillance et 
l'amour-propre blessé de certaines personnes, entraveront 
momentanément la machine qui doit nous conduire.au port ; 
mais lorsque , comme vous , on a des talens et une bonne 
volonté à toute épreuve , on peut surmonter tous les ob- 
stacle. » 

JEnvoi de V instruction , au ministre de la guerre, 

(Angers. ) 

« Mon Dieu! Je crains bien d'avoir été au delà de mes 
pouvoirs. Votre amitié et la confiance du directoire me ras- 
surent ; et puis , on juge les Chouans sur l'intention : sera- 
t-on moins indulgent à mon égard ? 

» La première expédition , depuis mon retour à l'armée , a 
été très-heureuse. Les troupes du général Baillot , ont com- 
plètement battu les Chouans (i) ; beaucoup ont été tués. 
Enfin, j'espère qu'à l'aide de vos conseils, je parviendrai à 
contenter les personnes dont l'estime m'est précieuse. 

j» Je vous piîe d'adoucir, auprès du directoire, ce qui 
pourrait être trouvé trop sévère. Je crois pourtant n'avoir 
point outre-passé la mesure. » 



(i) Le général Baillot commaDclait à Angers, sur la riye droite de 
la Loire. 
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Du 9. = Proclamation du général Hoche, aux habitans 
' des départemens dans V arrondissement de l'armée , 
et aux troupes qui la composent, 

« Ne paraîtrait-il pas , aux progi'ès que font parmi vous 
les ennemis de l'état , que les mesures paternelles employées 
jusqu'à ce jour par le gouvernement pour apaiser les trou- 
bles qui vous agitent , loin de les rapprocher de lui , 
n'ont fait que les enhardir à la sédition ? Pardon , amnistie , 
pacification , rien n'a pu dessiller leurs yeux. Endurcis dans 
leur révolte, ils ont cru subjuguer , détruire la République 
entière , tantôt par des assassinats , tantôt par la famine > 
souvent par la dépréciation de nos diverses monnaies , quel- 
quefois en couvrant leurs amis d'un voile patriotique, et 
toujours en calomniant ou persécutant les plus fermes appuis 
de la République. 

» Quel a été le résultat de tant d'intrigues , de tant de 
maux? L'épouvantable guerre civile, suivant eux; suivant 
mcM , leur soumission prochaine et indispensable aux lois de 
la République. Qu'importe , après tout , que l'Angleterre , 
fatiguée de nourrir quelques conspirateurs obscurs et inuti- 
les chefs de bandes d'assassins , les ait vomis sur notre ten*i- 
toire? Nos baïonnettes sauront les atteindi*e. Qu'importe 
aux vrais amis de la liberté qu'on les traite de terroristes ? 
ils vont se rallier pour venger la patrie. Vos chefs veulent 
dominer par la guerre et l'anarchie; nous voulons rétablir 
le règne des lois et arracher à la tyrannie de ces êtres cruels 
leurs nombreuses victimes. Ne l'étes-vous pas vous-mêmes ? 
Sans cesse au milieu des poignards, ne craignez- vous pas 
d'en être frappés? et en eflfet, pour qui et pourquoi por- 
tez-vous les armes ? est-ce pour rétablir vos seigneurs ? leurs 
droits féodaux , la dîme , les corvées personnelles , la gabelle , 
les impôts, etc.*, etc.? 

» Inconcevable travers de l'esprit humain ! hommes fai> 

8. 
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bles ! vous protégez vos bourreaux et vous vous aimez con»- 
tre cfeux qui veulent vous rendre à vos droits naturels ! Nous 
comptons au nombre de ces droits, celui d'adorer Dieu 
comme il convient à chacun. La République n'entend gêner 
aucun culte. 

» Au moins ne disconviendrez-vous pas qu'il est juste de 
vous faire payer les frais que nécessite votre rébellion. C'est 
donc vous qui demeurez principalement chargés de poun'oir à 
l'entretien et à la solde de ces nombreuses légions que vous 
osez combattre. Vous serez déchargés de ce poids lorsque 
vous le voudrez : en guerroyant , la charge augmentera par 
l'envoi successif des troupes ; en déposant les armes , en obéis- 
sant aux lois de la République, et acquittant les contribu- 
tions que vous lui devez, nous retournerons aux nouvelles 
liinites de l'empire, et vous jouirez de la pmx comme le 
reste de vos concitoyens. Ennemis de la patrie! préférez* 
vQus absolument la tyrannie ? allez ailleurs chercher des 
fers. Nous nous chargeons vcdontiers de vous procurer les 
moyens de passer sous la domination des maîtres que vous 
préférez : Anglais , Russe ^ Allemand ^ Turc , le choix nous 
est indifférent. 

» Et vous, généreux martyrs de votre bt*ûlanf amour pour 
la patrie, républicains ardens, réfugiés patriotes, accourez 
de toutes parts. Venez avec nous venger la cause générale , 
la liberté outragée; venez guider no» pas dans les repaires^ 
de nos ennemis communs; qu'ils tremblent! de concert,- 
nous allons marcher à leur poursuite. Valeureux défenseurs 
de l'état, c'est principalement à vous qu'il appartient de faire 
respecter et chérir le régime républicain. N'oubliez jamais 
que si vous devez détruire l'ennemi armé , vous devez aussi 
protéger l'innocent, accueillir le faible, et respecter la pro- 
priété de tous. 

» Sur les moyens qui viennent de m'etre confiés, le gou- 
vernement a pourvu à vos besoins de tous genres. J'ose donc 
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attendre que dorénavant aucune plainte ne mè pai^vieiidra j 
que nulle espèce d'indiscipline et de pillage ne souillera la 
gloire de vos armes. Vous trouverez en moi un ami sûr, 
mais sévère ; ardent à vous servir dans Toccasion , mais aussi 
ardent à réprimer vos désordres , qu'à poursuivre lès vo- 
leurs , les émigrés , les assassins et les autres royalistes, quelle 
que soit la livrée ou le masque dont il se couvrent. » 

Du 9. = Le général Hoche , au général TVUlot, {Angers.) 

« Bien que l'instruction que je vous ai remise ne soit pas 
signée de moi, je vous prie de continuer à l'exécuter. 

» Gharette et tous les émigrés qu'il peut avoii* avec lui , 
sont libres de sortir de France. Je leur donnerai les passe- 
ports, et leur procurerai les moyens nécessaires. S'ils veulent 
aller en Angleterre , je les ferai déposer à Jersey ; s'ils veulent 
passer en Suisse , je les ferai accompagner jusqu'à la frontière 
par des officiers qui seront munis de passeports. Non seule- 
ment Gharette et tous les émigrés , mais encore tous ceux 
qui voudront sortir de France , sont maîtres de le faire. » 

Le général Hédou^ille (i) , au directoire exécutif, 

( Rennes, ) 

« Un courrier du général Hoche a apporté hier soir un 
ordre général adressé aij chef de l'état-major de l'armée , 
par lequel il notifie la réunion des trois armées sous son 
commandement , et prévient qu'elles forment trois grandes 
divisions qui conservent la même circonscription. » 

Le même , au général Hoche, ( Rennes» ) 

« Je suis à Rennes du 3:2 décembre ; j'ai à me louer des 
bons procédés du général Rey , lorsqu'il m'a remis le com- 



(i) Le commandement de larmée des côtes de Brest avait été 
donné au général Hédouville qui bientôt après fut nommé chef de 
rétat-major-général de larmée des côtes de l'Océan. 
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mandement de l'armée. Ce général , qui commande la pre* 
mière division , fait dans ce moment une expédition dans le 
district de Fougères. 

» La flotte anglaise, renforcée de la division de l'Ile-Dieu, 
a enfin quitté la station depuis quelques jours. 

» L'activité du général Lemoine a empêché les débai*que^ 
mens que l'on tentait; mais le nombre des Chouans s'aug- 
mente beaucoup dans le Morbihan. 

» Chabot, dans la Loii*e-Inférieure^ empêche la commu- 
nication des deux rives. 

» Les Chouans se fortifient journellement dans la division 
d'IUe-et-Vilaine. Il n'y a que deux mille quatre cents hom- 
mes répandus dans les districts de Vitré, La Guerche, Fougè- 
res et Chateaubriand; aussi les cantonnemens y sont blo« 
qués, sans pouvoir communiquer entre eux. Les communes 
les plus patriotes sont tour à tour attaquées et ravagées par 
les Chouans dont la conduite atroce ne varie pas. Telle est 
notre situation depuis mon anîvée à cette armée. » 

•Du I ï. = Mercier^ capitaine royaliste, à M. Dazé à Lon-* 

dres, ( Candé. ) 

« Si vous voulez des fonds, vous pouvez envoyer un petit 
billet à votre homme d'affaires ; il connaît votre écriture et 
cela lui suffira. Nous jouissons de vos revenus et nous tâche- 
rons d'en faire le meilleur usage possible. 

» Si vous voulez écrire , adressez vos lettres à Mercier (i) , 
major-genéral de V armée de Georges ^ ou à Mercier , ca- 
pitaine, division de M. Gauthier, armée de Scepeaux. » 

Du i3. =;= Ordre de l'armée, {Rennes, ) 

« L'armée est prévenue que les républicains composant 
la garnison de Cossé ont battu complètement, mis en dé-< 



(i) Surnommé la Vendée. 
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l'oute et poursuivi plus d'une lieue , le 9 du courant , une 
multitude de Chouans qui ont attaqué un convoi de gi^ains. 
pour le service de la troupe. 

» Le général de brigade , chef de Fétat-major , 
Signé , Baraguay d'Hillibrs. » 

Le général Hoche, au général Bonnaire. [Mont aigu. ) 

« Vous voudrez'bien prendre le commandement de la 
troisième division commandée par le général Merle : vous 
aurez pour adjudant-général le citoyen Beker. 

» Je vous remets l'extrait d'un arrêté du directoire , que 
vous voudrez bien mettre à exécution dans le délai le plus 
court , au moins en ce qui vous concerne. Je vous déclare 
que je regarde la pacification de Tai^mée dite du Centre 
comme illusoire et semblable à celle de La Jaunais , puisque 
aucun des articles souscrits n'a encore reçu 'son exécution, 
vous devez donc faire arrêter les chefs de cette prétendue 
armée (Sàpinaud)^ et agu* avec la plus grande vigueur contre 
les communes qui, pour la plupart, n'ont rendu que des 
armes qui ne sont pas susceptibles d'être employées. Pour 
parvenir au désarmement complet, vous ferez usage des 
moyens que prescrit l'arrêté ; mais , cependant , en employant 
toujours la persuasion y et déployant les sentimens de dou- 
ceur et d'humanité qui caractérisent le vrai républicain j 
bien entendu qu'ib ne peuvent être conciliés avec la fai- 
blesse. » 

Du 16. = Le général Hoche , au ministre de la guerre. 

{Fontenay.) 

« Depuis long-temps je cherche à déjouer les intrigues des 
ennemis de la République 5 depuis long-temps je me suis 
aperçu que des hommes couverts d'un masque patriotique, 
et qui remplissaient d'importantes fonctions, étaient les 
mêmes qui cherchaient à éterniser la guerre civile dont leurs 
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parens et leurs amis furent les fauteuils. Ces hommes sont 
connus ; ils se sont opposés aux mesures salutaires , au dé- 
sarmement^ à Fenlèvement des grains et bestiaux; aujour- 
d'hui^ sous de vaips prétextes, ils s'opposent à^rarrété du 
directoire. Cependant , nos magasins sont dans le vide le plus 
effrayant au milieu de l'abondance... 

» Je puis braver les boulets , mais non l'intrigue ; et lors- 
que je -ne suis pas assez fort pour la Csdre cesser, je préfère 
me retirer. En conséquence, je vous prie de me nommer un 
successeur. J'attendrai à Angers où je conduis dix batail- 
lons de douze que je tire de ce pays. » 

Le baron de BreteuU, au chevalier Colbert (i). {Londres^) 

« Je ne sais ni où , ni quand cette lettre vous trouvera , 
M. le chevalier; je la remets à M. le comte Demoustier qui 
vous la fera passer, où et quand il pourra. Son départ, 
pour s'approcher de vous, ne dépend plus que du vent. 
Tous le connaissez , et vous êtes sûrement bien aise du choix 
que le Roi a fait de sa personne , pour avoir parmi vous un 
homme capable de contribuer à mettre de l'ensemble dans 
les mesures et dans les opérations de vos merveilleuses ar- 
mées , ainsi qu'à maintenir la bonne intelligence entre les 
différens chefs. Je pense que le Roi ne pouvait faire un meil- 
leur choix pour remplir ce but. M. Demoustier a également 
la confiance du gouvernement britannique et a même la dis-r 
position entière des secours de tous genres qu'il parait bien 
résolu de vous accprder. M. le comte Demoustier, ii'étapt 
point militaire , ne peut inquiéter la juste ambition d'aucun 
de vos chefs. Vous êtes arrivé heureusement à votre but ; 
je m'en réjouis beaucoup , et je suis bien sûr de l'utilité dont 



(i) Le chevalier de Colbert était, à cette époque, au quartier- 
général de Stofflet. 
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VOUS serez à tout ce que vous avez si courageusement envi- 
sagé dans voti*e démarche. 

» Quand vous êtes paili de File-Dieu, les républicains 
étaient , en Allemagne , dans la plénitude de leurs étonnans 
succès; peu de jours ont fait changer ce tableau, et les suc- 
cès des Autrichiens sont' devenus , par leur rapidité , aussi 
fabuleux que l'avaient été ceux de l'ennemi. Je ne doute pas 
qu'on ne prenne soin de vous tenir instruit que c'est derrière 
la Moselle que Pichegi*u passera l'hiver. M. le maréchal de 
Clairfait lui a accordé une suspension d'armes de deux mois , 
avec la possibilité de la rompre tous les dix jours. On trouve, 
par cette clause , le désir et le moyen d'empêcher les répu- 
blicains de détacher de leurs aimées d'Allemagne de quoi 
augmenter les embarras des royalistes de la Vendée. 

» Monsieur est an*ivé à Edimbourg, après 17 jours de 
navigation très-pénible. Ce prince brûle de vous joindre, et 
l'Angleterre lui en fournira les moyens. » 

Du 17. = Ze général Hoche, au ministre de la guerre, 

( Fontenay, ) 

« Rien ne peut égaler, mon cher Dubayet, le scandale 
avec lequel les administrateurs du département de la Vendée 
ont mis opposition à l'exécution de l'arrêté du directoire. Ces 
messieurs ont l'impudence d'assurer que leur département 
n'est pas insurgé... vous savez qu'en dire. En attendant les 
ordres du directoire , j'ai ordonné le maintien ,de l'arrêté. Je 
vous prie de me faire donner la pennission de le faire imprimer. 

9 Réfléchissez à la guerre des Chouans : si l'on ne main- 
tient les mesures rigoureuses, c'en est fait de la République et 
de ses amis. Toutes les administrations ne vont pas manquer 
de soutenir que les ouvrages avancés des villes qu'elles ha- 
bitent ne sont pas attaqués ; ces villes sont au moins inves- 
ties , j'espère, (i) 

(i) Le souvenir des mesures atroces employées par Turreau , j'en* 



inS GUERRES DES VENDEENS 

V Je ne vous dirai rien de Fétat de la Bretagne ; vous en 
recevez san:; doute de» lettres et des demandes: elles suffironi 
pour vous faire apercevoir la profondeur de Tabime. » 

Le même , au général Dessain, 

• Travot a battu Charette d'une rude manière , avant- 
hier; il lui a tué oo cavaliers, dont un dief; il lui a enlevé 
deux femmes , dont l'une est sa maîtresse. Si ces deux ama- 
zones vous sont amenées , veuillez bien les (aire conduire au 
château de Saumur. 

» Il nous reste une mesure à employer pour prendre Cha- 
rette, c'est de former trois colonnes mobiles de cavalerie, 
fortes chacune de 5o à 60 hommes ; en les faisant marcher 
de nuit , elles pourraient terminer promptement la guerre. 
La troisième division a principalement beaucoup de cavale- 
rie ; je vous engage à ordonner cette mesure. » 

Du 19. = Ze comte de Colbert {Maulevrier), au chei^alier 

de Colbert. (Essen.) 

■ 

« M. le baix>n de fireteuil m'a mandé qu'il vous a écrit 
par M. Demoustier. 

» J*ai reçu depuis peu une lettre de celui avec qui vous 
êtes (Stofflet), du mois d'octobre. Il me confirme mes mal- 
heurs, c'est-à-dire la destruction de mes propriétés 5 mais 
l'expression de ses sentimens est bien faite pour me consoler. 
Vous lui direi combien j'en avais été touché , et ce que je 
lui avais répondu. Je sais que M. de Sapinaud (i) , parti de 
l'armée de Coudé pour aller le joindre pai' l'Angleterre, por- 
tait ma lettre qui aurait dû lui arriver bien plus tôt par 
M. de Bourmont. 



dait les admini. trateurs extrêmement inquiets et méfians , et Hoche 
ne supportait pas la contradiction. 
(1) Frère oi| oousin da général en chef de Tarmée du Centre. 
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» J'entretiens mes mêmes relations et n'en obtiens nen de 
plus décisif; la seule chose satisfaisante pour moi ^ c'est qu'on 
sait où je suis , ma bonne volonté , et qu'on ne trouve pas 
que je puisse mieux faire que d'attendre les événemens. Il 
faudra que nous les fassions naître ,,ou que nous sachions de 
nous-mêmes tirer parti de ceux qui surviendront. Cepen- 
dant on appelle à Vérone M. de Saint-Priest et M. deLaYau- 
guyon y et j'espère qu'ils rendront un peu de ressort. En 
attendant , peut-être que le parti le plus sage , où vous êtes , 
est de tâcher d'y rétablir l'harmonie entre les chefs , de se 
tenir tranquille , en s'occupant d'accroître ses forces jusqu'au 
moment où elles pourront assurer des succès suivis et du- 
rables. 

» Assurez ceux avec qui vous êtes , que je mets ma fortune 
et ma gloire dans celle de la cause qu'ils ont si glorieuse- 
ment soutenue , et particulièrement dans la leur. » 

Du 10, =: te général Hoche , au directoire exécutif. 

( Angers. ) 

« J'ai reçu hier une lettre de Stpfflet (i). Les sentimens 
d'estime que ces messieurs me prodiguent ne peuvent me 
toucher , ils ne sont pas réciproques. 

» Après avoir recueilli tous les rapports, je suis convaincu 
que Bernier voudrait faire de Stofflet un prince dont il se- 
rait le ministre. Il accueille les émigrés, les chefs fuyards de 
la Vendée , les déserteurs ; enfin, son pays est le téceptacle 
de tout ce qu'il y a d'impur dans les environs. Je compte 
bien aller le visiter , comme il me le demande , mais je serai 
en compagnie nombreuse. Au reste , ces scélérats ont raison 
sur la prétendue pacification ; vingt jours se sont passés en 
pourparlers ridicules. Les troupes sont , par ordre , restées 

(i) Stofflet , dirigé par Bernier , faisait de nouvelles protestations 
de paix , et> le a5 , il reprenait les armes. 
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■MMiraDt de ùàm , dans fiDactîoo la plos cnaplèCe, et nous 
étions sur le point <f être trompés encore. A mon arrivée 
dans le pays de S^iînand , j'ai ordonné d'arrêter les padfi- 
cateorset de recommencer les hosdlîtés contre œnx qoi ne 
foolaîent pas rendre les armes. Cest la sonmîssîon aux lois dfe 
la repobiiqoe qui doit ait>ir lien , et non pas on Tain traité 
dont ancnn article ne sera rempfi par les ennemis. 

» La casse de la Répobitqne est prête à triompha' daœ 
ces pays ; mais il ùait , poor qu'elle le fasse entièrement, que 
le directoire déploie la plos grande énergie et maintienne son 
arrêté du 28 décembre, dont il m'a confié Texécntion. H s'y 
déterminera sans doute, lorsqu'il oonsidièrera que tous nos 
magasns sont vides ; que le service de la viande manque toàs 
les jours ; que les troupes sont nues; que, depuis quatre mois, 
elles n'ont pas touché un sou en numéraire; que maigre 
leurs seotîmens de valeur et de patriotisme , le défaut de 
subsistances les porte au pillage le plus horrible, ce qui aug- 
mente la malveillance déjà par trop à Tcurdre du jour. « 

Du 21, = Le général commandant la grande division de 

F Ouest. Ordre. ( Rennes. ) 

• Le général ordonne que sur toutes les routes, dans reten- 
due des départemens cflUe-et-Yilaine , des Côtes-du-Nord, 
du Finistère , du Morbihan et de la Loire-Inférieure , les ar- 
bres, bois et haies soient coupés à cent toises de chaque côté 
des routes et grands chemins , les fossés abattus et les terres 
unies à la même distance. 

9 Les propriétaires sont invités à mettre le présent ordre 
à exécution, d'ici au 4 février, soos peine d'une amende de 
trois cents livres en numéraire, et de la confiscation des 
bois pour le chauffage de la troupe (i). ' 

(1) Cet ordre , plusieurs fois renouvelé , ne pouvait pas t'exëcutCf 
dans on pays dont on n*était pas maître. 
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Du 24. = Le général Hoche , au ministre de la guerre. 

( Angers, ) 

« Je vous répète qu'il est inutile que vous me fassiez pas- 
ser des fonds : les contributions et les amendes se paieront. 
Donnez des ordres aux payeurs , afin qu'on ne m'accuse pas 
sur ce point. J'espère que bientôt vous n'aurez à envoyer 
des fonds qu'aux armées chargées de terrasser celles des rois : 
au moins, ne vous ferai-je jamais de demande. >» 

Le comte de L.,.., au général Stofflet. ( Vendée. ) 

* Monsieur et très-cher général, l'eflFroi s'enrpare de plus 
en plus des esprits depuis que les républicains se sont ré^ 
pandu dans la paroisse de Saint-Amand pour la désarmer; 
ils ont même arrêté et emmené le prêtre qui la desservait. 
Ils se sont rendus aussi la nuit dernière à la paroisse de Ci- 
vière , pour se saisir des commissaires qui , se méfiant du 
coup , ont eu l'adresse de s'esquiver en fuyant. Que penser 
de toutes ces manœuvres qui nous touchent de si près , sinon 
qu'ils pourront réaliser les propos qu'ils jettent en avant : 
que quand ils auront fait leur expédition dans ces con- 
trées ^ nous aurons notre tour. Plusieurs, cependant, veu- 
lent justifier la conduite des républicains, en prétendant 
qu'ils peuvent traiter ces pai*oisses , qui vous appartieBnent> 
comme celles de l'armée du Centre, parce que la division de 
Richard en faisait partie (1), d'après la reconnaissance qu'il 
en avait faite avec les chefs qui la commandaient y et que 
cette expédition j qui ne va pas moins qu'à dépeupler et ruiner 
ces malheureuses contrées, ne nous regarde en rien, puis- 
que nous obsemons exactement les traités de peux. Malgré 
tout cela , ne devons-nous pas craindre qu'ils ne cherchent à. 



(i> Cette division avait été réunie à Tannée du Centre , lors dé la 
réconciliation de Stofflet avec Charette à Beaurepaire. 
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profiter de notre sécurité pour nous surprendi'e ? Quoi qu'il 
en soit , tenez-vous plus que jamais sur vos gardes. Toute no- 
tre confiance et tout notre espoir^ après Dieu, sont dans 
votre conservation. » 

Du 25. = Dubouchet ( Blouin ) ^ à M. de Joncheres , à 

Londres, {Fendée, ) 

« Le hasard m'a instruit, monsieur , que vos métayers 
étaient dans d'heureuses dispositions à votre égai*d. Je me 
suis empressé de leur faire savoir qu'il me serait très-facUe de 
vous faire passer ce dont ils me chargeraient , etc. 

» Nous jouissons encore de la paix, mais sûrement cela ne 
sera pas long. 

» P, S. Nous ne sommes plus en paix , le drapeau blane 
vient d'être déployé. » 

Du 26 . = Ordre du général en chef Hoche, à F armée. {Angers.) 

« Ce n'est point assez de lire et de transmettre des ordres 
ou des instructions ; ce n'est point assez d'y ajouter , par des 
proclamations ou des supplémens au moins inutiles ; il faut 
en ordonner , en surveiller , en pratiquer soi-même l'exécu- 
tion littérale, et punir exemplairement quiconque ne s'y 
conforme pas. Mille fois on a défendu le pillage , et c'est de 
cette multiplicité d'ordres que semble être née l'insouciance. 
Aujourd'hui que, par les mesures prises, l'officier et le soldat 
doivent avoir ce que la loi leur accorde , le général en chef 
déclare qu'il sévira lui-même rigoureusement contre les offi- 
ciers , quel que soit leur grade , de l'arrondissement ou com- 
mandement d'où il lui parviendrait des plaintes de pillage. 

» Afin d'éviter les contradictions qui ordinairement nais- 
sent du défaut d'ensemble , et qui préjudicient d'une ma- 
nière si sensible au bien public , le général en chef défend 
que qui que ce soit dans l'armée fasse des proclamations , des 
règlemens, etc. Assez long-temps l'attention a été fatiguée 
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par de viles flagorneries ou de plates rodomontades : nous ne 
devons maintenant qu'agir. Les intentions du gouvernement 
sont suffisamment manifestées; les nôti'es doivent être d'o- 
béir en militaires-citoyens , et non comme des plaideurs ou 
des avocats. » 

Du a6. z=.Or<b*e du chef de V état-major ^ Théodore Colle, 

{Angers,) 

« Les généraux se confoimeront à l'arrêté du directoire 
exécutif qui prescrit de juger sur le terrain les déserteurs , 
les émigrés et les hommes arrêtés les armes à la main. Ils 
nommeront en conséquence un conseil militaire avant le dé- 
part des colonnes. Le rapporteur sera toujours muni des lois 
qui le concernent. » 

Le chei^alierde La Garde, au duc d'Harcourt. (Londres, ) 

« Ne voulant faire aucune démarche auprès du gouverne- 
ment anglais, qui ne vous soit connue, j'ai l'honneur de 
vous envoyer ci-joint la copie du mémoire que j'adresse à 
M. Windham, dans lequel vous trouverez que sont conte- 
nues les demandes que j'ai reçu Tordre le plus exprès de sol- 
liciter de la part de M. Stofflet , mon chef. J'espère , M. le 
duc, que vous voudrez bien employer, auprès de ce ministre , 
tous les moyens qui sont en votre pouvoir pour accélérer 
l'obtention de ces demandes qui faciliteront mon départ , 
qu'il est fort important pour la cause de né pas retarder. » 

Réponse du duc d'Harcourt, 

« J'ai reçu , monsieur , votre lettre et le mémoire de de 
mandes pour l'aimée de M. Stofflet. La distinction de ses 
services et l'estime qu'il s'est acquise lui sont des garans très- 
assurés qu'il ne sera pas oublié dans la dispensation des se- 
cours de différens genres que le gouvernement se propose 
de faire passer aux royalistes. Vous pouvez certifier à votre 
général cpie je ne négligerai rien de ce qu'il m'est possible de 



ISÔ GUERRES DES VENDÉENS 

faire pour que ce qu'il demande lui parvienne, dès qtie la 
mer le permettra ; et il sera prévenu de Fëpoque et des mou- 
vemens qu'il aura à faire pour envoyer au-devant de la 
partie de ces secours qui lui sera destinée , et dont on est 
déjà occupé depuis quelque temps. » 

Mémoire ministériel sur les grâces à accorder à ' l'armée 
catholique et royale du Bas-Anfou et Haut-Poitou, 






« J'avais toujours pensé qu'il eût ete à souhaiter qu'on 
n'eût accordé des récompenses militaires aux chefs des ar- 
mées royalistes , que lorsque le roi eût été rétabli sur son 
trône : elles eussent pu être regardées plutôt comme le prix 
de la vertu que comme un véhicule pour en obtenir les ré- 
sultats. Il m'a paru que les héros, d'immortelle mémoire, 
qui ont formé la Yendée, l'ont presque miraculeusement 
ressuscitée après sa destruction ; il m'a paru , dis-je , qu'ils 
avaient toujours partagé mon opinion à cet égard; mais 
M. de Puisaye ayant , en vertu des pouvoirs qui lui ont été 
confiés , accordé dans son armée et des gi*ades et des déco- 
rations militaires, il me paraît essentiel au bien de la cause 
que toutes les armées soient traitées de la même manière. 
Cependant , parmi les récompenses militaires , celles qui de- 
meurent à jamab l'enseigne de la vertu et du courage ne 
doivent pas être prodiguées. Si on donnait dans ce moment 
des cordons et des plaques, il ne resterait plus au roi de 
moyens pour payer les grandes choses qui nous restent à 
faire. En vain objecterait-on que M. de Charette, ayant 
reçu du roi le cordon rouge, il sera fâcheux que ses collè- 
gues n'en soient pas décorés. Je réponds que M. Stofflet 
pourrait seul réclamer contre cette préférence ; mais M. Stof- 
flet n'est pas gentilhomme ; mais si le cordon rouge est la 
plus flatteuse décoration que puisse désirer un gentilhomme , 
M. Stofflet a mérité de naître dans notre classe. Les rois 
de France ont mille moyens de faire des nobles, ils n'eu ont 



ET DES CHOUANS. — Jani^ier 1796- 129 

quNin de faire uir .'gentilhomme. Louis XY en fit usage en 
faveur du maréchal de Balincourt ; et si Stofïïet continue dé 
servir son roi , comm« il l'a fait jusqu'à ce jour, sans doute il 
aura droit à la même faveur. 

» Monsieur ne peut rien faire dans ce moment pour un 
ecclésiastique ; il ne peut donc qu'assurer à l'abbé Bérnier 
les grâces du roi, pour Tépoque où S. M. sera en mesure 
d'user de sa puissance; mais toutes les gi'âces accordées k 
M. Stofflet rejaillissent sur le curé de Saint-Laud; mais il 
sera payé par la confiance que Monsieur paraît lui accor-» 
der ; et^ comme l'ambition du curé de Saint-Laud est, comme 
celle de tous les hommes supérieurs , plutôt d'amour-propre 
que dlntérêt, une lettre de Monsieur fera sur lui plus d'ef- 
fet que n'en feraient des grâces accumulées sur la tête d'un 
homme ordinmi^. 

» Je crois de la plus grande importance que Monsieur ait 
la bonté d'annoncer, dans les lettres que S. A. écrira aux 
généraux, que son intention est de demander au roi la no- 
blesse transmissible pour tous ofl&ciers des armées royales qui 
auront mérité la croix pendant le cours de cette guerre. » 

Notes sur les officiers de la même armée , susceptibles des 

grâces du roi, 

« M. Stofflet , commandant en chef.... 

» Ses services sont connus, 

» M. le chevalier d'Autichamp a fait toute la guerre de la 
Vendée. Beau-frère de M, de Bonchamps, il jouissait, dans 
l'armée de ce général , de toute la considération et de la con- 
fiance que méritait son nom, joint à une valeur et une acti- 
vité qui le feront toujours distinguer parmi les officiers des 
ai*mées royales. Fait prisonnier dans la retraite du Mans , 
après des exploits dignes de son courage, il n'évita la mort 
qu'en s'engageant , sous un faux nom , dans un régiment de 
hussards républicains. Il est rentré dans la Vendée qui le 
Tome VL 9 
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réclama après le traité de paix , et en vertu du même traité. 
La place de commandant en second est vacante à V^i'^iée 
de Stofflet ; il ne peut en disposer d'une manière plus utile 
au service du roi , qu'en faveur de M. d'Autichamp. 

» Je crois qu'il la lui destine , et je pense que Monsieur 
accordera au chevalier d'Autichamp , en cette qualité, la 
croix de Saint-Louis et le grade qi£il donnera aux com-^ 
mandans en second des autres années royales, 

» M. de Soyer, major-général , a fait, avec la plus grande 
distinction, toute la gueiTc de la Vendée. Plusieurs de 'ses 
frères sont morts les armes à la main : lui - même finira 
sous peu sa caiTÎère des suites d'un coup de feu au tra- 
vers de la poitrine : il lui reste deux frères : l'un , très-bon 
officier quoique fort jeune, est aide -de -camp de confiance 
du général qui va, je crois, lui confier le commandement 
d'une division j l'autre est prêtre et remplit , avec un zèle 
vraiment apostolique, les fonctions de son saint ministère. 
Cette famille sera digne des regai^ds de son roi , rétabli sur le 
trône. 

» Je crois que peu d^ officiers ont, mieux que M, Soyer, 
mérité la croix de Saint-Louis et le breçet de colonel de 
cavalerie, 

» M. Forestier, commandant la cavalerie, a fait toute la 
guerre de la Vendée : c'est un officier actifs intelligent et 
distingué. 

» Je le crois susceptible des mêmes grâces. 

» M. Cesbron , colonel de la cavalerie, a fait la guerre de 
la Vendée avec le plus grand courage. 

» Je le crois susceptible de la croix et du brei^et de lieu" 
tenant-colonel de cavalerie, 

» M. Chetou , le plus distingué des chefs de division de 
cette armée , a fait toute la guerre. 

» Est susceptible de la croix et du grade que Monsieur 
accordera aux chefs de division. 
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SU' M. Ghâlon a fait la guerre avec courage et intelli^ 
gence. 

» Idem, 

V M. Blin , idenié 

» Idem, 

» J'ignore si les autres chefs de division ont fait la gueri'é 
en cette qualitl^. Je crois que Monsieur pourrait remettre 
au général Stofflet une demi-douzaine de croix et autant 
de brevets en blanc , avec la condition de ne les donner 
qu'à ceux qui , pai' leurs grades dans Tarmée , ou par des ac- 
tions ■ particulières pendant ces campagnes dernières , se 
trouvent susceptibles de Tune ou l'autre de ces grâces. 
, 3) Pour les commandans en second des divisions et les ca- 
pitaines des paroisses. 

» Les grâces que Monsieur accordera à ces differens 
grades dans les autres armées , en ayant soin de ne les ac- 
corder qu'à ceux qui ont fait la guerre, et de n'accorder 
aux autres que lé grade inférieur, ai^ec le bon du grade 
accordé à^ leurs camarades , et qu'ils recevront à la fin de 
la campagne, 

» M. le chevalier de la Garder lieutenant de la marine 
royale , a servi en qualité de capitaine dans les houllans 
britanniques depuis leur formation. 11 est , depuis trois 
mois , à l'armée du général Stofflet ; il devait prendre les or- 
dres de Monsieur avant de se rendre auprès du ministère 
anglais, dont le général Stofflet l'a chargé d'aller solliciter 
le secours, conformément aux demandes dont le chevalier 
d'Autichamp avait été chargé. 

M Le temps de M, le chevalier de la Garde est fini pour 
la croix , et il la sollicite des bontés de Monsieur, 

» Il n'y a personne des armées de Charette et de Sapi- 
naud auprès de Monsieur, mais je crois du plus grand in- 
térêt pour la cause de traiter ces deux armées absolu-' 
ment comme les autres , tant pour les grâces que pour les 

9 
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fonds qu'on leur accordera , avec cette différence que M. de 
Sapinand , n'ayant jamais été connu comme Tan des chefr 
des armées royales , ne me parait susceptiMe que du grade 
an-dessoQS de celai qu'on accordera aux antres. Monsieur 
peut envoyer à MM. de Charette et de Sapinaud des croix 
et des brevets en Uanc , en leur prescrivant la maniât de 
les distribuer. » » 

Du 26. = Chevreuil dît Armand, à M. le comte .de la 

Châtre. ( Aiwers-le-Ham,on. ) 

« Un émigré , débarqué lors de l'affaire de Quiberon y m'a 
assuré que vous espériex effectuer un débarquanent au prin- 
temps. Nous attendons tous cet instant avec la plus vive 
impatience; dans mon particulier^ je suis on ne peut pas 
plus désii^ux d'en voir le succès ; car ces cantons qui sont 
entièrement soulevés, et qui sont décidés à ne quitter les 
armes que lorsque le trône et l'autel seront en pleine sécur 
rite , feraient des merveilles si des conmiandans expérimentés 
tels que vous étaient à leur tête. Je suis cbef de canton en 
l'armée de M. le vicomte de Scepeaux. Je suis fils d'un de 
vos fermiers de la terre d» Yarennes , aujourd'hui à la tête de 
cinq compagnies de cent hommes chacune. Il n'y a presque 
pas de paroisse par ici, où il n'y ait une compagnie de 
Chouans , et dans les environs tant du Mans que de Laval 
et autres. 

» Nous avons eu , la semaine dernière , une affaire sérieuse 
contre les bleus ; le feu a duré quatre heures. Il y a eu de 
la perte des deux côtés; les républicains n'ont pas lieu de 
se louer beaucoup de cette fusillade. » 

L'Intrépide, à M, Duhamel. {Près Caen. ) 

« Je vous préviens, Monsieur, que j'ai rassemblé trente- 
cinq jeunes gens et que. nous avons été à Caumont , bourg 
réputé pour être très-enragé. Nous y avons détruit le maire 
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qai était un scëléifat ; nous y aurions fait beaucoup plus si le 
temps nous eût permis d*y rester davantage ; mais il fallait 
nous retirer. Btiiscart vous remettra un sac dans lequel vous 
trouverez trois cent deux livres en argent , six mille quatre 
cents livres en assignats et une montre en or; enfin. Mon- 
sieur, je ne puis que vous donner la meilleure espérance , et 
si nous avons le bonheur de réussir à Villers , cela eh impo- 
sera beaucoup. La plus grande partie des intrus (prêtres 
assermentés) se réfugient et les acquéreurs de biens natio- 
naux se déportent de leurs acquisitions ; en un mot , les es- 
prits changent infiniment. 

» Madame la marquise de Ghampigni n'a pas encore fait 
de contribution ; mais elle a consenti à nous donner des se- 
coUt^ et nous avons prié un brave homme de négocier avec 
elle. 

- >» Nous avons vu plusieurs bonneà maisons \ on nous a pro- 
mis de nous procurer des munitions. Un monsieur nous a dit 
que si vous vouliez faire échanger des quiberons ( faux assi- 
gnats) contre de bons assignats, il se chargerait de cet 
échange , et qu'ensuite il ferait acheter du numéraire avec 
ces assignats. Cette ressource me semble très-bonne, 

V Nous vous prions , Monsieur , de faire nos complimens 
au sieur Moustache, ainsi qu'à tous nos amis. 

» Signé, L'Intrépide et George. » 

Du 26. = L'abbé Bernier, au général Stofflet. ( Au Lavoir. ) 

« Je vous adresse , général , des proclamations aux répu- 
blicains ; la déclaration du roi et la vôtre que l'on imprime 
de suite; j'y joins les pouvoirs du comte de Maulevrier (i), 
dont il faut faire faire quatre copies : l'une* pour le roi, la 

(i) Le comité, ou conseil de Stofflet, avait nommé le comte de 
Maulevrier son plénipotentiaire auprès des princes et du gouverne- 
nement anglais. 
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deuxième pour Monsieur, la troisième pour le comité lui- 
même, et la quatrième pour vous. 

» J'ajoute à cet envoi des billets de convocation en gros 
caractères pour être aisément lus, et imprimés de façon à y 
mettre le nom de la paroisse, le nombre des joui*spourle 
pain, et ce que l'on jugera convenable d'ajouter avant la 
date , que j'ai , pour cette raison , laissée en blanc ; demain le 
reste vous parviendra. 

9 Mais je vous obser^'erai qu'en gardant plus long-temps 
la défensive, nous fatiguerons nos gardes, montrerons de la 
faiblesse , et qu'on croira que nous ne pouvons faire de ras- 
semblemens. 

» Observez , en outre , que les ruisseaux grossis séparent 
de nous plusieurs paroisses très -bonnes. Je crois que vous 
pourriez, ces ruisseaux étant actuellement diminués, man- 
der , en faisant signer par M. Gady , les paroisses de Ghau- 
defonds. Saint -Aubin, Saint -Lambert, Saint -Laurent et 
Ghajonnes; pai* Cocu, celle de la Pommeraye,* et le reste de 
la division , par M. Châlon ; mais avec célérité et en profi- 
tant, pour cela même, de vos patrouilles, afin de ne pas faire 
un double emploi de cavaliers. Si les républicains ont été 
attaqués , comme on l'assure , ils vont se mettre de suite sur 
l'offensive. Rien de nouveau pour le moment^ tout parait 
tranquille. 

» On prétend que Richard de Chemillé endoctrine les mé- 
tayers et devient traître : si cela est , on y verra , mais sur-^ 
veillons-le. 

» Je suis bien las, mais l'amitié veille et nul travail ne; 
m'effraie. 

» Je suis pour la vie votre fidèle ami , 

» Signé g B15ANIER. » 
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Proclamation de Stofflet. 

AU NOM DU ROI. 

Du 26. = Ze gênerai Stofflet, à ses compagnons d'armes ,• 

• Braves amis , 

« Le moment est venu de vous montrer. Dieu , le roi , le 
cri de la conscience , celui de Thonneur et la voix de vos chefs 
vous appellent au combat. 

» Plus de paix ni de trêve avec îa République ; elle a 
conspiré la ruine entière du pays que vous habitez. Vous 
enchaîner sous ses lois barbares , vous associer à ses crimes , 
arracher de vos mains le fruit de vos travaux , vos grains , 
vos subsistances , vos dernières ressources ; tels sont ses pro- 
jets. Vous abandonner quelques jours , pour écraser par la 
masse de ses forces vos compagnons d'armes , et revenir 
ensuite subjuguer, vexer , affamer et désarmer vos contrées; 
tel est son but. 

» Mais le souffrirez-vous ? Non. Les braves soldats que pen- 
dant deux années j'ai conduits aux combats , ne deviendront 
jamais républicains; jamais le déshonneur ne flétrira les lau- 
riers qu'ils ont moissonnés. 

» Ressaisissez donc , avec l'énergie dont vous êtes capables , 
ces armes terribles que vous ne déposâtes qu'en frémissant ; 
volez au combat , je vous y précéderai ; vous m'y distingue- 
rez aux couleurs qui décoraient Henri IV à Ivry. Puissent- 
elles être pour nous , comme pour lui , le signal de la vic- 
toire ! Vive le roi Louis XVIII ! 

» Signé, Stofflet. » 

Stofflet, à M. Châlon, chef de dii^ision, à Chameau. 

« Vive le Roi î 

» Aussitôt la présente reçue. Monsieur, je vous prie de 
faire passer les proclamations aux adresses ci-incluse|s ; vous 
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ferez votre rassemblement de suite , eo rordomiant pour le 
bourg de Nevi. Je ne doute nullement qu'avec votre zèle et 
votre activité , vous ne remportiez une victoire cx>mplète sur 
les ennemis de votre reKgion et de votre roi. 

» Tous signerez les adresses et les proclamations , et .en 
remettrez aux soldats que vous ferez prisonniers, en leur dé- 
clarant que l'on n'en veut qu'aux chefs de la République. » 

Déclaration du Roi (i). 

« Louis ^ par la grâce de Dieu, roi de France et de Na- 
» varre , à tous nos sujets , satut .- 

» £n vous privant d'un roi qui n'a régné que dans les 
» fers , mais dont l'enfance même vous promettait le digne 
» successeur du meilleur des rois , les impénétrables décrets 
» de la Providence nous ont transmis , avec sa couronne , la 
» nécessité de l'arracher des mains de la révolte et le devoir 
» de sauver la patrie qu'une révolution désastreuse a placée 
M sur le penchant de sa ruine. 

» Cette funeste conformité entre les commencemens de 
» notre règne et du règne de Henri IV, nous est un nouvel 
» engagement de le prendre pour modèle; et imitant d'a- 
» bord sa noble franchise, notre âme tout entière va se 
» dévoiler à vos yeux. Assez et trop long-temps , nous avons 
» gémi des fatales conjonctures qui tenaient notre voix cap- 
» tive. Ecoutez-la, lorsqu'enfin elle peut se faire entendre. 
» Notre amour pour vous est le seul sentiment qui nous 
)» inspire. La clémence est pour notre cœur un besoin que 
» nous nous hâtons de^ satisfaire ; et, puisque le ciel nous a 
» réservé, à l'exemple du grand Henri, pour rétablir dans 
» notre empire le règne de l'ordre et des lois, comme lui 
» nous remplirons cette sublime destinée, à l'aide de nos 
» fidèles sujets, en alliant la bonté à la justice. 

(i) Adressée à Gharette , de Vérone , le 8 juillet 1795. 
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» Une terrible expérience ne nous a que trop éclaira sur 
» nos malheurs et sur leurs causes ; des hommes impies et 
» factieux , après vous avoir séduits par de mensongères dé- 
» clamations et par des promesses trompeuses , vous ^ntraî- 
» nèrent dans Tirréligion et la révolte. Depuis ce moment, 
» un déluge de calamités a fondu sur vous de toutes parts. 
» Vous fûtes infidèles au Dieu de vos pères, et ce Dieu, 
» justement irrité, vous a fait sentir tout le poids de sa 
» colère. Vous fûtes rebelles à Tautorité qui avait été éta- 
3» blie pour vous gouverner, et un despotisme sanglant, une 
i> anarchie non moins cruelle, se succédant tour à tour, 
» vous ont sans cesse déchirés avec une fureur toujours 
» renaissante. 

» Considérez un instant Forigine et les progrès des maux 
» qui vous accablent. 

» Vous vous Uvrâtés d'abord à d'infidèles mandataires qui, 
» trahissant votre confiance, et foulant aux pieds leurs ser- 
» mens, préparèrent leur rébellion contre leur roi, par la 
» trahison et le parjure envers vous, et ils vous rendirent 
» -les instrumens de leurs passions et de votre perte. * 
- » Après cela vous vous laissâtes asservir par des tyrans om- 
» brageux et farouches qui se disputaient, en s'entr'égorgeant, 
» le droit d'opprimer la France ; et ils vous imposèrent un 
» joug d'aii*ain. 

» Vous avez souffert ensuite que leur sceptre ensanglanté 
» passât dans les mains d'une faction rivale qui^ pour s'em- 
» parer de leur puissance et recueillir le fruit de leurs cri- 
» mes, se couvrit du masque de la modération qu'elle sou- 
» lève quelquefois , mais qu'elle n'ose déposer encore ; et pour 
» des despotes sanguinaires que vous abhorrez , vous avez eu 
» des despotes hypocrites que vous méprisez. Ils cachent 
» leur faiblesse sous une feinte douceur , mais la même am- 
» bition les dévore. Le règne de la terreui* a suspendu ses 
» ravages $ mais les désordres de l'anarchie les ont i^mplacés ^ 
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i> moins de sang inonde la France , mais plus de misère la 
» consume ; votre esclavage , enfin , n'a fait que changer de 
» forme, et vos désastres s'aggraver. 

» Vous avez prêté Toreille aux calomnies répandues contre 
» cette race antique qui , depuis si long-temps , régnait sur 
» vos cœurs autant que sur la France ; et votre crédulité a 
» appesanti vos chaînes et prolongé vos infortunes. 

» En un mot , on a ébranlé , renversé les autels de votre 
^ï Dieu , le trône de votre roi , et vous avez été malheureux. 
» Ainsi ^ l'impiété et la révolte ont causé tous vos tourmens. 
» Pour en terminer le cours, il faut en tarir la source; il 
» faut renoncer à la domination de ces usurpateurs four- 
» bes et cruels qui vous promettaient le bonheur , mais qui 
» ne vous ont donné que la famine et la mort. Nous voi|* 
» Ions vous délivrer de leur tyrannie, elle vous a fait assez de 
V mal pour vous inspirer enfin la résolution de vous y sous- 
>/ traire. 

» 11 faut revenir à cette reUgion sainte qui avait attiré sur 
» la France les bénédictions du ciel ; nous voulons relever 
» âes autels. En recommandant la justice aux souverains, et 
» aux sujets la fidélité , elle maintient le bon ordre et as- 
» sure le triomphe des lois ; elle produit la félicité des empires. 

}> Il faut rétablir ce gouvernement qui fit, pendant qua- 
rt torze siècles, la gloire de la France et les délices des 
» Français ; qui avait fait de notre patrie le plus florissant 
» des états , et de vous-mêmes le plus heureux des peuples ) 
» nous voulons vous le rendre. Tant de révolutions qui vous 
» déchirent depuis qu'il est renversé , ne vous ont-elles pas 
» convaincus qu'il est le seul qui vous convient ? 

» Et ne croyez pas ces hommes avides et ambitieux qui , 
» pour envahir à la fois et vos fortunes et la toute- 
» puissance, vous ont dit que la France n'avait point de 
» constitution, ou que sa constitution, du moins, vous li- 
» vrait au despotisme : elle existe aussi ancienne que la 
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» monarchie des Francs ; elle est le fruit du génie , le chef- 
» d*œuvre de la sagesse et lé résultat de l'expérience. 

» En composant de trois ordres distincts le corps du peu- 

» pie français , elle a gradué sur une exacte mesure Téchelle 

» de la subordination, sans laquelle l'état social ne peut se 

» maintenir ; mais elle n'attribue à aucun des ordres aucun 

» droit politique qui ne soit commun à tous ; elle laisse l'en- 

» trëe de tous les emplois ouverte aux Français de toutes 

» les classes ; elle accorde également la protection publique à 

» toutes les personnes et à tous les biens. C'est ainsi qu'elle 

» fait disparaître ^ aux yeux des lois et dans le temple de la 

» justice, toutes les inégalités que l'ordre civil introduit 

-» nécessairement dans le rang et dans la fortune des habi- 

» tans du même empire. 

» Voilà de grands avantages; en voici de plus précieux en- 
» core : elle soumet les lois à des formes qu'elle a consacrées, 
» et le souverain lui-même à l'observation des lois , afin de 
» prémunir la sagesse du législateui^ contre les pièges de la 
» séduction , et de défendre la liberté des sujets contre les 
» abus de l'autorité. Elle prescrit des conditions à l'établis- 
» sèment des impôts , afin d'assurer le peuple que les tributs 
» qu'il paie sont nécessaires au salut de l'état. Elle confie 
» aux premiers corps de magistrature le dépôt des lois , afin 
» qu'ils veillent à leur exécution , et qu'ils éclairent la reli- 
» gion du monarque, si elle était trompée. Elle met les lois 
» fondamentales sous la sauvegarde du roi et des trois or- 
» dres , afin de prévenir les révolutions , la plus grande des 
» calamités qui puissent affliger les peuples. Elle a multiplié 
» les précautions pour vous faire jouir des avantages du 
» gouvernement monarchique et vous garantir de ses dan- 
» gers. Vos malheurs inouïs , autant que la vénérable anti- 
» quité , ne rendent-ils pas témoignage à sa sagesse ? Vos 
» ^pères éprouvèrent-ils jamais les fléaux qui nous ravagent 
» depuis que des novateurs ignorans et pervers l'ont dé- 
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traite ? Elle était Tappni oomoian <le la cabane dn pamre 
et des pakos des rictus ; de la liberté indifiduelle et de la 
sûreté publique; des <lroits da troue et de la proqiérité 
de letat. Aussitôt qu'dle a été reuTersée , {Ht^priété , sû- 
reté, liberté, tout a disparu aTec elle. Yos biens sont deve- 
nus la pâture des brigands , à finstaot où le trône est de- 
Tenu la proie des usurpateurs; la serritsde et la tyrannie 
TOUS ont opprimés, dès que raotonté royale a cessé de 
TOUS couvrir de son éeide. 

» Cette antique et sage constitution , dont la chute a en- 
traîné Totre perte, nous Tenons lui rendre toute sa pilreté 
que le temps aTait affaiblie , mais elle nous a mis elle^néme 
ilans llieureuse impuissance de la changer. Elle est pour 
nous telle que Tarche sainte ; il nous est défendu de lui 
porter une main téméraire; TOtre bonheur et notre gloire, 
le Tœu des Trais Français et les lumières que nous avons 
puisées à l'école de l'infio^tune , tout nous fiât mieux sentir 
la nécessité de la rétablir intacte. C'est parce que la France 
nous est chère , que nous Toukms la remettre sous la pro- 
tection bienfaisante d'un gouTemement éprouvé par une 
si longue suite de siècles ; c'est parce qn^ est de notre de- 
voir d'étouffer cet esprit de système , cette manie de nou- 
veauté qui nous a perdus , que nous Toulons renouveller , 
raffermir des. lois salutaires , qui seules sont capaUes de 
rallier les esprits, de fixer toutes les opinions, et d'oppo- 
ser une digue msurmontable à la fureur révolutionnaire , 
que tout projet de changement dans la constitution de no- 
tre royaume déchaînerait encore. 

* Mais tandis que la main du temps imprime le sceau de la 
sagesse aux institutions humaines , les passions s'étudient à 
les dégrader, et mettent leur ouvrage à côté des lois pour 
les affaiblir, ou à la place des lois pour les rendre vaines. 
Toujours les abus marchent à la suite de la gloire et de la 
» prospérité. Toujours une prospérité constante , une f^oire 
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» soutenue leur facilitent Tentrée des empires , en les déro- 
» bant à l'attention de ceux qui gouvernent. Il s'en est intro- 
)» duit dans le gouvernement de la France , et long-temps ils 
» ont pesé , non-seulement sur la classe du peuple , mais sur 
» tous les ordres de Tétat. Le feu roi , mon frère et souve- 
» rain seigneur et maître, les avait aperçus ; il voulut les 
» détruire , il mourut en chargeant son successeur d'exécutei' 
» les projets qu'il avait conçus dans sa sagesse pour le bon- 
M heur de ce peuple qui le faisait périr. En quittant le trône , 
» d'où l'arrachèrent le crime et l'impiété , pour monter sur 
» celui que le ciel réservait à ses vertus , il nous traça nos 
» devoirs dans ce testament immortel , source inépuisable 
M d'admiration et de regrets. Ce roi-martyr, soumis à Dieu 
» qui l'avait fait roi , sut , à son exemple , mourir sans mur- 
» murer, faire de l'instrument de son supplice le trophée de 
» sa gloire, et. s'occuper du bonheur de ses sujets ingrats, 
» lors même qu'ils comblaient la niesure de ses infortunes. 

» Ce que Louis XYI n'a pu faire nous l'accomplirons. 

» Mais si des plans de réforme peuvent se méditer au mi- 
» lieu des troubles , ils ne peuvent s'exécuter^ qu'au sein de 
» la tranquillité. Replacer sur ses bases antiques la consti- 
» tution du royaume , lui donner la première impulsion , 
» mettre en mouvement toutes ses parties , corriger les vices 
» qui s'étaient glissés dans le régime de l'administration pu- 
» blique , c'est l'œuvre de la paix. Il faut que le culte soit 
» rétabli , que l'hydre de l'anarchie soit étouffée , que l'au-r 
» torité royale ait recouvré la plénitude de ses droits. C'est 
» alors que nous opposerons à ces abus une fermeté insur^ 
)> montable^ et que nous saurons également les chercher et les 
» proscrire. 

» Les implacables tyrans qui vous tiennent asservis retar- 
» dent seuls cet heureux instant. Us ne se dissimulent pas 
» que le temps des illusions est fini , et que vous sentez tout le 
» poids de leur impéritie, de leurs crimes, de leurs brigandages; 
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n mais aux frauduleuses promesses dont vous n'êtes pas les 
rf dupes , ils font succéder la crainte des supplices qu'eux seuls 
» ont mérités. Après vous avoir tout ravi , ib nous peignent 
» à vos yeux comme un vengeur irrité qui vient encore vous 
]> arracher la \ie , l'unique bien qui vous reste. Epouvantés 
» par les remords de leur conscience , ils voudraient vous 
^ > associer à leur soi*t pour vous armer de leur désespoir. Ils 
» voudraient, en vous inspirant de fausses alarmes, se ras- 
» surer eux-mêmes contre les frayeurs qui les obsèdent. Con- 
» naissez le cœur de votre roi , et reposez-vous sur lui du soin 
-» de vous sauver. 

» Non-seulement nous ne verrons point de crime dans de 
» simples erreurs, mais les crimes même que de simples er- 
» reurs auront causés , obtiendront grâce à nos yeux. Tonales 
» Français qui, abjurant des opinions funestes, viendront se 
» jeter aux pieds du trône , y seront reçus : tous les Fran- 
» çais qui n'ont été coupables que pour avoir été entraînés, 
» loin de trouver en nous un juge inflexible, n'y trouveront 
» qu'un père compatissant. Ceux qui sont restés fidèles au 
» milieu de la révolte , ceux qu'un dévouement héroïque a 
» rendus les compagnons de notre exil et de nos peines , ceux 
» qui déjà ont secoué le bandeau des illusions et le joug de la 
» révolte , ceux qui , dominés encore par un criminel enté- 
» tement, se hâteront de revenu* à la raison et au devoir ; tous 
» seront nos enfans. Si les uns en ont conseivé le titre et les 
» droits par une vertu constante, les autres les ont con- 
» serves par un salutaire repentir ; tous participent à notre 
» amour. Nous sommes Français : ce titre que les crimes de 
» quelques scélérats ne sauraient avilir, comme les forfaits 
» du duc d'Orléans ne peuvent flétrii» le sang de Henri IV ; 
» ce titre , qui nous fut toujours cher, nous rend chers aussi 
)) tous ceux qui le portent. Nous plaignons les hommes faibles 
» ou séduits qui marchent encore dans la voie de l'égare- 
» ment \ nous aiTosons de nos larmes les cendres des malbeu- 
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' » reuses victimes de leur fidélité ; nous gémissons sur le sort 
» de ceux qui ont péri pour le soutien de la rébellion et du 
» schisme , et qu'il nous eût été bien doux de ramener au sein 
» de l'église et de la monarchie; nous ne souffrons que de 
» vos maux, et la seule félicité que nous puissions désormais 
» nous promettre , c'est de les guérir. 

w Sans doute ils sont affreux les excès auxquels le peuple 
» s'est livré ; mais nous n'oublierons pas que la séduction et 
» la violence ont eu sur lui plus d'empire qufe la volonté 
» et l'opinion. Nous savons que , même en favorisant les at- 
» tentats de la révolution , son cœur resté fidèle en secret 
» désavouait sa conduite dirigée par la terreur. Ce peuple, 
» subjugué tour à tour, mais toujours plus à plaindre que 
» coupable; ce peuple, assez et trop puni par six ans d'es- 
it clavage et d'oppression , par cette multitude de fléaux 
» dont il s'est frappé lui-même ; ce peuple , qui fut toujours 
» l'objet chéri de l'affection des rois , nos prédécesseurs , 
» nous dédommagera de nos longs tourmens , par les bien- 
» faits que nous répandrons sur lui. 

» Qui' eût osé le croire que jamais la perfidie et la ré- 
» bellion pourraient atteindre cette armée, jadis l'appui du 
V trône et dévouée de tout temps à l'honneur et au roi ! Ses 
» succès ont prouvé que le sentiment du courage est inef- 
» façable dans le cœur des Français ; mais que de larmes 
» ils doivent vous coûter ces succès si funestes ! Ils ont été 
» le principe de l'oppression générale ; ils ont été l'appui , 
ï» ils ont fomenté l'audace de vos exécrables tyrans. C'est 

» » l'instrument dont la Providence s'est servie pour le châ- 
» timent de la France. Quel soldat, rentrant dans ses foyers, 
» n'y trouvera pas des traces encore sanglantes des malheurs 
» causés par ses victoires ? 

» Mais enfin , l'armée française ne peut pas être long- 
» temps l'ennemie de son roi ; puisqu'elle a conservé son an- 
» tique bravoure, elle reprendra ses premières vertus. Puis- 
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>» que rhonneur n'est pas éteint dans son âme , elle en recon-* 
» naîtra , elle en suivra la voix ; bientôt , nous n'en doutons 
M point , le cri de i^we le Roi remplacera parmi elle les cla- 
» meurs de la sédition ; bientôt elle reviendra , soumise et 
» fidèle , raffermir le trône, expier jusqu'à sa gloire, et lire 
» dans nos regai^ds l'oubli de ses erreurs et le pardon de ses 
» fautes. 

» Nous pourrions, nous devinions peut-être laisser à la 
» justice un libre cours contre les criminels auteurs des éga* 
» remens du peuple, contre les chefs et les instigateurs de 
» la révolte : et comment pallier les maux iiTéparables qu'ils 
» ont faits à la France ? Mais ceux que la justice divine n'a 
» pas encore frappés, nous les livrons à leur conscience^ 
» elle fera leur supplice. Puissent-ils , vaincus par cet excès 
» d'indulgence , et rentrant sincèrement dans la soumission 
» et le devoir, nous justifier nous-mêmes de la grâce inat* 
» tendue que nous leur aurons accordée ! ' . 

» Il est cependant des forfaits ( que ne peuvent-ils s'e£Pacer 
» de notre souvenir et de la mémoii*e des hommes!... ) , il 
i> est des forfaits dont l'atrocité passe les boi*nes de la clé- 
» mence royale. 

» Dans cette séance à jamais horrible oii des sujets eurent 
» l'audace de juger leur roi, tous les députés qui partidpè- 
» rent à ce jugement en furent les complices. Nous aimons à 
» croire néanmoins que ceux dont le suffrage voulut dé* 
» tourner ce parricide de sa tête sacrée, ne se mêlèrent, 
)> parmi les assassins, que dans le désir de le sauver, et ce 
» motif pourra faciliter leur pardon ; mais des scélérats dont 
» la bouche sacrilège osa prononcer le vœu de la mort; mais 
» tous ceux qui ont été les coopérateurs , les instrumens di- 
)) rects et immédiats de son supplice; mais les membres de 
» ce tribunal de sang qui , après avoir donné dans-la capi- 
» taie l'exemple et le signal des massacres judiciaires , mit le 
u comble à ses atrocités , en envoyant à l'échafaud une reine^ 
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» plus grande encore dans sa position que sur le trône , une 
» princesse que le ciel avait formée pour être le modèle ac- 
» compli de toutes les vertus , tous ces monstres que la pos- 
» tërité ne nommera qu'avec horreur, la France entière 
» appelle sur leurs têtes le glaive de la justice. 

» Le sentiment qui nous fait restreindre la vengeance des 
» lois dans des bornes si étroites, est un gage assuré que 
» nous ne souffrirons pas des vengeances particulières ; mais 
» loin de vous la pensée qu'aucune vengeance particulière 
» vous menace. 

» Les princes fidèles , de notre maison, partagent nos prin- 
» cipes , nos affections et nos vœux. Ils vous chérissent comme 
» nous , vous aiment comme nous : ils ne forment des vœux 
» que pour la fin de vos tourmens. Le seul but de leurs tra- 
» vaux^ comme des nôtres, c'est votre délivrance; et si, 
» dans ces jours de deuil et de crimes , la Providence nous 
» réservait un sort funeste , vous verriez le sceptre passer 
» jusqu'au dernier de nous, sans vous apercevoir que l'auto- 
» rite royale eût changé de dépositaire. 

» Les Français qui sont restés parmi leurs compatriotes 
» pour leur donner l'exemple d'une fidélité à toute épreuve , 
» ne sauront que plaindre ceux qui n'auront pas su les imiter, 
» et la vertu inaltérable qu'ils ont opposée au torrent de la 
» corruption , ne sera pas flétrie par des animosités coupa- 
» blés. 

» Ces ministres d'un Dieu de paix , qui ne se sont dérobés 
M aux violences de la persécution que pour vous conserver 
» la foi, remplis du zèle qui éclaire, de la charité qui par- 
» donne , enseigneront par leurs exemples , autant que par 
» leurs discours, l'oubli des injures et le pardon de ses 
» ennemis. Pourriez- vous craindre qu'ils ternissent l'éclat im- 
» mortel que leur conduite généreuse et le sang de tant demar 
» tyrs ont répandu sur l'église gallicane ? Nos cours de magis- 
» trature, qui se sont toujours distinguées dans l'administration 
Tome YI. 10 
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» de la justice , donneront l'exemple de la soumission aux lois 
» dont elles sont les ministres. Inaccessibles aux passions que 
M leur devoir est de l'éprimer , elles assureront , par une fer- 
» meté impartiale , l'effet des sentimens que la clémence nous 
» inspire. 

» Cette noblesse qui n'a quitté sa patrie que pour la 
» mieux défendre ; qui n'a tii'é J'épée que dans la ferme per- 
» suasion qu'elle s'armait pour la France et non contre elle ; 
» qui vous tend une main secourable^ alors même qu'elle 
» est obligée de vous combattre ; qui , aux fureurs de la ca- 
» lomnie, oppose sa constance dans l'adversité, son intrépi- 
» dite dans les combats, son humanité dans la victoire, son 
» dévouement à l'honneur ; cette noblesse qu'on s'efforce de 
D mettre en butte à votre haine , n'oubliera pas que le peur 
» pie doit trouver en elle sa lumière, son secours, son appui. 
» Elle montrera sa gloire dans la magnanimité ; elle illus- 
» trera tant de sacrifices qu'elle a faits , par le sacrifice de tous 
» le^ ressentimens : et cette classe d'émigrés qui sont sesinfé- 
» rieurs par la naissance, mais ses égaux par hi vertu , ces bons 
» Français dont la fidélité est d'autant plus recommandable 
» à nos yeux qu'ils avaient plus de séductions à vaincre, té- 
» moins non suspects de ses sentimens généreux , en seraient , 
» s'il était nécessaire , les garans auprès de vous. 

» Qui oserait se venger quand votre roi j^Srdonne? 

» Mais la clémence qui signalera les premiers jours de notre 
» règne sera inséparable de la fermeté. Notre amour pour 
» nos sujets nous engage à être indulgent, le même motif 
» nous apprend à être juste. Nous pardonnerons sans re- 
» gret à ces hommes si coupables qui ont égaré le peuple. 
» Nous traiterons avec une rigueur inexorable ceux qui dé- 
» sormais tenteraient de le séduire. Nous tendrons les bras 
» aux rebelles que le repentii* et la confiance ramèneront à 
» nous : s'il en est qui s'obstinent dans la révolte , ils appren- 
V dront que la clémence s'arrête au terme marqué par la 
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» justice , et que la force saura réduire ceux que la bonté du 
» trône n'aura pu gagner. 

» Le trône , que deux fois la révolution a privé du souve- 
» raiu qui l'occupait, n'est pas pour nous un objet d'ambi- 
» tion et de jouissance. Hélas î fumant encore du sang de 
^ notre famille et tout entouré de ruines , il ne nous pr<»~ 
» met que des souvenirs douloureux , des travaux et deS 
w peines. 

)» Mais la Providence nous ordonne d'y monter, et nous 
» saurons lui obéir; nos droits nous y appellent , et nous sau- 
)> roQS les défendre; nous pourrons y travailler au bonheui* 
» de la France , et ce motif enflamme notre courage. Si nous 
, » sommes réduits à lé conquérir, plein de courage dans la 
» justice de notre cause et dans le zèle des bons Français , 
» nous marcherons à sa conquête avec un zèle infatigable et 
» d'un pas intrépide : nous y marcherons , s'il le faut , à tra- 
» vers les cohortes des rebelles et les poignards des assassins, 
o Le Dieu de saint Louis , ce Dieu que nous prenons à témoin 
» de la pureté de nos vues , sera notre guide et notre appui. 
» Mais non , nous ne serons pas contraint d'employer les 
» armes contre des sujets égarés. Nous ne devrons qu'à eux- 
» mêmes, à leurs regrets, à leur amour, le rétablissement 
)» de notre trône ; et la miséricorde céleste , fléchie par leurs 
» larmes, fera refleurir la religion dans l'empire des rois 
» très-chrétiens. 

» Ce doux espoir luit au fond de notre cœur. L'infortune 
» a déchiré le bandeau qui couvrait vos yeux. Les dures le- 
yt çons de l'expérience vous ont instruits à regretter les biens 
» que vous avez perdus. Déjà les sentimens religieux , qui 
» se manifestent avec éclat dans toutes les provinces du 
» royaume, retracent aux yeux édifiés l'image des beaux 
» siècles de l'église ; déjà ce beau mouvement de vos cœurs 
» toujoui-s français qui vous ramènent à votre roi , annonce 
» que vous sentez le besoin d'être gouvernés par un père. 

10. 
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» Mais œ n'est pas assez de forma* de stériles vœnx, il 
9 faut encore prendre nne résolntîon ferme; ce n'est pas 
9 assez de gémir sons le jong de tos o|^yressenrs , il faut 
9 nons aider à le rompre. Montrez à Tnnivers comment les 
9 Français , rendus à enx-mémes , savent effacer les fautes 
vydont leurs cœurs n'étaient pas complices. Prouvez que si 
V le grand Henri nous a transmis , avec son sang , son amour 
9 pour son peuple, vous êtes aussi les descendans de ce 
9 peuple dont une partie , toujours fidèle , comba^it pour 
» lui rendre sa couronne ; et Tautre , abjurant une erreur 
9 passagère , baigna ses pieds des larmes du repentir. Songez 
» enfin que vous êtes les petits-^ls des vainqueurs d'Ivri et 
» de Fontaine-Française. 

» Et vous , invincibles héros que Dieu a choisis pour être 
» les restaurateui-s de l'autel et du trône , et dont la mission 
9 est attestée par une multitude de prodiges ; vous dont les 
» mains triomphantes et pures ont entretenu au sein de la 
9 France le flambeau de la foi et le feu sacré de l'honneur ; 
9 vous que notre cœur a constamment suivis , auprès de qui 
9 nos vœux nous portaient sans cesse; qui fûtes toujours 
9 notre consolation et notre espoir ; illustres armées catholi- 
» ques et royales , dignes modèles de tous les Français , re- 
» cevez les témoignages de la satisfaction de votre roi. Jamais 
» il n'oubliera vos services , votre courage , l'intégrité de vos 
» principes et votre iDebranlable fidélité. 

» Donné au mois de juillet de l'an de grâce 1795, et de 

» notre règne le premier. 

» Signé y Louis. 
» Et plus bas par le roi , 

u Signé, le baron de Flaxelandeb. » 

Adresse du conseil militaire de l'armée d'Anjou et Haut- 
Poitou, aux armées républicaines, 

« Soldats, qu'un roi malheureux appelle à sa défense et qui 
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méconnaissez vos devoirs et ses droits ; qur servez par égare- 
ment , faiblesse ou nécessité , sous les drapeaux ensanglantés 
du crime et de la rébellion , jusqu'à quand votre opiniâtreté 
Dous forcera-t-elle de reconnaître en vous des ennemis , 
quand nos cœurs, sensiblement émus et touchés de vos 
maux , n'y voudraient voir que des amis. 

» Depuis cinq mois que la paix nous unit, n'avez-vous pas 
appris à connaître ce peuple vendéen contre lequel l'impla- 
cable vengeance et la calomnie ont simultanément exercé 
leurs atroces fureurs ? Avez-vous retrouvé dans ses chefs et 
dans lui cette soif du sang qui dévorait les Robespierre , et 
que l'habitude du crime n'a rendue que plus brûlante dans 
le cœur de ceux qui leur ont succédé ? 

» Hélas! les bouches impures et mensongères des factieux 
qui vous égarent la leur imputaient , mais le ciel a permis 
qu'un rapprochement inattendu servît à vous désabuser. Ce 
peuple , si long-temps malheureux et si peu digne de l'être , 
en appelle maintenant à vous-mêmes. Sans les secours que 
sa main bienfaisante vous a prodigués , quelle misère affreuse 
eût assiégé vos cantonnemens 1 

» Que vous offrait la République pour défendre et venger 
ses droits ? le pain des esclaves , distribué avec cette barbare 
économie qui annonce pour le présent le germe certain des 
maladies les plus cruelles , et , dans un avenir qui n'est pas 
éloigné, la famine avec toutes ses honneurs. 

» Qu'ont fait alors les habitans de \i malheureuse Vendée ? 
Pénétrés de ces sentimens héroïques que la religion seule 
pouvait leur inspirer , ils ont vu , non-seulement de sang- 
froid , mais avec l'émotion que produit l'aspect du malheur , 
ces êtres qui naguères, la torche à la main, incendiaient 
leurs possessions et leurs demeures , et plongeaient , en chan- 
tant des airs de cannibales, un fer assassin dans le cœur de 
leurs épouses. 

a Ils ont fait plus encore. Ames généreuses et sensibles , 
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admirez cet excès'ile vei*tu ! ils ont rassasié la faim qui dévo- 
rait les bourreaux de leurs familles , en partageant avec eux 
les fruits d'une récolte pénible , arrosée de leurs sueurs, du 
sang de leurs enfans , de leurs parens et de leurs bienfaiteurs. 
Et ce serait contre ce même peuple que vos bras, vos armes, 
vos coups meurtriers seraient dirigés? Ah! s'il en était ainsi, 
l'humanité frémissant et l'Europe indignée vous diraient : 
F^ous ne formez donc plus qu une horde d'assassins , et, 
plus féroces que les tigres , ifous n'épargnez pas même la 
main qui i>ous nourrit / 

» Eh ! quel est donc le crime de ces braves et courageux 
habitans ? celui de combattre pour avoir un roi? Mais le 
gouvernement monarcliique n'a-t-il pas fait pendant qua- 
torze siècles la gloire et le bonheur de vos ancêtres ? Etaient- 
ils esclaves en s'y soumettant? et pouvaient-ils imaginer qu'un 
jour leurs descendans pousseraient Taveuglement et le délire 
jusqu'à leur aj;tribuer cette déshonorante qualification ? 

» Français, le trône est détruit : sept cents tyrans au lieu d'un 
roi vous gouvernent ; étes-vous plus heureux ? n'existe-t-il plus 
de vexations au lieu de corvées, de réquisitions au lieu de mi- 
lices, et d'arrestations arbitraires pour remplacer les letti'es 
de cachet? Les prisons sont-elles moins remplies ou moins 
multipliées ? l'innocence n'y gémit-elle plus ? le terrorisme est-il 
enchaîné? ne voit-on plus les auteurs des malheurs publics, 
les ennemis de tout ordre , les buveurs de sang , montrer 
avec audace un front où la honte ne se peignit jamais ? 

» Vos bras soutiennent le pouvoir usui*pé des tyrans qui 
vous font agir ; vous prodiguez pour eux un sang digne d'être 
répandu pour une meilleure cause. Eh ! quelle est donc la 
récompense de vos cruels et malheureux efforts ? un papier 
sans crédit , un dénûment absolu , la privation de tous se- 
cours, et, pour supplément à vos besoins, la ridicule et plai- 
sante ressource de pouvoir, au milieu des frimats et des 
glaces , enchaînés dans vos camps , plus malheureux que les 
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esclaves à Rome ou les Ilotes à Lacëdémone, rongés par Ten- 
nui, poignardés par les remords, dévorés de faim , crier tris- 
tement : Vive la République! 

» O Français î étiez- vous donc nés pour éprouver cet excès 
de misère et d'avilissement ? Les soldats des Turenne , des 
Condé, des Villars , étaient-ils traités avec autant de despo- 
tisme et d'inhumanité ? Non , sans doute ; et ce serait faire 
injure à la mémoire de ces héros que de»le supposer. Ils ser- 
vaient un roi ; son cœur paternel s'ouvrait à leurs besoins. 
Sa puissance , fondée sur le droit de succession , ne les met- 
tait pas, comme celle de vos oppresseurs, dans la cruelle 
nécessité de verser à grands flots le sang de ses sujets pour 
la perpétuer. 

» Jusques à qfiand serez-vous donc victimes de leur aveugle 
et funeste ambition? Eh! ne voyez-vous pas qu'ils n'ont 
d'autres lois que celles du caprice , et d'autre justice que 
leur volonté ? Aussi légers et inconsidérés dans leurs décisions 
que bornés dans leurs lumières, ils suivent pour règle un fol 
enthousiasme, et pour motif l'impulsion du moment. Ils 
veulent et ne veulent pas, créent et détruisent, condamnent 
le lendemain les projets de la veille , rapportent le matin les 
décrets du soir, concluent la paix et Tenfreignent , con- 
tractent et se libèrent en n'observant rien , garantissant au 
peuple des indemnités qu'il ne reçoit pas, promettant aux 
individus protection lorsqu'ils les incarcèrent ; font de la li- 
berté une brillante chimère , de la modération un vo'de in- 
sidieux et trompeur , du terrorisme un moyen de sûreté gé- 
nérale , de la perpétuité de leurs pouvoirs l'objet unique de 
leurs vœux, de la fortune publique une spéculation d'in- 
térêt personnel, de nos dissentions l'amusement de leurs 
loisirs, du bonheur des Français le dernier de leurs soins, 
de l'effusion de votre sang un jeu barbare , et de la France 
entière une vaste prison. 

» Et c'est l'ai^mée française qui porte et soutient au faîte 
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des honneurs ces êtres avilis ! Ah ! du sein des tombeaux qui 
renferment les cendres de vos pères , de vos amis , de vos 
concitoyens, une voix lugubre et des accens plaintifs se font 
entendre. Malheureux , vous disent-ils , où allez-vous ? égor- 
ger vos frères ? Mais Dieu vous créa-t-il pour être leurs bour- 
reaux ? est-ce à la voix des assassins de vos familles que vous 
devez marcher ? Vous n'êtes donc plus ce peuple humain , 
doux et affable , dont la société faisait les délices des nations 
étrangères ? La France a changé de site ou les habitans de 
caractère ; elle appartient à un monde nouveau , ou , par un 
changement subit , elle a rétrogradé du dix-huitième siècle à 
celui de Pharamond. 

» S'il en est ainsi , nous avons trop vécu : le crime a trop 
tard tranché le fil de nos malheureux jours. Pour consommer 
un forfait sans remords , il faut outrager l'innocence ; foulez 
donc aux pieds nos cendres inanimées : volez au déshonneur, 
couvrez-vous aux yeux des nations d'un éternel opprobre, 
baignez-vous dans le sang... ou plutôt... arrêtez!... Ce peu- 
ple religieux et fidèle à son roi vous tend une main secou- 
rable ; il oublie que vous fûtes ses ennemis , que peut-être 
même vous l'êles encore, pour se souvenir uniquement que 
vous êtes Français. Ecoutez un instant la voix de ses chefs ; 
croyez à leurs promesses ; l'honneur les guide, leur parole 
est sacrée : 

« Le conseil de l'armée catholique et royale d'Anjou et 
» Haut-Poitou , fermement et unanimement résolu de dé- 
» fendre jusqu'au dernier moment les droits imprescriptibles 
» de l'autel et du trône, mais gémissant sur les désordres 
» inséparables d'une guerre intestine suscitée par l'ambition 
î) et dirigée par la cruauté ; désireux d'épargner le sang fran- 
» çais et de répondre aux intentions de bienfaisance et d'hu- 
» manité consignées dans la déclaration de S. M. Louis XVIIT, 
» déclare à tous les Français et garantit unanimement ce 
» qui suit : 
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» I®. Qu'en reprenant les armes, il rend les soi-disant re- 
» présentans du peuple responsables des malheurs de la 
» guerre, comme ayant, au mépris des promesses les plus 
» formelles et des lois les plus sacrées , enfreint tous les ar- 
» ticles du traité , violé le droit des gens par des arrestations 
rt arbitraii'es , vexé les peuples par des réquisitions en nature , 
» épuisé les ressources par le long séjour des troupes sur son 
» territoire , entravé le libre exercice du culte- catholique , en 
B exigeant de ses ministres une soumission parfaite à des lois 
» injustes , et conçu le perfide et coupable projet d'arrêter 
» les chefs, de désarmer le peuple , de l'asservir sous le joug 
» républicain, et de lui faire éprouver, par l'enlèvement des 
» grains et comestibles, la famine avec toutes ses horreurs. 
» 2®. Que tous officiers en activité de service dans les ar- 
» mées de la République, qui livreront ou contribueront effir 
» cacement à livrer aux armées catholiques de S. M. T.-C. 
» les postes , camps , villes ou cantonnemens qu'ils occupent , 
» conserveront les mêmes droits , rangs , qualités et préro- 
» gatives dont ils jouissaient. 

» 3®. Que tous soldats républicains qui abandonneront 
» leurs drapeaux pour passer sur le territoire conquis pour 
» le roi , ou rendront les armes dans le combat , auront la 
» faculté, soit de rentrer dans le sein de leurs familles par les 
» renseignemens , communications et facilités qu'on leur don- 
» nera , en promettant de ne jamais porter les armes contre 
» les fidèles sujets de S. M. , soit de se joindre aux aimées 
» catholiques et royales , après avoir donné des preuves cer- 
» taines de la loyauté et sincérité de leurs intentions. 

» 4°. Que tous soldats et habitans du pays conquis poui: 
» le roi , qui se porteraient à des violences ou voies de fait 
» contre les officiers ou soldats républicains qui se ^confor- 
» meraient aux dispositions ci-dessus énoncées , en demeure- 
» raient personnellement responsables, et seraient poursui- 
» vis suivant la rigueur des lois militaires. 
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» Le conseil militaire invite, au nom du bien public et 
» pour leur intérêt personnel , tous officiers , soldats et dra- 
» gons des armées de la République, à donner, tant à la pré- 
» sente déclaration qu'à l'adresse qui la précède, toute la pu- 
» blicité dont elles sont susceptibles. 

» Signé, Stofflet, lieutenant-général ; d'Auticbamp , 
» DE Bernetz, le marquis de La Ferronière , le 
» comte Stochau de Kersabié , de Vasselot , 
» Forestier, Soyer l'aîné, de La Beraudière 
»» l'aîné , de La Beraudière le jeune, Vallois , de 

» JOUSSELIN DE BeAUREPAIRE , MoNNIER , BlAIN , 

» ScRETou , Nicolas , Chalon , Lruillier , Cadi , 
» Vanner et Coulon, secrétaire. 
» Vu l'adresse ci- dessus, nous en ordonnons l'impression , 
» l'affiche et publication partout ou besoin sera. 

» Signé, Bernier , commissaire-général. » 

Du 27. = Bernier et Stofflet y à Monsieur. [Du Lavoir. ) 

« Monseigneur , vos vues sont remplies , vos intentions sa- 
tisfaites; l'armée d'Anjou, que des considérations politiques 
et majeures avaient jusqu'ici conservée en état de paix , vient 
de se déclarer. Fidèle à ses principes , elle n'a pas cru devoir 
hésiter plus long -temps. Il fallait, au milieu de l'hiver, 
soutenir et ranimer le courage des défenseurs du trône ; en 
attendant ce moment pour se prononcer , elle redonne à 
leurs cœurs un nouvel élan ; elle leur annonce des secours ; 
elle fait en leur faveur une diversion puissante, et porte à la 
République un coup d'autant plus funeste qu'il est moins 
attendu. 

» Pour soutenir cette déclaration , éclairer les esprits et 
enflammer les cœurs, nous avons cru devoir consigner , dans 
les proclamations ci-jointes , les motifs de notre conduite , 
l'expression de nos vœux et celle des sentimens qui nous ani- 
ment ; nous les adressons à V. A. R. , avec prière de vouloir 
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bien les faire connaître à sa Majesté , en attendant que nous 
puissions les lui faire parvenir directement. Ces sentimens 
seront invariables , et en vous priant d[étre le généralissime 
des armées françaises qui soutiennent la cause de Tau tel et 
du trône , nous jurons de ne déposer les armes que quand 
un succès complet et Tentier accomplissement de nos vœux 
auront couronné nos efforts. 

» Chargé par V. A. K. de nous transmettre vos ordres, 
M. Je chevalier de Colbert retourne vers vous et vous rendra 
compte du succès de sa mission. Digne , à tous égards , de 
votre confiance , il vous présentera l'arrêté des armées ca- 
tholiques et royales, qui, sous le bon plaisir de V. A. R. , 
désirent pour agent auprès du gouvernement britannique, 
M. le comte de Colbert, son frère. Les services qu'il a ren- 
dus à l'état, son zèle, son dévouement aux intérêts de S. M., 
ses connaissances diplomatiques , sa qualité de grand pro- 
priétaire dans le pays que nous habitons , ont fixé sur lui 
tous les suffrages. M. le chevalier de Colbert exposera à 
V. A. R. les motifs de cette démarche et les précieux avan- 
tages que nous en attendons. 

» Il ne nous reste plus qu'un vœu à former, celui de voir 
au milieu de nous V. A. R. ; tous les braves Vendéens le dé- 
sirent et prodigueront pour elle le sang que la rage de nos 
ennemis a jusqu'ici épargné. Votre présence, monseigneur, 
est indispensable pour le soutien de la cause ; sans elle , les 
efforts seront vains , les succès balancés , et le découragement 
est inévitable. Avec elle , l'union se consolide , les cœurs s'en- 
flamment, l'esprit public se vivifie et la cause triomphe. 
Daignez donc, en secondant nos désirs, hâter un moment 
''aussi précieux pour nous que favorable aux intérêts de votre 
gloire. C'est alors que nos cœurs satisfaits exprimeront , avec 
toute l'effusion du sentiment , le profond respect avec lequel 
nous sommes, monseigneur, etc. 

» Signé, Stofflet, Bernier. » 
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Du 27. => Sapinaud, au comte d'Artois. {Du LaiH)ir,) 

« Monseigneur , c'est avec la satisfaction la plus vive que 
je saisis le moment 'où M. de Colbert retourne vers vous, 
pour exprîmer à V. A. R. mon entier dévouement aux inté- 
rêts de sa gloire. 

» J'ai fait, jusqu'à ce jour, pour le soutien de la cause de 
Tautel et du trône , tous les efforts et tous les saciifîces qui 
ont dépendu de moi ; uni de cœur et d'intention avec le gé- 
néral Stofflet et mes autres collègues, je vais rentrer de nou- 
veau dans la glorieuse carrière que l'honneur et le devoir 
m'ont tracée. 

» Je la parcourrai , quelque pénible qu'elle soit , avec le 
dévouement d'un sujet fidèle qui n'a d'autre ambition que de 
concourir au rétablissement du trône de saint Louis, ou 
de mourir en combattant pour Dieu et son roi. Je partage 
ces sentimens avec tous mes soldats ; puissent-ils voir bientôt 
au milieu d'eux le prince qu'ils adorent , lui faire hommage 
de leurs succès , oublier près de lui leurs travaux et leurs 
peines et lui faire de leurs corps un rempart assuré ! Tels 
sont leurs vœux et les miens j l'instant qui les verra s'accom- 
plir sera, pour eux et pour moi, celui du bonheur (i). 

» Je suis, etc. 

» Signé y Sapinaud. » 

Le général Hoche, au directoire exécutif. {Angers. ) 

« Demain était le jour marqué pour faire un mouvement 
contre les Chouans ; je me disposais à partir pour le Calva- 
dos j on vient de m'annoncer que Stofflet^ levant le masque, 
recommence la guerre. Il a hâté d'un mois la perte de son 

(i) Sapinaud , relégué chez Stofflet , était rédait à faire des vœux : 
son pays était désarmé , et Thabitant des campagnes ne voalait plus 
de gaerre. 
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parti. Je vous prie de ne concevoir aucune inquiétude sur 
cet événement heureux pour la République à laquelle 
Stofflet veut faire le procès. » 

Du 27. = Proclamation du général poche. {Angers.) 

« Que signifient ces cris de mort, de rage et de ven- 
geance ? Encore -des parjures! Le châtiment de leurs sembla- 
bles n'a donc pu leur prouver que le ciel punissait les faus- 
saires ? Au nom de quel roi parle- t-on ? A quel dieu appar- 
tiennent ces prêtres qui, rugissant comme des tigi*es, prê- 
chent le carnage , le vol et l'assassinat ? L'auteur de la na 
ture l'éprouve leur conduite que les esprits infernaux seuls 
peuvent approuver. Voulant cependant punir exemplaire- 
ment une trahison aussi manifeste, et arracher à la plus 
bdieuse tyrannie les habitans des campagnes , préserver leur 
récolte et leur assurer un repos durable, nous avons or- 
donné ce qui suit : 

» Art. I®'. Trente mille hommes passeront sur le pays 
• dit d'Anjou et Haut-Poitou (i); ils y vivront jusqu'à ce 
qu'il soit entièrement soumis aux lois de la République et 
désarmé. 

» Ai*t. II. Quinze mille hommes seront commandés dans 
les autres armées et se tiendront prêts à marcher au premier 
ordre. 

» Art. III. Voulant cependant concilier les intérêts des 
particuliers avec l'intérêt général , nous défendons de rien 
enlever aux paroisses qui se soumettront sur-le-champ, et à 
celles qui feront prendre des émigrés ou des chefs rebelles , 
nous leur garantissons également protection et sûreté. 

» Art. IV.Nous ordonnons que les opinions religieuses soient 
respectées ; que le pillage soit puni avec la dernière rigueur. 

(i) Le général Hoche était loin d'avoir ces trente mille hommes à 
sa disposition , mais il voulait frapper Topinion. 
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Nous déclaix>Ds que les intentions du gouvernement sont que 
Tagriculture soit protégée. En conséquence , aucun habitant 
des campagnes n'en sera arraché pour servir dans nos armées, 
assez nombreuses pour triompher des ennemis de la Répu> 
blique. • 

> Art. V. Nous maintenons notre règlement relatif au pays 
insurgé : toujours porté à bien augurer de nos semblables, 
nous osons croire que les propriétaires et , en général , les 
bons habitans au secours desquels nous marchons , seront 
assez éclairés pour ne pas nous mettre ^ par une opposition 
mal entendue, dans le cas de sévir contre eux. Si cependant 
le contraire arrivait, nous ordonnons qu'ils soient traités en 
ennemis de la patrie. Nous invitons les patriotes à nous se- 
conder de leurs connaissances locales. » 

Du 28. = Ze général Hoche, au ministre de la guerre. 

( Chemillé. ) 

a Après une mai-che de douze heures dans des chemins 
horribles , je suis arrivé ce soir à Chemillé avec les cent sep- 
tième et cent soixante-onzième demi-brigades , et le bataillon 
du soixante - deuxième régiment. Jamais les troupes n'ont 
montré une aussi grande constance. Notre mai'che, souvent 
interrompue par des débordemens, n'a point été inquiétée 
par l'ennemi; le soldat qui a passé deux ou trois rivières, 
presqu'à la nage , est encore satisfait de venger la Répu- 
blique. 

)> Il parait que les campagnes ne veulent pas se soulever. 
Afin de les maintenir dans ces dispositions , je fais promener 
des colonnes dans le pays ; sans doute qu'une d'elle rencon- 
trera Stofflet : il paiera cher sa sottise. 

» Je crois , mon cher ministre , que la guerre stoffiétienne 
durera quinze jours ; alors le tour des Chouans. Permettez 
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que je remette au général Hédouville (i) à vous donner 
des détails. Ah ! comme il pleut et comme nous sommes 
crottés 1 » 

Du 28. = Hoche, au chef de brigade Spithal, (Chemillé, ) 

» J'attends de votre zèle et de votre activité la destruc- 
tion du brigand Stofflet et de sa bande. S'il est rencon- 
tré par les braves troupes que vou's commandez, alors vous 
devez vous attacher à ses traces et ne plus le quitter qu'à 
extinction; dans le cas où il échapperait à votre poursuite, 
ou que vous ne puissiez le trouver, revenez me rejoindre, 
leSo ou le 3i , à Ghollet, en passant par Jallais et Le May. 
Je vous préviens que j'çnvoie demain une colonne qui se 
portera de Chemillé par La Poitevinière , passant par Jal- 
lais. 

» Pendant votre marche, vous ferez vivre votre troupe 
sur le pays , avec Tordre et l'économie désirable. Veuillez , 
mon cher Spithal , réprimer sévèrement toute espèce de pil- 
lage. Vous prendrez trente hussards du dixième régiment. * 

Du 29. = Le comte de Puisaye au conseil de V armée ca- 
tholique et royale d* Anjou et Haut - Poitou, ( Quartier- 
général du vicomte de Scepeaux (2). 

a Messieurs , je n'ai pas plus tôt reçu la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire, que je me suis mis en l'oute 
pour me rendre auprès de vous. Parvenu chez M. le vi- 
comte de Scepeaux et sur le point de passer la Loire , j'ai eu 
connaissance de la déclaration que vous venez de publier; 

(i) Le général Hédouville avait été appelé à Angers, comme chef 
de rétat-major général. 

(a) Le comte de Puisaye s était rendu au quartier-général de Sce- 
peaux , où devait se tenir un congrès annoncé .par Varrété du conseil 
des armées de Bretagne du 21 décembre précédent. 
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mais en partageant la joie que cette détermiDation inspire à 
tous lés royalistes , j'ai appris avec chagrin que la difficulté 
de la communication devant ^tre plus resserrée , il me 
serait peut-être impossible de parvenir aux lieux que vous 
occupez. 

» D'après cela , quoique je sois éloigné de renoncer à mon 
premier dessein , pour peu qu'il y ait quelque apparence de 
pouvoir arriver jusqu'à vous, je suis convenu avec M. le 
vicomte de Scepeaux que j'aurais l'honneur de vous écrii'e , 
afin d'essayer de suppléer au défaut d'une conférence que ce 
moyen cependant ne pourra que bien incomplètement rem- 
placer. 

» J'ai trouvé ici M. le chevalier de Colbert , qui nous a fait 
part de vos vues et du choix que vous avez fait de lui pour 
porter à M. son frère les pouvoii'S dont vous désirez le re- 
vêtir pour traiter auprès du roi , de Monsieur et des puis- 
sances étrangères , des intérêts des armées catholiques et 
royales. Si quelque chose eût dû décider toute ma confiance, 
c'est assurément celle que vous donnez à ces messieurs ; mais 
je crois devoir, avant tout , vous soumettre quelques consi- 
dérations importantes qui peut-être vous ont échappé au 
milieu des occupations immenses qui, dans ce moment, de- 
vaient naturellement fixer tous vos soins , et je reviendrai 
toujours avec plaisir aux déterminations ultérieures auxquel- 
les vous vous arrêterez. 

» La mission en Angleterre d'un agent unique , représen- 
tant toutes les armées , doit être considérée sous le double 
rapport des finances et de la politique. 

» Sous le dernier rapport , le plus étendu , le seul même 
important , puisqu'il entraîne nécessairement l'autre d'une 
manière plus utile et plus grande , la politique embrasse une 
immensité d'objets qui exigent des instructions aussi précises 
qu'étendues pour celui qui en sera chargé ; instructions dont 
la rédaction doit être le résultat de la réflexion de tous ceux 
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qui y auront concouru , puisqu'elles sont l'expressâ)^ im- 
muable de leurs intentions et de leur vœu. 

» OfFiir à la France et à l'Europe entière un ensemble im- 
posant qui ajoute à la confiance de nos amis , fixe les incerr- 
titudes de la neutralité , et frappe nos ennemis de terreur : 

» Détruire pour toujours dans leur cause les effets perni- 
cieux qui ont produit et qui produisent sans cesse .cette mul- 
titude d'envoyés que des vues d'intérêts personnels dirigent ; 
qui obtiennent des missions pai* obsession ou par lassitude ; 
qui se contrarient dans leurs rapports , se déchirent par un 
zèle mal entendu , calomnient toutes les parties pour en ser- 
vir mal une seule , et reversent sur ceux qu'ils prétendent 
représenter, le peu de considération , pour ne pas dire le 
mépris, que leur conduite leur attire : 

» Fixer enfin l'Europe sur un parti dont l'importance n'est 
pas assez connue ; lui donner la seule attitude. qui lui con- 
vient , et lui faire prendre dans la balance politique une place 
telle que les puissances étrangères s'accoutument à nous con- 
sidérer, moins comme quelques restes de sujets fidèles, lut- 
tant contre le malheur, et que l'humanité engage à secouru*, 
que comme une armée imposante d'hommes aguerris, qui s'ac- 
croît par les revers comme par les succès, et dont il est poli- 
tique de se faire des alliés (i] : 

» Parler à tous avec le ton que cette position autorise j ne 
s'adresser pas plus à une puissance qu'à l'autre, et rie pré- 
férer l'Angleterre que comme le centre actuel de la diplo- 
matie de l'Europe ; mais ouvrir à Londres des communica- 
tions avec les puissances, et surtout avec les puissances 
belligérantes, en en liant d'immédiates et de fréquentes 
avec leurs ambassadeurs ; 

(i) M. de Puisaye avait eu, dès le principe, la prétentioade se faire 
recomiaitre comme puissance auprès des gonvernemens étipangers. 
( Voir ses mémoires. ) 

ToMï VI. II 
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» Demander : 

» 1*. Gomme base première et indispensable de toutes rela- 
tions , que Louis XYIII , que le prince qui commande à phis 
de cent mille hommes armés dans l'intérieur de la France, 
et pour qui l'immense majorité des Français est ouvertement 
déclarée , soit reconnu solennellement roi de France et 
de Navarre i qu'il lui soit fourni, ainsi qu'aux princes de 
sa maison, un état et des traitemens convenables à leur 
rang. 

» 2®. Que dans les traités , conventions paii:iculi&res , ar- 
mistices , capitulations , etc. , les armées royalistes y soient 
considérées comme alliées ; que leui*s intérêts y soient stipu- 
lés ; que désormais nul échange de prisonniers ne puisse 
faire reporter sur elles des forces qu'on peut en écarter ; et 
que les Français émigrés cessent d'être abandonnés , victimes 
de leur dévouement, à la rage des bourreaux de leur rot. 
» S**. Que les puissances belligérantes au moins reçoivent 
les ambassadeni*s de Louis XYIII , chai*gés par lui de traiter 
des intérêts de ses armées; que tes pei'sonnes chargées de 
cette honorable mission soient porteurs d'un manifeste 
adressé aux puissances étrangères , et rédigé d'après les prin- 
cipes ci-dessus. 

» Qu'il en soit rédigé un second , adressé aux Français , an 
nom des quatre ai'mées royalistes , et signé par leni*s che&. 
» Tels sont , par aperçu , les objets qui doivent faire la 
base de l'instruction politique que je crois devoir êti'e don- 
née aux envoyés des armées catholiques et royales , en ob- 
servant de révoquer généralement toutes missions et pouvoirs 
quelconques donnés pai*tiellement pour quelque motif que ce 
soit , accréditant exclusivement , pour la suite , ceux qui au- 
ront réuni pour cet objet la pluralité des suffrages des gé- 
néraux en chef. 

» M. l'abbé Dernier, qui sera prié de rédiger les instruc- 
tions et les manifestes , suppléera mieux que tout autre à ce 
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qui pourrait être oublié, et modifiera ce qui serait jugé 
susceptible de Fétre. 

» La partie des finances , qui dérivera nécessairement et 
plus abondamment de celle-ci, est extrêmement facile à 
traiter ; elle se réduit à l'obtention des secours et à leur re- 
parution entre les armées. 

» Quant au premier point , les secours doivent être de^- 
mandés non comme quelques subsides toujours insuffisans 
quand leur fixation est à la volonté de celui qui croit don- 
ner y mais comme un emprunt fixe fourni par T Angleterre , 
et continué jusqu'à la fin de la guerre ; emprunt garanti par 
les propriétés de tous les émigrés et de tous les membres des 
armées catholiques et royales qui feront ce nouveau sacri- 
fice à leur roi , et pour lequel les envoyés sont chargés de 
négocier l'intervention de la garantie de toutes les puissances 
belligérantes. 

» La connaissance particulière que j'ai des dispositions du 
cabinet de Saint-James ne me laisse pas douter que le gou- 
vernement anglais n'attend, pour se déterminer à fournir 
des sommes considérables , qu'un acte public de la réunion 
de tous les généraux , et sur cet acte seul , il ne laissera rien 
à désirer à cet égard. 

» J'avais demandé , il y a quelque temps , une somme fixe 
de vingt-huit mille livres sterling par mois j M. le prince de 
Bouillon , agent du gouvernement à Jersey , a été chargé de 
m'écrire que la masse de mes demandes a été accordée. 
M. Woodfort, agent du même gouvernement à Londres, me 
mande que toutes les demandes que nous ferons seront im- 
médiatement expédiées à M. le prince de Bouillon ; ainsi , à 
cet. égard, nulle difficulté. Cette disposition nous indique 
seulement que' nps ' agens en Angleterre ne devront être 
chargés d'aucune .manutention de finances , et que la seule 
chose qu'ils puissent- faire, sdus ce rapport, est d'en presser le 
versement et l'eavoi^iiux officiers anglais chargés de nous les 

II. 
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faire parvenir ; il en sera de même des munitions , etc. , qui 
nous seront envoyées par les mêmes voies. 

» A regard de la répartition , cet objet ne peut pas être 
compris dans la mission d'un envoyé qui aura la mer entre 
lui et nous. Voilà pourquoi je propose aux généraux réta- 
blissement d'un bureau de correspondance, composé de 
quatre envoyés en Bretagne où les versemens se feront. 
Chaque général en chef nommera un député chargé de rece- 
voir et d'envoyer à chaque armée hi portion qui sera réglée 
entre eux : il n est pas à présumer qu'il puisse survenir la 
moindre difficulté de cette manière. 

» Il ne reste plus qu'à fixer le choix des généraux sur les 
personnes qu'ils croiront dignes et capables en même temps 
de remplir cette gi*ande et hqnorable mission. 

» La première condition , selon moi , est une connaissance 
profonde et acquise de longue main de la nature des forces 
et de la position de tous les établissemens royalistes. Je sais 
mieux que personne combien sont imparfaites les connais* 
sauces qu'en donnent les personnes qui n'y ont passé que 
quelque temps et toujours dans le même lieu. Leur embar- 
ras, pour répondre aux questions nombreuses et toujours 
pressantes des ministres étrangers , n'est pas moins nuisible 
au parti que l'assurance avec laquelle d'autres donnent des 
fables |lour des réalités ; et tel est l'esprit de méfiance de 
l'étranger à notre égard , qu'un mot inconsidéré souvent 
retarde nos affaires ou leur fait prendre une £Drt mauvalçe 
^urnure. 

» On objecterait bien en vain qu'il est peu de membres dés 
ai*mées catholiques et royales qui , n'étant pas retenus d'ail- 
leui^ par des fonctions importantes , aient assez de connais- 
sances diplomatiques pour s'acquitter d'une telle mission.- 

» Je répondrai à cela qu'un esprit droit, un grand intérêt 
pour la cause et pour les temps, sont plus utiles que. tcmtes 
les prétendues connaissances dipkmatiqoes , dont une fausse 
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politique est la base ; que la franchise guemère , jointe à 
Tesprit natui-cl , gagne facilement la confiance, et que je l'ai 
vu accorder de préférence aux ofEciers des armées royales , 
qu'à ceux qui y étaient étrangers ; que les premiers tiennent 
de plus près à la grande fauiille ; que lej autres s'occupent 
plus souvent de la leur et de leur fortune personnelle j 
qu'enfin j'ai vu à Londres M. de La Roberie , âgé de vingt 
ans , parfaitement réussir auprès du gouvernement , lorsque 
de très-anciens négociateurs y avaient complètement échoué. 
Je propose donc qu'au lieu d'une seule personne , il en soit 
nommé deux j l'une , des armées de MM, Stofïïetet Charette; 
l'autre , de celle de M. le vicomte de Scepeaux et de celle de 
Bretagne; que ces députés soient autorisés par leurs instruc- 
tions à s'adjoindi^e tels autres en Angleterre qu'ils jugeront 
à propos , mais toujours subordonnés à eux ; et qu'en même 
temps les généraux fassent choix des députés qui devront les 
représenter pour la répartition des fonds. 

» Je fais partir sur le champ M. de Jouette , auquel M. de 
Scepeaux joint M. Erondelle, pour vous porter cette lettre. 
J'attendrai ici votre réponse ; je chargerai en même temps ces 
messieurs de s'informer s'il est possible de passer et repasser 
la Loire; et , s'il n'y a pas impossibilité absolue pour le retour, 
je m'empresserai d'aller vous trouver. 

« Il est du plus grand intérêt que ce projet soit commu- 
niqué à M. Charettc. La gloire qu'ajoute aujourd'hui M. Stof- 
flet à celle dont il s'était déjà couvert , est pour les royalistes 
le présage d'une réunion entière, et des buccès qu'elle ne peut 
manquer de produire. Si je ne puis pas me rendre auprès de 
vous, veuillez, messieurs, agréer mes vifs regrets. Obligé de 
retourner chez moi , j'y attendrai alors votre détermination 
sur les propositions contenues dans cette lettre. Je sii-nerai 
les instructions et les manifestes que je demande à M. l'abbé 
Bernier , et j'accéderai à tout ce que vous aurez décidé , com- 
me je m'empresserai de seconder de tous mes elforts, dans 
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la partie que j'occupe, ceux que vous allez faire pour assurer 
enfin le succès de la cause que vous avez si glorieusement 
défendue , et à la quelle vous préparez de nouveaux triom-^ 
phes. J'ai Thonneur d'être , etc. 

Sifrné, le comte Joseph de Puisate. 

« P. -S. Le premier devoir des agens généraux des armées 
catholiques et royales sera de s'adresser directement au roi 
et à Monsieur y auxquels ils seront chai*gés de remettre des 
lettres de la part des généraux. La rédaction de ces lettres 
sera confiée à M. l'abbé Bernier qui est prié de s'en occuper 
sans^délai. 

(c S. M. et S. A. R. seront suppliées de confirmer la mesure 
prise par les généraux , et de permettre que leurs agens s'a- 
dressent directement à elles, sans intermédiaires (i), soit en 
France, soit dans les pays étrangers; de vouloir bien ne 
faire passer leurs ordres aux aimées que par leurs agens, et 
ne recevoir que par eux les comptes à leur rendre et les 
rapports, ce moyen seul pouvant prévenii* de grands abus 
et donner à S. M. et à S. Â. "R. des connaissances sûres et 
des résultats ceii:ains. » 

Du 3o. = Le général Hoche, au général Dessain. (Chollei). 

« Nous touclions au moment décisif, mon cher Dessain, 
la fin doit couronner l'œuvre ; mettez quelques bons officiers 
en campagne, et notamment Travot pour qui j'ai conçu 
la plus grande estime ; obligez-moi de la lui témoigner. » 

» Je crois que Charettc rôde autour du lac de Grand- 
Lieu , dans les forets de jVlachecoul et de Prince : dirigez de 
ces cotés vos partis de cavalerie ; recommandez à vos prin- 
cipaux officiei^s de bien traiter les prêtres et les femmes ; ils 



(i) M. de Puisaye se plaint fortement, dans ses mémoires , des 
iotrifcues qac Ton oardissait autour des princes. 
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en tireront del renseignemens précieux. Ces deux espèces ai • 
ment à être flattées, aiment à inspirer de la confiance, et 
une fois qu*on a la leur , elles jasent beaucoup et font faire 
souvent des découvertes utiles. 

V La difficulté de la correspondance , jointe, à l'amitié que 
je vous porte , me fait désirer votre rapprochement ; je vou- 
drais vous voir à Montaigu. Cette maudite fièvre ne vous 
quittera-t-elle pas ? Portez-vons mieux , inon cher Dessain , la 
patrîe a besoin de vous. Ecrivez-moi souvent : adieu. » 
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Suite des évériemens de la Pendée et de la Chouannerie, 

Du I*». = Xe général Hoche , au directoire exécutif. 

( Angers, ) 

« Je l'eçois , à mon arrivée de Chollet , votre lettre du 26 
janvier, et je m'empresse d'y répondre avec la franchise d'un 
ami de son pays , d'un homme qui ne veut , (Jui ne sait ni 
flatter ni tromper. 

» Si je n'étais affecté de l'impression qu'a faite sur le di- 
rectoire la lettre de Bejary, Pranger (i) et Ussaut, je le serais 
vivement de me voir soupçonné de vouloir , par la terreur y 
rallumer la guerre de la Vendée. O citoyens, que vos encoura- 
gemens viennent à propos! Les uns veulent nous fusiller, parce 
que les soldats que nous commandons pillent; les brigands nous 
dénoncent comme terroiistes ; d'autres brigands , comme 
royalistes : quel avenir!.... Mais au fait; nou , je n'ai pas 
déshonoré le gouvernement par une trahison,... J'ai donné 
Tordre d'arrêter Bejary, etc. , parce qu'aucun des articles 
n'était exécuté. Amédée Bejary (frère du signataire ) qui 
devait être déporté , a trompé les trop crédules républicains 
à Nantes , à Bennes , à Paris. Il voulait les tromper à Fon- 
tenay où résident ses complices ; je l'en ai empêché , et je 
m'en applaudis. Sapinaud et Fleuriot devaient aussi sortir 
de France ; les ai'mes devaient être remises à M. ^e PViUot. 
Eh bien ! lorsque cet officier écrivait que la paix était faite , 
où étaient Sapinaud et Fleuriot ? avec Stofflet. Quelles ar- 
mes lui ont été remises ? douze cents fusils sur cinq mille sept 

•■ ^ 

(i) Le malheureax Pranger , jeune homme de beaucoup de mérite, 
fit , dans la dernière nuit qu'il lui fut permis de vivre , un mémoire 
justificatif plein d'intérêt , de calme et de raison. Une regrettait point 
la vie , disait-il , puisqu'il avait perdu l'estime et la confiance de ses con» 
citoyens. Il méritait un autre sort. 
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cents y et la paix était faite ! et les conditions étaient rem- 
plies!... Peut-on ignorer que c'est moi-même qui les avais 
dictées ces conditions ? Qu'on consulte mes instructions an 
chef provisoire de cette armée.... Citoyens , au nom de 
Dieu , faites surveiller ma conduite : je suis chaud , mais 
rien ne me répugne comme l'injustice, et je déteste le 
parjure. 

» On vous dit que les mesures sévères font reprendre 
les armes ; et moi je vous assure que , tant que les Vendéens 
auront les moyens de faire la g«erre à la République , ils la 
lui feront. A qui d'eux pourriez-vous avcûr confiance ? Stofflet 
ne vient-il pas de mettre vos têtes à prix ? n'a-t-41 pas com- 
mandé d'égorger les troupes de la République ? 

9 Cependant il écrivait le 23 janvier, il y a neuf jours, que 
sa conduite était intacte, et qu'elle deç^ait être à l'abri du 
soupçon ; et loin d'être trop rigoureux, sans le mémoire qu'il 
m'adressa pour être remis au dii*ectoire , lors de mon séjour 
à Paris , j'étais presque dupe de la foi de ce vil brigand, qui , 
depuis quatre mois, conspirait (i) ; mais, citoyens, prêtez- 
moi un peu d'attention ; permettez-moi de comparer la lettre 
de Bejary avec la déclaration de Charette : 

Bejart, lôjantner 1796. 

«^ Une guerre désastreuse et cruelle désolait nos contrées, 
» et, par contrecoup, toute la France, depuis trois ans 
» entiers. Le général billot vint, au nom du gowfeme- 
» ment, nous apporter des paroles de paix, » 

Chahe^e , l'jjet^rier 1796. 

» Des attentats inouïs contre notre liberté, riatolérance 

(1) Pendautque Stofflet renouvelait ses protestations le 23 janvier, 
Bernier faisait imprimer la déclaration du roi y Tadresse da con- 
seil , etc. , etc. 
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» la plus cruelle , le despotisme , les injustices , les i^exa- 
» tiens les plus odieuses que nous açons éprouvées j nous 

» ont mis les armes à la main 

» Le représentant Ruelle , ami de V humanité et des lois , 
» est venu parmi nous apporter des paroles de paix. » 

» Réfléchissez sur ce parallèle , et vous saurez ce que vous 
devez attendi*e des Vendéens et de leur pacification. 

» J'ouvre un recueil de pièces trouvées sur Geslin , et là ; 
je vois qu'un passe-port donné par moi àStofflet a été indigne- 
ment déposé entre les mains de cet émissaire qui s'en est servi 
pour aller chercher sa punition ; là je retrouve ces terribles 
paroles : 

« Quels moyens pourrait-on donc employer aç^ec succès ; 
Ouvrir des négociations avec la République ; les traîner en 
longueur, en multipliant les diffcultés ^ tenir pendant quel- 
que temps le peuple en haleine et sur une défensive respec- 
table ; entretenir des liaisons au dedans et au dehors ; 
préparer les batteries avec le plus d* assurance et d'union ; 
concerter un plan général pour l'époque la moûts éloignée ; 
et pousser ainsi la dure ^ahon Jusqu'au débarquement pro-- 
mis par son altesse. » 

>^Et après avoir acquis aussi certainement la connaissance 
de la perfidie de nos ennemis , mon oreille s'ouvrirait encore 
à des propositions de paix ! moi , chargé de venger la Répu- 
blique y je la trahirais par faiblesse ! Ici sont placées ses 
destinées, là est le poste d honneur; je les défendrai jusqu'à 
la mort , je mettrai autant de chaleur à vous faire connaître 
la vérité. Vous m'entendrez ; vous serez , vous êtes touchés 
des cris des patriotes, et nos ennemis seront défaits. Mais, dans 
les lettres mêmes que vous me transmettez , celles des patrio- 
tes provoquent les mesures les plus sévères. 

» Ainsi que je vous l'ai marqué , l'insurrection de Stofflet ne 
peut qu'être avantageuse à la république. Les campagnes ne 
veulent pas se soulever; le pays est déjà couvert de troupes. 
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et le désarmement est cei*tain. Je .dois vous dire que je 
regarde l'incartade de ce mannequin comme une ruse des 
émigrés qui ne voudraient pas que nous portassions de gran- 
des forces contre les Chouans : elle échouera comme toutes 
les auti*es , je vous en réponds. » 

Le même , au Ministre de la guerre, {Angers,) 

« Croiriez -vous que trois des quatre chevaux que vous 
m'avez donnés ont été aveuglés dans mon écurie. Les bri- 
gands de royalistes ne pouvant parvenir jusqu'à moi, ont 
payé un scélérat pour enfoncer des aiguilles dans les yeux de 
mes chevaux pendant mon absence. Sans Hédouville, je les 
.curais tous perdus. Quel pays ! quelle guen*e ! et quelle per- 
spective j'ai devant les yeux ! le poignard , le poison , et le 
<li£ai-je ? l'envie ne me pi'épàre-t-elle pas qiielque chose de 
plus ignoble ? ô patrie! » 

Du 2. = Ze même^ au Ministre de V intérieur {i), [Angers. ) 

V Une étude suivie du détestable genre de guerre que nous 
faisons ; la connaissance du cœur humain et de l'esprit qui 
anime les habitans des départemens de l'ouest de la France ; 
l'expérience enfin, me portaient à croire , lors de iiïon arrivée 
dans la Vendée , que toute pacification était impx'aticable. Il 
n'était d'ailleurs plus question de pacifier : je n'entrepris doue 
pas de le faire, en commençant mes premiers mouvemens ; 
mais bien de soumettre , de désarmer les habitans insurgés , en 
épargnant le sang , et de poursuivre leschefs jusqu'à extinction. 
Les instructions que j'avais reçues et mon opinion sur la manière 
défaire cette guerre, me faisant un devoir d'agir prompte- 
ment , j'entrai , le 3o septembre , dans le pays insurgé à la 
tête d'une nombreuse et formidable armée de quatorze 



(1) Hoche répond dans cette lettre aux représentations adressées 
au ministre et transmises au général. 
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mille hommes (i) divisés en quatre cort>6 , saiis pain et sans 
souliers , accompagné du représentant du peuple , Cochon , 
qui attestera la pénurie où nous nous trouvions. 

» Si ceux qui , après la journée de Quiberon , se réjouis- 
saient tant de me voir mai'cher contre la Vendée , ont ci'u 
trouver en moi un chef incendiaire , un dépopulateur, ils se 
sont trompés. Fidèle à la république , j'en ferai rCsSpecter les 
armes, j'en combattrai les ennemis à outrance , je les livrerai 
à la vengeance des lois ; mais aussi je ferai chérir le gouver- 
nement républicain par tous les moyens convenables. 

» Je déplore les assassinats qui se commettent journelle- 
ment , et qu'aucune puissance humaine ne saurait empêcher. 
Il existe dans la Vendée deux ou trois cents déserteurs, 

contrebandiers, forçats échappés aux galères, etc Ces 

monstres couverts de crimes peuvent-ils devenir vertueux ? 

» Los vrais patriotes , ceux qui servent la république pour 
elle , et non pas pour s'enrichir, trouveront en moi l'homme 
qui les secourra de tout son pouvoir. Je ferai en sorte de 
réduire les autres à l'impuissance de faire le mal. Ils crieront 
et feront crier après moi. Je sais braver les balles des enne- 
mis et conséquemment les clameurs de l'imposture. 

» Je parafti'ai sans doute un singulier pacificateur. Les frères 
Bejary, profitant de mon absence de l'année , avaient séduit , 
par leurs promesses de soumission , un officier-général qui , ve- 
nant des armées des Pyrénées-Onentales , ne se doutait pas 
qu'on pût le tromper. Après vingt-cinq jours j'arrive ; on me 
dit • la gueri'e est finie... Bien, dis-je, à quelles conditions ? 
— Les voilà.... — Sont-elles remplies ? — Pas toutes, mais on 
les remplira.... La république allait être encore jouée ; les ar- 
mes promises ne se rendaient pas. Sapinaud, Fleuriot, Amédée 
Bejary, qui devaient être dépoi^tés , étaient en fuite chez 

(1) On avait repandu le bruit que Hoche était entré dans la Vendée 
à la tête de quarante mille hommes. 
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discernement et d'un jugement que ne semble pas comporter 
son jeune âge ; mais, dans votre armée, ce n*est que le second 
exemple à citer , pour prouver la vérité de ce beau vers : 

Aax âmes bien nées 

Le talent ( la valeur) n attend pas le nombre des années. 

>. Pour non s , mon général , Monsieur a jugé à propos de 
nous garder à portée de lui. Nous allons passer quelques 
temps à Londi'es par ses oixlres , et je me regarderai bien 
heui*eux si vous voulez voir en nous deux agens de l'année de 
Scepcaux, empnrssés à reAiplir leurs fonctions avec tout 
le zèle dont leur amour pour la bonne cause et l'attachement 
qu'ils portent à leurs chefs les rendra susceptibles. Âfonsieur 
nous a promis de ne pas nous oublier quand il ira tous 
joindre. J*aurai bien du plaisir à sui^TC S. A. R. , à me 
retrouver près de vous , et à vous renouveler tous les sen- 
timens du plus sincèi^e et inviolable attachement. 

» P. S. Quoique vous nous eussiez priés de ne rien demander 
pour vous , M. de Botherel et nous n'a^-ons pas été du même 
avis que vous , i»t nous avons trouvé Monsieur partageant 
notre sentiment à votre égard ; en conséquence , vous per- 
mettiH?z , iM. le vicomte , que je salue et me dise le très-dé- 
voué du nouveau lieutenant-général des armées de S. M. 
T.-C. » 

Du :^. - Payen^ à M, ic comte de Chdtillon , mestre de camp 
es armées du roi , gvncral des armées catholiques etrqya- 
ies de la Bretagne^ de C Anjou et du Maine, au quartier- 
général près Candé . à Bourmont, {Londres») 

^^ Je vous fais bien mes sincères complimens, mon cher 
comte , sur les gn\ces que la brave armée de Scepeaax a ob- 
tenues de la justice distributive de Monsieur. Je vous i*ends 
la justice de penser que celles qui vous regardent ne tous 
sont pas plus précieuses que celles qui vont décorer nos braves 
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chefs de division et ceux que] M. le vicongite de Scepeaux en 
jugera dignes. 

» Le jeune chevalier de Bourmont en aura bien Içng à vous 
raconter sur notre ambassade , et sur Theureux succès qu'il 
a eu auprès de Monsieur, en tous genres. Tout le monde a 
été enchanté de sa modestie et de la solidité de son esprit. Il 
a été reçu chevalier de Saint -Louis à côté de M. le duc^ 
d'Angouléme et de Verdun , et a reçu Faccolade de Monsieur y 
évec toute la grâce que cet aimable prince met à tout ce qu'il 
fait. 

» Je vous prie de ne pas oublier Verdun et moi auprès de 
Turpin et de vos braves chefs de division. » 

Payen à Vabbé Gadoux , intendajit général de Vannée de 
Scepeaux, à Bourmont, [Londres.) 

a Le comte de Bourmont , nouveau chevalier , vous entre- 
tiendra, mon cher abbé, de tous nos succès et des siens 
propres auprès de Monsieur et de tout ce qui l'entoure. 

» Je n'aurai pas le plaisir de vous voir de sitôt , mais nous 
avons la promesse, Verdun et moi, d'accompagner i^fo/i5iear 
lorsqu'il ira vous joindre. Ce sera un beau moment pour nous 
tous. » 

Du 4- = Ordre de V armée, ( Angers. ) 

« L'armée est prévenue que le commandement en chef de 
l'artillerie des trois grandes divisions de l'armée de l'Océan 
est confié au général de brigade Macors. » 

Du 5, :=i Le général Hoche, au général Dus^al, ( Angers. ) 

« O vous , qui réclamez cette constitution contre laquelle 
vos parens , vos amis sont armés j qui , prônant sans cesse 
l'humanité , voyez de sang-froid les milliers d'assassinats que 
commettent ceux que vous voudriez sauver, en citant quel- 
ques articles de nos lois , sachez que , fils aînés de la révo- 
lution^ nous abhorrons nous-mêmes le gouvernement mili- 
ToMK VI. 12 
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taire proprement dit. Il est celui des esclaves , et à ce titre, 
il ne peut convenir à des hommes qui ont acheté de leur sang 
la liberté française. 

» C'est précisément en vertu de cette constitution , et poor 
la préserver des atteintes que de féroces ennemis votidraient 
lui porter, que le directoire a mis en état de siège beaucoup 
de communes du pays insurgé. Il sait qu'ayant juré les pre- 
miers de la maintenir, nous en serons les dépositaires fidèles; 
et que , de concert avec les administrations civiles dont il 
nous a rapprochés , et sans lesquelles nous ne pouvons ni ne 
devons opérei*, nous allons mettre un terme aux maux qui 
affligent la patrie. » 

Du 6. = Le comte de Puisage , à l'abbé Bernier. {RiaUU. ] 

« M. Ërondelle , monsieur, vous informera des tentatives 
infructueuses que j'ai faites pour parvenir jusqu'à vous. Obligé 
de regagner mon pays, dont j'ai déjà été trop long-temps absent, 
je laisse à cet officier, qui a la confiance de M. de Scepeauz 
et la mienne , un pouvoir très-étendu pour consei\tir et si- 
gner de mon nom toutes les déterminations que vous ave& 
prises et tous les actes que vous avez rédigés. Cette i^nfiance 
en vous , monsieur, et au brave général Stofflet , m'est com- 
mandée par la haute estime que vos glorieux travaux m'ont 
inspirée, et elle abrégera de beaucoup toutes les difficulté 
qui s'opposent à une communication prompte et personnelle 
entre nous. Moi seul aurai à m'en plaindre , puisque je suis 
privé du plaisir que je m'étais promis de faire votre connais^ 
sance : je m'en dédommagerai , en secondant vos efforts de 
tout mon pouvoir, et vous pouvez pleinement compter sur 
moi. » 

Du lo. = Le général Hoche , au général Gratien, {Angers,) 

« Yous me donnez connaissance, par votre lettre du 5 cou- 
rant, que Charette demande à passer à l'étranger, et vous 
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me demande^ la marche que vous avez à suivi'e. Yoici ma 
réponse; elle est conforme aux intentions du gouvernement. 
Si , en attendant , vous avez cessé^ de poursuivre cet ennemi 
de la llépublique , vous avez eu tort. 

» A la réception de la présente , vous notifierez à Gha- 
relte qu'il ait à vous joindre avec les personnes qui désirent 
le suivre ; vous le conduirez avec escorte à Saint-Gilles , oii 
le commandant du port fournira un bâtiment qui transpor- 
tera sur-le-cbamp à Jersey, Gbarette , sa suite et ses offi- 
ciei*s. 

» Le commandant du bâtiment prendra le pavillon de par- 
lementaire pour ariiver à Jersey ; il y déposera ses passagers , 
sans permettre à aucun homme de son équipage de mettre 
pied à terre. La garnison du vaisseau sera composée d'autant 
de grenadiers qu'il y aura de passagers. 

» A l'égard des biens de Charette , sa femme ou telle per- 
sonne qu*il désignera , les régira et lui en fera passer les re- 
venus à Jersey, tous les trimestres \ la République en fournira 
les moyens. 

» Si Charette préfère aller en Suisse , l'adjudant-général 
Travot raccompagnera jusqu'à Basle, avec un détachement 
de cavalerie ; il ne pourra passer par Paris. Le général Gri- 
gny , chef de Tétat-major de la division du Sud , remettra à 
r adjudant-général Travot une somme en numéraire, pour 
pourvou' aux dépenses extraordinaires. 

» Je vous recommande de faire observer , envers Charette 
et sa suite , la conduite décente que doivent tenir en toutes 
circonstances les défenseurs de la République. 

» Toutes les dispositions devront être faites dans un délai 
de quarante-huit heures , passé lequel temps , vous voudrez 
bien , de concert avec nos braves camarades , vous remettre 
en marche, jusqu'à l'extinction totale des brigands et du bri- 
gandage. » 

12. 
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Du la. = Zc général Hoche ^ au ministre de la guerre* 

( Angers. ) 

a Tandis que je fids suivre à la piste Stofflet et son cx>nfrère 
Charette, je pars demain pour aller chercher, dans le Calva- 
dos et la Manche , de nouvelles dénonciations. Je vous ré 
ponds des Chouans et des Anglais qui menacent déjà , dit- 
on , de revenir sur nos côtes. 

» D'Halencourt et Heijry viennent de bien battre le» 
Chouans. J'attends des détails pour vous les transmettre. 

» Adieu, mon cher Dubayet, défendez-moi bien^ si vous 
voulez que j'y tienne. » 

Du 17* = Le^eneur de la Roche, à M, Henri, ( Côtes^iar 

Nord. ) 

« Je suis bien satisfait que M. le comte de Puisaye soit 
parvenu à organiser une réunion et un ensemble d'opéra- 
tions , en déterminant Stofflet à reprendre les armes (i). C'est 
la plus grande et la plus heureuse diversion que l'on put 
faire en faveur de la cause. 

» Vous me mandez que M. le vicomte de Pont-Bellanger 
est destiné à commander dans la partie que j'occupe : je ne 
mets aucune espèce de prétention ni d'ambition à ce qu'il n'y 
commande pas , quoique personne n'y eût plus de droits que 
moi. D'abord , la parole de M. de Puisaye et la cori'espon- 
dance du conseil; ensuite la confiance que les officiers de 
cette division, m'avaient témoignée, en me choisissant dans 
des temps orageux et malheureux , pour leur chef de division, 
sitôt après la mort tragique de M. Boishardy , en m'enga- 
geant à quitter celle de membre du comité central , était un 
témoignage trop agréable et trop flatteur pour moi , pom* 



(i)M. de Puisaye n'avait inilué en riçn sur cette 4éteriiiinatioii. 
Peut-être voulait-on lui en faire un mérite. 
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que je ne me rendisse pas à leurs désirs. J'ai supporté le far- 
deau , un autre en profitera. 

» La marche de la colonne rouge ( i ) ne nous a été d'au- 
cune utilité; elle n'a procuré à ce pays qu'une plus grande 
inquisitibn de la part des républicains, et elle a disparu, 
enlevant avec elle et lés armes et le peu de cartouches que 
nous avions. 

» Les grandes propriétés de M. de Pont-Bellanser dans 
ran*ondissement de Quimper, devaient naturellement lui 
faire désirer ce poste. Il ne paraissait pas destiné pour mon 
arrondissement, puisqu'il avait été nommé pour remplacer 
Georges (Gadoudal) , et M. le chevalier de la Monnaie, pour 
la place de commandant en second qu'occupe Mercier la 
F^endée. Il paraît donc que ces messieurs ne viennent com- 
mander ici , que parce qu'on leur a opposé de la résistance 
dans l'armée de Vannes (2). 

» Deux places de* général étaient vacantes dans les deux 
arrondissement de Quimper et Treguier, et laissaient un 
vaste champ aux nominations. L'idiome de ce pays m'est in- 
connu, sans quoi j'y irais pour y travailler. Si j'avais été pos- 
sesseur d'une grande fortune , il y a gros à parier que j'au- 
rais eu assez de talens pour ma place -, mais je n'en ai pas , 
et voilà le mot de l'énigme. 

» J'avais déjà prévenu l'invitation que vous me faites, de 
ne laisser passer personne en Angleterre pour la correspon- 
dance f3). J'en avais senti tous les inconvéniens et j'avais dé- 
fendu aux agens de cette correspondance de prendre qui que 
ce fût . san^ mon ordre ou sans un passe-port signé de quati'e 



(1) Troupe de Chouans couverts de Tuniforme anglais. 

(a) Georges , qui s'était emparé du commandement , n'était pas de 
caractère à le céder à un autre. Il avait son conseil particulier. 

(3) Cette invitation était faite au nom du conseil, dont M. Henri 
était membre. Le comte de Puisaye tenait beaucoup à cette mesure. ^ 
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membres du conseil général. J'ai de plus ordonné que Toii 
ne pourrait prendre que des lettres ouvertes et dans lesquel- 
les il ne fût question ni de politique , ni du nom des per- 
sonnes. 

9 Nous manquons de tout, excepté d'hommes qui nous 
demandent des armes et des munitions , et tout ce qui serait 
nécessaire pour travailler en grand. 

» Nous ne serons avancés que quand nous aurons recD 
des officiers en quantité , nous en manqupns absolument. » 

Du ig, = D, P., à son ami. {Jersejr.) 

« Les ministres subalternes du gouvernement anglais pa- 
raissent fonder leurs plus belles espérances sur les départe- 
mens du Calvados et de la Manche. Le premier ministre 
anglais travaiUe à former plusieui^ petites escadres pour des- 
cendre , après l'équinoie du printemps , sur plusieui*s points 
de la presque île du Gotentin. 

» Ne sois point effrayé , mon ami , de ces prochaînes visi- 
tes des Anglais , plutôt nos défenseurs que nos ennemis ; ils 
sauront respecter les propriétés des honnêtes gens; ils au- 
ront des renseignemens sûrs pour distinguer les bons des mé- 
chans. Il y a dans chaque paroisse des hommes sur lesquek 
on peut compter; tu m'entends.... » 

Le général Hoche, au ministre de la guerre. 

« Vous verrez, par la lettre que j'écris au général Lemoine, 
que je songe à la défense du département de la Manche; 
croyez bien que les Anglais n'y viendront pas , si les forts de 
Cherbourg sont approvisionnés. 

» On abuse souvent des choses les plus simples et les plus 
sages; la nature de l'homme, du militaire surtout, a une 
tendance si évidente à dominer , qu'on ne saurait y apporter 
trop d'entraves. A peine les villes . de ce pays furent-elles 
mises en état de siège , que quelques officiers ont cru pou* 
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voir se dispenser des égards dus aux administrations civiles, 
et des conseils qu'ils en doivent prendre. Je viens de faire 
à ce sujet un exemple nécessaire. 

» Sans doute , je pense que la latitude accordée aux chefs 
de l'armée était indispensable ; mais je n'ai jamais voulu éta- 
blir un gouvernement militaire , encore moins pour en être 
le chef. £h ! grands dieux ! que serait-ce qu'une République 
dont une portion des habitans serait soumise à un seuj 
homme? Que deviendrait la liberté?... 

» Voilà , citoyen , ma profession de foi : je mettrai de 
Tacharnement à poursuivre les ennemis de la République ; 
mais aussi je protégerai la liberté , la tranquillité physique et 
morale des bons citoyens. Je me croirai toujours trop heu- 
reux si j'obtiens pour récompense de mes travaux leur es- 
time et leur confiance. » 

Du 19. = Ze même, au citoyen Carnot, membre du direc- 
toire exécutif, 

« Ma position est pénible , citoyen , je vais, obéir , mais 
permettez-moi quelques réflexions. . . (.1 ) . 

» Il existe ici un système de désorganisation , un esprit 
d'intrigue , ou plutôt de vertige, qui nécessairement conduira 
aux plus grands maux. Tous les hommes qui se sont légale- 
ment dévoués à la défense de la patrie , sont sacrifiés. Ré- 
prime-t-on l'aristocratie ? elle crie au terrorisme. Veut-on 
réprimer le pillage qui fait plus d'ennemis à la République 
que ses armées n'en sauraient détruire ? mille gens, qui pren- 
nent le titre de patriotes , crient à la sévérité , à l'injustice. 
Découvre-t-on leur turpitude ? on est royaliste. Le dh'ectoire 
m'honore d'une confiance sans bornes; mais est-il dans la 



(i) Il s*agissait d'ôter au général Rey le commandement de la grande 
division de TOaest , parce qu'on l'avait peint comme un homme im- 
moral. 
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nature de résister sans cesse, de défendre toujours tin accusé? 
Lemoinc , buveur de sang à Vannes , est un contre-ré\x>- 
lutionnau'e à Rennes. Key ne fait sa cour à personne, c'est 
un être immoral ; suis-je payé pour défendre cet homme avec 
autant de chaleur ? Il fut lié avec mes ennemis , mais il est 
honnête , mais il est patrîote ; il était , entre tous les officiers» 
l'homme de la chose. Non, citoyen, non, non, nous ne 
))ourrons résister. Fasse le ciel que la chute soit douce ! je 
l'attends.... Fontenay s'est levé en masse pour m'accuser (i) ; 
dix scélérats couverts de sang et de crimes , qui ne vivent 
à Nantes que de leura rapines anciennes , m'ont accusé dans 
un sens contraire (2). 

» On a trouvé mauvais que je me ser\'issc d*une femme 
pour faire épier , connaître les démarcheis des ennemis de la 
République. Un prêtre de je ne sais quelle secte , a reçu de 
moi quelques écus pour avoir fait prendre les munitions de 
Gharette , et voilà qu'un prêtre d'une secte différente , m'ac- 
cuse (le royalisme, et peut-être de fanatisme, quoique je 
rie , à part moi , des sottises humaines à legard des cultes. 
Ohî pourquoi suis-je revenu dans ce pays de douleurs ? tîi'ei- 
im'en au plus tôt , citoyen , je vous en conjure. 

» Il est des choses qu'on ne peut écrii*e ; mais pi'enex garde 
que c'est aux mesures du gouvernement qu'on en veut. Puisse 
votre fermeté déjouer tous les complots dont je vous instruis 
rai toujours à temps. » 

Du 10,. ^= Hédouifille , chef de r état-major général, au 
ministre de la guerre. ( Angers, ) 

« Vous apprendrez sans doute avec plaisir que le château 
deBourmont, cette fameuse citadelle (quartier général de 
Scepeaux ) qui faisait la terreur des al'entours par le nombi*e 



(i) Relativement à rarrestation de Bejary , etc. 
('i) Des membres de Tancien comité révolutionnaire. 
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de brigands qu'on imaginait y être fortifiés, a été attaqué 
deux fois , sans que les républicains y aient éprouvé la moin- 
dre résistance. Les lâches qui l'occupaient ont fui à l'approche 
de nos colonnes très-peu nombreuses. On n'a trouvé dans ce 
château , superbement meublé , que quelques chevaut et 
effets militaires qu'ils n'ont pas eu le temps d'enlever. » 

Du 20. = Z?... P..., à son ami, [Jersey.) 

« Mon cher ami , j'ai lu et relu ta lettre qui mie fait conce- 
voir les plus grandes espérances. Nos alliés , profitant adroi 
tement de la misère du peuple , peuvent se faire un parti 
redoutable aux méchans, en organisant promptement des 
forcés royalistes sous le nom de Vendée ou de Chouans. Peu 
nous importe la dénomination plus ou moins odieuse , pourvu 
que nous réussissions; le nom n'est rien quand la justice 
triomphe. 

» Depuis près de deux ans, le ciel semble favoriser les 
amis du trône et de l'autel. Les montagnards ont été juste- 
ment foudroyés; quelques-uns ont échappé à une trop juste 
vengeance; mais patience, dans peu nos bras les atteindront. 
La dissolution de toutes les sociétés populaires a assuré nos 
triomphes. Depuis cette heureuse époque , nous avons trouvé 
des amis , des protecteurs dans toutes les places civiles et 
militaires : le gouvernement anglais parait toujours dans la 
disposition de seconder nos desseins. Nous comptons tous sur 
ton activité sans bornes; notre cause est commune; il faut 
laver dans le sang de nos ennemis l'opprobre dont ils ont 
voulu à jamais nous couvrii». Puissent mes yeux voir bientôt 
le dernier républicain à son dernier soupir! je mourrais 
content, parce que nous serions vengés. » 

Le cheualier Charette, au général S tqfflet, {Montorgueil). 

« Général , j'ai l'honeur de vous adresser ci-joint l'extrait 
des propositions que vient de~me foire la répubhqu?, de pas- 
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ser à l'étranger (i) , ma réponse n'exprime que bien faible- 
ment encore mon attachement invtbkiblç à la cause glorieuse 
pour la quelle nous combattons (2). 

» Je vous prie de donner à l'une et à l'autre, ainsi qu'à ma 
déclaration, toute la publicité dont elles sont susceptibles, 
par la voie même de l'impression , s'il est possible. » 

Du 22. = Le général Hoche, au directoire exécutif, 

{Montaigu), 

« Les brigands Sapinaud et Stofflet sont réunis à la tête 
de deux ou trois cents hommes sur le territoire du dernier ; on 
les presse vivement. Les habitans ne veulent pas absolument 
reprendre les armes. Dans cet état de choses, je dispose 
dé douze mille hommes pour les côtes de Brest et de Cherbourg. 
Les premiers bataillons ont déjàpassélaLoû*e et s'acheminent 
sur le Calvados, l'Orne et laSarthe. » 

Le même , au général Hubert Dubayet, 

« Vous partez •• c'est fort bien , général ; puissiez- vous être 
heureux toujours! souvenez-vous de ceux que vous avez 
engagés dans de mauvais pas et qui se sont Uvrés sans réserve , 
croyant vous avoir pour appui. 

» Adieu , Dubayet , vous étiez fait pour servir plus uti- 
lement (3). » 

Du 23. = Proclamation du directoire exécutif aux dé- 
partemens de l'ouest, (Extrait). 

« Déjà vous sentiez les douceurs delà paix, vos champs 
étaient rendus à la culture , l'industrie et le commerce repre- 
naient une nouvelle vie.... cependant un horrible bruit de 
guerre se fait entendre. Après les protestations de leur entière 
soumission aux lois de la République et de leur amour pour 

(1) Voir la lettre de Hoche au général Gratien , du 10. 

(2) Voir cette réponse dans la lettre de Hoche au directoire , du 124. 

(3) DulÉyet partait pour l'ambassade de Constantinople. 
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la paix, les perfides Bernier et StofHet essaient de -vous replon- 
ger dans le précipice. Au nom d'un Dieu de paix , ils vous 
invitent à grands cris à relever Tétendard à$ la guerre ci- 
vile... 

» Mais presque tous , assure-t-on , vous avez eu la sagesse 
de résister à ces provocations impies; quelques misérables seuls 
y ont répondu : livrez-les aux chefs des armées républicai- 
nes , ou forcez-lqs^ quitter le territoire que vous habitez. » 

» Habitans des pays où la révolte a éclaté , ouvrez enfin 
les yeux ! voyez combien étaient perfides et menteurs les 
hommes auxquels vous vous étiez livrés; voyez avec quelle 
insigne mauvaise foi , Stofilet et Bernier , Gharette , Sapi- 
naud , Bejary , etc. ont manqué à leurs promesses sacrées.... 

» Et vous, habitans des ci-devant Bretagne et Norman- 
die , réunissez-vous aux troupes républicaines pour extermi- 
ner ces assassins qui menacent de détruire toutes les pro- 
priétés et de massacrer tous ceux qui en possèdent. 1» 

Du 24. = Le général Hoche , au directoire exécutif, 

[Mont aigu. ) 

ce Afin de faire connaître ce que doit penser le directoire 
de la bonne foi vendéenne , je pourrais lui mettre sous les 
yeux la lettre que vient de m'envoyer Gharette , et dans la- 
quelle il dit que tous les vaisseaux de la République ne suf- 
firaient pas pour les transporter en Angleterre, ni nos 
armées pour escorter les royalistes quil commande ; mais 
je joins à la présente quelque chose de plus utile , ce sont 
les copies : 

j> I®. De la correspondance de Gharette avec le comte 
d'Ai*tois et autres personnages importans de Vérone ; 

» 2°. Des instructions de Monsieur aux généraux des trou- 
pes royalistes ; v 

» 3°. De deux lettres écrites de Paris, qui peuvent jeter des 
lumières éax les manœuvres des conspirateurs ; 
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» 4°- Enfin, de celle de l'adjudant-gënëral Travot qui 
a pris le tout dans le porte-manteau de Gharette. 

» La demantie de Gharette n'avait d'autre but que de se 
reposer, faire ferrer ses chevaux et ramasser autant de monde 
qu'il le pourrait. Il a réussi à rassembler à peu près cent 
soixante hommes qui ont été disperses en une matinée. 

» Malgré les cns qui s'élèvent contre nous , nous n'en fini- 
rons pas moins la guerre. Douze mille hommes , nti-pieds à 
la vérité , n'en iront pas moins sur la rive droite de la Loire, 
non piller , ainsi qu'on se plaît à le dire , mais détraire les 
vingt-cinq mille royalistes de Puisaye , comme ils ont battu 
les douze mille hommes d élite de Gharette et de Stofflét 
qui n'ont jamais commandé un pareil nombre de paysails 
mal armés (i). 

» Le malheureux de l'affaire est que nos généraux tombeftt 
tous malades. Je vous pne , citoyens , de nous en envoyer 
beaucoup et d'une forte compléxion, car peu peuvent rési^ 
ter aux fatigues qu'ils éprouvent. Nous manquons totalement 
de souliers et quelquefois de pain. L'arrêté du directoire 
éprouve tant de contradictions que je le prie de voul<Mr 
bien déclarer à tous les ministres que son intention est de le 
maintenir ; sans cela , le directoire sera contraint de retirer 
les ti'oupes des départemens de l'ouest 

» La Vendée est privée de magistrats ; il serait utile d'or- 
ganiser les municipalités de canton , les juges de paix , etc. ; 
je vais aussi former quelques compagnies franches temtoria- 
les des bons réfugiés. Je prendrai la liberté d'adresser au di- 
rectoire ce travail. 

» Après avoir été battus, écrasés, le 21 du courant , pc 
l'adjudant-général Travot, les brigands, poursuivis sans cesse 
ont cru que leur refuge le plus assuré était dans le sein de la 
Képublique... Ils étaient au combat du 21 , les frères Guerin, 



(i) Hoche n'avait pas connu la Vendée de 1793. 
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La Roberie et leurs cavaliers ; le 2 1 ^ ils étaient armés contre 
la République , et deux jours après , ils sont venus implorer 
la clémence nationale. 

» Ils sont accueillis par le commandant de Vieillevigne , 
qui , persuadé de leur bonne foi , me les amène. Moi- 
même, content de voir les Français se rallier au nom de la 
patrie, je leur donne la permission de rester sous la surveil- 
lance du commandant auquel ils avaient promis de faire 
prendre Charette, quand plusieurs habitans des campagnes, 
de ceux mêmes qui les ont suivis dans les combats , accourent 
et m'avertissent de n'être pas confiant ; d'autre^fk assurent 
qu'il se trame quelque chose du côté de Saint-Philbert. Ces 
notions^ qui donnent lieu à mille réflexions, me rappellent 
la trahison de la pacification , les paroles de paix d'Amédéi? 
Bejary , la nouvelle perfidie de Charette qui , après avoir de- 
mandé à sortir de France , a refusé de ^y soumettre... ; alors, 
j'ai donné Tordre à l'adjudant-général Simon d'arrêtei', à 
Vieillevigne, La Roberie , les frères Guerin et leurs cavaliers, 
avant qu'ils puissent faire mauvais usage de leur permission. 
Comme ils ont été accueillis , je ne crois pas devoir les met- 
tre en jugement; ils iront au château de Saumur, cette pu- 
nition est douce et ils ne pourront s'en plaindre. 
' » Si les raisons d'état doivent être écoutées , c'est sur- 
tout dans cette circonstance. La Roberie et les Guerin ont 
perdu naguère leurs frères aînés qu'ils auraient cherché à 
venger au détriment de la République. A la paix générale , 
il est possible de les mettre en liberté , et d'ici à ce temps , 
leur détention nous permettra d'employer plus utilement 
huit à dix mille hommes. Tous les cultivateurs réclament 
d'ailleurs qu'ils sortent du pays. » 
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Du 24. = Rapport du général de brigade Ménage (i), au 
général Hédout^ille , chej' de r état-major général à An- 
gers. [Chemillé.) 

« Général , d'après les ordres que j'ai reçus du général de 
division Gaffin , j'ai chargé le citoyen Loutil , chef du sep- 
tième bataillon de Paris, de partir à onze heures du soir 
avec deux cents hommes d'infanterie et vingt-cinq de cava- 
lerie ; de se rendre à la métairie de la Saugrenière , lieu indi- 
qué comme repaire de chefs de brigands. Il s'y est porté ; et 
après avoir fait toutes les dispositions nécessaires pour cerner 
ledit lieu^ il s'est avancé à la tête de douze grenadiers, et 
ayant frappé à la porte, il lui fut demandé : qui est là? il 
répondit : royaliste , se nommant Forestier, 

» Au même moment , l'aide-de-camp Liégeard , à une autre 
porte , s'annonce sou^ le nom de Ghetou , également chef : 
alors les portes furent ouvertes; ils reconnurent plusieurs 
personnes armées qui furent sommées par le chef de bataillon 
de mettre bas les armes ; huit grenadiers les tenaient enjoué. 

>» Le chef de bataillon Loutil , un sergent et deux grena- 
diers pénétrèrent dans la chambre pour les en arracher de 
vive force. Dans ce moment Stofflet prit aux cheveux Audious, 
grenadier au trente-deuxième r^iment , et sans le secours du 
citoyen Flageolet , sergent de grenadiers du septième bataillon 
de Paris, et celui du citoyen Ghartier, aussi grenadier au 
trente -deuxième , ce brave soldat aurait été sacrifié. 

» Les hommes trouvés dans cette maison sont , les uom« 
mes Stofflet , chef supérieur de brigands ; Licktenheim , 
Moreau , Devarannes , Grolleau et Pinot. 

» Signé Ménage. » 



(1) Le même qui s'était emparé da fort de Penthièvre, à Tattaqae 
de Qoiberoxi. -- 
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Du 9.4. = IfC générai HédoupUle , au ministre de la guerre. 

{^Angers. ) 

« StofHet et plusieurs de ses complices ont été pris cette 
nuit dans la ferme de la Saugrenière j ils ont été amenés à 
Angers et seront jugés aujourd'hui. 

, » G^est aux mesures vigoureuses du général Hoche que nous 
devons la prise du parjure StofiELet qui n'a pu parvenir à faire 
soulever les habitans des campagnes et qui va recevoir sa juste 
récompense. 

. » Nicolas , un des chefs divisionnaires de Stofflet , a été dé- 
couvert la nuit dans une ferme , par un détachement de la 
cinquantième demi-brigade. Il avait avec lui son neveu et 
trois autres chef$. L'officier , commandant le détachement » 
reçut , en entrant dans la ferme , trois balles dans la cuisse ; 
un grenadier qui le suivait fut aussi blessé. Après une vive 
résistance , trois brigands ont été tués ; les deux autres , 
amenés à GhoUet , ont été jugés et fusillés le 20 de ce mois. 

» Le ^nommé M^ile de la Pomelière (i), émigré, a été 
pris les armes à la main , dans la ferme de la Jumelière , dis- 
trict de GhoUet. Il a été amené à Angers le 22 , jugé et fusillé 
le 23. 

» Les habitans des campagnes dans l'arrondissement du dé- 
pai^tement de Maine-et-Loire paraissent disposés à rendre 
leurs armes et à ne plus se livrer qu'à la culture de leurs 
terres. » 

Interrogatoire de Stofflet et de ses complices, ( Angerà, ) 

» Ge jourd'hui 24 février 1796, le conseil militaire, con- 
voqué à TefFet de juger le nommé Stofflet et ses complices , 
a procédé à leur interrogatoire , ainsi qu il suit : 

M 1°. Interrogé de ses noms, etc. 



(i) Propriétaire du Lavoir où Bemier avait sa retraite assurée, 
sous la protection de madame de la Pomelière. 
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9 A répondu s'appeler Nicolas Stofilet, âgé de qaaraDte- 
quatre ans , natif de Lunéville , département de la Meurthe, 
à! aucun métier ; qu il a servi pendant dix huit ans , après 
lequel temps il s'est retiré à Maulevrier, département de 
Mainé-et-Loire. 

» 2°. Ce qu'il faisait au pays de Maulevrier?... 

*— » Y était en qualité de garde-chasse, jusqu'à l'époque 
de la révolution j que depuis , il a fait la guerre , en prenant 
les armes contre la République , jusqu'au moment où la pa- 
cification fut faite entre lui et les représentans du peuple. 

» 3^. Si, depuis la pacification , il n'a pas l'epiîs les armes 
contre la République , et s'il n'a pas , par une proclamation 
récente , engagé tous les royalistes et habitans du pays in- 
surgé à se réunir à lui pour marcher contre les républi* 
cains ? 

— » Oui ; parce qu'on n'avait pas tenu les conditions de 
la pacification stipulée avec les représentans du peuple à 
Saint-Florent. 

» 4**. Au nom de qui il combattait contre la République ? 

— » Au nom du roi, c'est à-dire, du premier homme 
qu'on aurait pu mettre sur le trône. 

» 5*^. S'il n'a pas provoqué la dissolution des armées répu- 
blicaines , en faisant proposer aux chefs de cantonnemens ou 
garnisons des appointemens considérables , s'ils voulaient 
passer au service du roi , sous le commandement de lui Stof- 
flet? 

— » Non; d'ailleurs, où voudrie^-vous que j'aie pris de 
l'argent ? 

» 6*". En quelle qualité il commandait dans les armées 
royales ? 

— M En qualité de commandant, depuis le commence- 
ment. 

» 7^. Quels sont les noms des principaux chefs qui ser- 
vaient sous son commandement ? 
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» Nicolas, de la commune de Chollet; Nicolas Blin ( de 
Tousol ) ; Goiichard , de Sonrioire. 

» 8°. Si, lorsqu'il a été arrêté dans la commune de la Poite- 
vinière, il n'avait pas le dessein, avec le rassemblement 
qu'il avait ordonné , d'attaquer les posies §ur lesquels U avait 
jeté ses vues ? 

— » Oui , son intention était d'attaquer le poste qu'il au- 
rait jugé le plus faible. Son rassemblement pouvait monter 
à trois ou quatre cents hommes. 

» 9". Quelles fonctions remplissait Bernier, ci-devant curé ? 

— >» Celle de commissaire-général ; sa demeure habituelle 
était au Lavoir. 

M 10**. Où il prenait ses munitions; s'il n'avait point des 
agens dans les villes environnantes , ou dans celles qui sont 
au milieu du pays occupé par les ti*oupes répufylicatnes ? 

— » Il achetait ses munitions du premier venu ; il n'at^ait 
point d' agens dans les villes environnantes; la poùdref qu'il 
achetait n'était point en cartouclies. 

» 1 1^. Quelles fonctions remplissaient auprès de lui les cinq 
autres accusés ? 

— » Aucune, à l'exception de Moreau qui était son domes- 
tique. 

» 12°. Combien il avait de chevaux , et où ils étaient lors- 
qu'il a été arrêté ? 

— » Bans différentes métairies; iJ ea avait partieulière- 
ment deux dans la forêt de Vezin. 

» i3^. S'il n'avait pas une caisse militaire, et où elle était 
déposée ? 

— » Il n en avait point , parce qu'il ne soldait point ses 
troupes. 

» 14°. Pourquoi, lorsqu'il a été arrêté, il s'est révolté 
contre la troupe qui voulait s'emparer de lui ? 

— » C'était pour se faire tuer sur-le-champ. 

» Signé y Stofflet. » 
Tome VI. i 3 
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« Est aussi comparu le nommé Lichtenheim, lequel a dé- 
claru se nommer Charles Lièbtenheim , âgée de vingt- 
quatre ans , natif de Prades en Prusse , ci-devant lieutenant 
au régiment de Nassau, cuirassier autrichien, depuis 1788 
jusqu'en 179^, qu'il a été fait prisonnier aux frontières du 
Nord , près Valenciennes , par les républicains. 

» 1°. Depuis quelle époque il servait dans les armées roya- 
listes de la Vendée ? 

— » Depuis environ dix-huit mois, époque à laquelle, 
étant dans les chasseurs de la Montagne , il fut fait prison- 
nier par les brigands , allant en ordonnance. 

» 2°. En quelle qualité il servait dans les armées royalistes? 
— » En qualité de soldat. 

» 3°. Gomment, depuis dix-huit mois qu'il était dans la 
Vendée , il n'a pas trouvé le moyen de repasser avec les ré- 
publicains ? 

— » Etant resté trois mois prisonnier à Maulevrier, Stofflet 
lui donna sa grâce, et , par i*econnaissance ,. il prit pai*ti 
dans l'armée qu'il commandait. Depuis quelques jours, 
Stofflet "Moulait faire de lui son aide-de-camp , mais il n'a 
accepté aucun grade. 

» 4**. Quels grades occupaient les autres accusés auprès 
de Stofflet ? ^^ 

— » Il ne leur connaissait aucun gi*ade; seulement les 
nommés Moreau et Grollot étaient , le premier , son dômes- 
tiqu^; et l'autre^ suivant seulement Stofflet, sansauccHie qua- 
lité. 

» 5®. S'il peut dire comment Stofflet se procurait des mu- 
nitions et des ai*mes ? 

— » 11 sait bien qu'il s'en procurait , mais il ignore com- 
ment : c'était pour lui un secret. 

» G"". S'il connaît les dépôts d'armes et de munitions de 
Stofflet ? 
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— » Il est bien certain qa'U existe des munitions cachées , 
mais il ne sait où/ •♦ 

» Signé, LiCHTENHElM. » 

« Est aussi comparu le nommé Moreau , lequel a déclai^é 
s'appeler Joseph Moreau , âgé de vingt ans , natif de Chan- 
teloup , département . de Maine-et-Loire , tisserand de son 
état. 

» 1°. Ce qu'il faisait avec Stofflet. 

— » Il était son domestique depuis la pacification. 

» 2°. Pourquoi à la rupture de la pacification par StofiELet, 
il n'est pas rentré chez lui ? 

— » C'était son malheur. 

» 3°. Où se faisait le rassemblement des insurgés , à l'épp- 
que où ils ont été arrêtés. 

— » Entre Sainte-Christine et Saint-Quentin ; il se faisait 
par. Çady , un des chefs. 

» 4°» S'il sait de quelle manière StôfiOlet se procurait des 
munitions et des armes ? 

— » Il n'en sait rien. 

» 5**. S'il connaît l'endroit où StofiËlet cachait ses munitions 
et ses armes ? • ■ , 

— » Non. S'il le savait, il ledii^t bien. 

» 6°. S'il avait des ai^mes , lorsqu'il a été arrêté ? 

— » Non. Il n'avait ni pistolets, ni armes. 

r» 7°. Quels étaient les porteurs des armes qui étaient d^ans 
la métairie où ils ont été arrêtés? 

— » L'Allemand Lich te nheim était porteui' de deux pis- 
tolets ; il ignore ceux qui portaient. Içs autres armes. 

» 8". S'il ne servait pas dans l'armée l'oyale , avant d'en- 
trer au service de StofiËlet ? 

— » Non. ' . ,. 

» A déclaré ne savoir signer. » 

« Est aussi comparu le nommé Désvarannes , lequel a dé- 

i3. 
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claré s'appeler Joseph^^Philippe Desvarannes , natif d'Ance- 
nis , dépaii;ement de la Loire-Inférieure , âgé de trente-un 
ans, commis au district d*Âncenis. 

» I". Depuis quel temps il sert dans les armées royales ? 

— » Depuis l'époque où les brigands faisaient le siège de 
Nantes , il y a deux ans et demi , environ. 

» 2®. Quels étaient les armes qu'il avait, lorsqu'il a été 
arrêté ? 

— ') Il n'en avait point ; les autres en avaient. 

» 3^. S'il connaît les magasins de munitions de Stofflet ? 

— » Non. 

» 4"- Si Stofflet avait des agens ou correspondans dans 
les villes voisines? 

— » Il n'en connaissait point. 

» Signé, Desvabanites. » 

« Est aussi comparu le nommé Grolleau , lequel a déclaré 
s'appeler Michel Gi*olleau , âgé de quatorze ans et demi , na- 
tif de Chollet , département de Maine-et-Loire ; sans état. 

» 1°. S'il a porté les armes contre la République? 

— » Non. 

» 2"*. Depuis quel temps il était attaché à Stofflet ? 

— » Depuis enviit)n cinq à six mois. Depuis que la guerre 
est de nouveau déclarée', il cherchait son pain de maison en 
maison ; qu'il n'était venu dans la maison où il a été arrêté, 
que par hasard ; qu'il y venait seulement pour y demander 
un souper. 

» 3°. Pourquoi , lorqu'il a vu la guerre déèlaree , il n'é- 
tait pas rentré dans sa famille ? 

— » Sa mère ayant trois enfans à nourrir , il prévoyait 
qu'il lui serait à charge. 

» 4°- S'il n'a pas servi quelquefois Stofflet en qualité d'es- 
pion ? 

— » Non , jamais il ne Ta fait. 
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» 5\ S'i! sait où sont déposées les monitiotis de Stofflet ? 

— » Il l'ignore. 

» Signé, Grolleav. » 

« Est aussi comparu le nommé Pinot , lequel a déclaré s'ap- 
peler Pierre Pinot , âgé de vingt-un ans , natif de Chollet , 
tisserand. 

» 1°. En quelle qualité il servait dans l'armée des rebelles? 

— » En qualité de préposé aux fourrages , pour se procurer 
du pain. 

» 2«. Comment il s'est trouvé dans la maison avec Stofflet , 
quand ils ont été arrêtés ? 

— « Il y était venu par hasard avec Grolleau , pour y de- 
mander à souper. 

» 3". S'il n'était point porteur de l'une des armes trouvées 
dans la maison ? 

— » Non; il ne sait pas même deux des accusés qui en 
étaient porteurs. 

» 4"' S'il sait où Stofflet cache ses armes et ses muuitions ? 

— » Il n'en sait rien. 

» 5^, S'il connaît dans les villes voisines quelques agens de 
Stofflet? 

— ».Non. 

» A déclaré ne savoir siguer. » 

Du 25. = Jugement rendu par le conseil militaire', contre 

Stofflet et ses complices, 

<c Yu le rapport fait par le général de brigade Ménage de 
la capture des personnes des nommés Stofflet , commandant 
en chef les rebelles de la Vendée , etc. 

» Considérant qu'il est constant que tous lesdits accusés 
ont été , le 24 février, pris les armes à la main , dans la 
métairie de la Saugrenière, commune de la Poitevinière , 
département de Maine-et-Loire ; 

» Considérant en outre qu'il est constant (jue lesdits Stof- 
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flet , Lichtenheim et Desvarannes sont chefs et sous-chefs 
desdits révoltés ; 

» Considérant encore qu*il est constant que lesdits accusés 
sont auteurs et complices de l'assassinat coçimis sur la per- 
sonne de Audious , grenadier des troupes républicaineç ; 

» Le conseil , après avoir délibéré , déclare lesdits StofHet , 
Lichtenheim , Desvarannes , Moveau et Pinot , atteints et 
convaincus d'avoir été pris les armes à la main , et d'être en 
outre , savoir : lesdits Stoflflet , Lichtenheim et Desvarannes , 
chefs et sous-çhefs des révoltés connus sous le nom de Ven- 
déens ; et lesdits Moreau et Pinot, d'être \es complices de 
l'assassinat commis sur (a personne du dit Audious , grenadier; 
» En conséquence , lesdits accusés se trouvent dans les dis- 
positions des articles 3 et 4 de la loi du 3o prairial , portant, 
article 3 : les chefs, comniandans et capitaines , les embaj^ 
çheurs et les instigateurs des rassemblemens armés, sans 
autorisation des autorités constituées , soit sous le nom de 
Chouans , ou sous telle autre dénomination , seront punis 
de la peine de mort ; 

» Art. 4' L^s hommes armés , pris d^ns les rassemblemens, 
s'ils sont déserteurs ou étrangers au département oii ils se- 
ront pris , seront punis de la même peine ; 
» Le conseil lescopdamne à la peine de mort ; 
» Et quant au nommé GroUeau, le conseil ayant égard à ce 
qu'il n'est âgé que de quatorze ans ; qu'il peut par conséquent 
avoir été instigué à faire partie de ces rassemblemens , et pro- 
fitant en outre de l'art, lo de la loi du tleuxième jour complé- 
mentaire , qui accorde la faculté de commuer les peines , le 
condamne à la détention jusqu'à la paix générale. 

» Ordonne que le présent jugement sera mis surr-le-champ 
à exécution. Fait et prononcé à Angers le 6 ventôse (26 fé- 
vrier 1796. ) 

» Pour copie conforme : signé Crolbo, secrétaire. » 
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Le capitaine Bal, commiùidant la colonne mobile du deu- 
xième bataillon de VAin , au général Rey, ( Broons. ) 

« Le 16 de ce mois, j'ai attaqué yn rassemblement de 
Chouans dans le canton de Plessé. Après une résistance assez 
vive , ils ont été mis en déroute. Leur chef, nommé Guillotais, ' 
dont le nom de Chouan était Blondel , a été tué , ainsi que le 
ci-devant marquis de Coloyon. Ils ont perdu cent quatorze 
hommes et beaucoup de blessés. 

» Près de Bédi'éac , j'ai fait rencontre de Puisaye , accom- 
pagné de son aide-de-camp et de plusieurs dames , avec son 
infanterie qui a été mise en déroute et poursuivie pendant 
trob heures. L'aide-de^amp et quinze hommes^ dont deux 
prêtres , ont été tués. » 

I)il 26. = Le général Hoche , au directoire exécutif. 

( Montaigu, ) 

a Pai annoncé au directoire cjue mon intention était qu'il 
fallait organiser promptement la Vendée; j'avais donc de- 
vancé le vœu du gouvernement; il me reste à lui envoyer 
des notions exactes ; je ne puis le faire qu'à mon arrivée à 
Angers. 

» On dit au directoire que je me suis brouillé avec les 
administrateurs civils du département ; que les généraux 
Dessain et Bonnaire ont refusé le commandement de la di- 
vision du Sud ; et que j'entrave les opérations de l'adjudant- 
général Travot, auquel j'ai confié le commandement le plus 
hnportant de la division. 

» Je ne me suis brouillé avec personne : ma tête est tou- 
jours froide (i) ; je n'ai jamais parlé ni écrit aux administra- 
teurs du département de la Vendée. 
y* Dessain, mon malheureux ami, est aux portes du tom- 

(i) Hoche avait une âme de feu , sotts une enveloppe de glace. 
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beau depaU quarante jours. Bonnaire commande encore h 
division du Sud; je Taime, et, par suite de mon amitié, je 
viens de le mettre aux arrêts pour sa ridicule capitulation 
du château de Saint-Mesmin (i)^ J'estime Travot et je suis 
Join d'entraver ses opérations. 

» Je méprise mes calomniateurs et leurs coirespondans j 
cette réponse sera la dernière aux vociférations de mes en- 
nemis. >> 

Du 26. = Le comte de B , à M. Frotté. {Londres,) 

« J'ai pris part, monsieur^ à vos succès, et je désii^e en- 
core d'y contribuer. Je profite de l'occasion que m'offre le 
chevalier de V. . . , qui vous remettra ma lettre, pour vous dire 
que j'ai ici d'excellens sujets de la province, tant de cavalerie 
que d'infanterie; vous en connaissez sûrement une partie, 
faites-moi savoir ceux que vous désirez le plus. Il vous faut 
des gens sans prétentions et dévoués au bien public ; je vous 
les procurerai. Vous savez d'ailleurs que ma famille est nom- 
breuse; que, par ses possessions, elle peut avoir de l'influence 
dans la province; si vous en avez besoin , mandez-le-moi, je 
les engagerai à aller vous seconder dans vos travaux. » 

Ponta^ice, commandant V arrondis s sèment de Montjort, 

au général Rey, ( Montfort. ) 

<c Une affaire vient d'avoir lieu, entre les Chouans et les 
troupes du cantonnement de Saint-Marc. 

I» Les Chouans ont été complètement battus. L'émigré Cli- 
bon, Meriac, FéU^ Botterel et Josué, tous chefs de brigands. 



'1^ I i. ' - ■ I l . l !■ ■ ■ I ■ I i I '■ 



(1) Hocke ordonna les arrêts sur un rapport inexaet ; il ne tarda 
pas de Tendre justice à Bopniûre -. il $aY£)it réparer les injustices 
qu'une première impression lui faisait quelquefois commettre ; il s*eu 
faisait même un devoir ; et^ sous ce rapport, le commandant de Mor- 
tagne , destitué et dégradé , est peut-être resté la seule victime. 
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ont été tues. Leur général Saint-Pern et un autre dief ont 
été blessés. 

» Cet avantage est dû à un déserteur qui est venu avertir 
de la marche et des projets des brigands. » 

Du 29. = Le général Hoche , au citoyen Fairain. 

(Montaigu,) 

« rai toujours pensé, mon cher Fairain, qu'il fallait 
laisser aux autres à parler de soi , et qu'un homme en place 
devait raconter les faits sans vanter ses actions ; j'ai suivi ces 
principes jusqu'à ce jour. Gontentez-vous donc des détails 
que je vous envoie ; je n'y veux joindre aucune réflexion, 
vous en ferez ce qu'il vous plaira. 

>» Jje 21 du courant, Biétry, que vous connaissez^ ayant 
eii des renseignemens certains sur un rassemblement de 
Chouans qui se faisait dans la foret du Gavre , district de 
Blain , s'y porta avec un faible détachement de la garnison , 
mit l'ennemi en déroute et lui tua quelques hommes , entre 
autres le chef principal dans cette partie. 

9 Le lendemain , Biétry sachant qu'un conseil de Chouans 
se tenait près de la même foret, il y envoya une compa- 
gnie de grenadiers qui tua onze chefs sur quatorze. Dans le 
nombre des morts, sont les frères Dumontier, venus à grands 
frais d'Angleterre pour régler les opérations chouanniques 
de la campagne prochaine. 

» Le même jour , deux chefs furent tués par le cantonne- 
ment de Sautron. 

» Passez la Loire pour un moment, et vous verrez, le 
même jour 21 , le chef de brigade Lefranc surprendre et 
tuer le premier divisionnaire de Charette , nommé Lemoalle, 
et blesser Cailleau qui fut se faire sabrer à la déroute, ou 
plutôt à la boucherie que fit le lendemain l'adjudant-général 
Travot des cent cinquante hommes qu'était parvenu à ras- 
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sembler Gharette qui s'en saava à la tête de <}tiaraote 
hommes. 

» Telles furent les suites de cette déroute,, que beaucoup 
dliabitans, qui avaient gardé leurs armes , les rapportèrent ^ 
que d*autres m'amenèrent des brigands liés et gaiTOttes; et, 
enfin , que les chefs de division , La Roherie et Guérin^ vin- 
rent déposer leurs ai-mes et celles d'une trentaine de cava- 
liers ( on les tient en prison par mesure de sûreté). On piit le 
poi*te-manteau de Gharette, dans lequel étaient sa correspon- 
dance avec le^omte d'Artois, plusieurs lettres de celui-ci, 
des plans d'opérations, etc. J'ai envoyé copie de tout au direc- 
toire. Gharette a perdu cinquante chevaux. / 

» Le même jour 22 , après la déroute , le commandant du 
cantonnement de Legé prit le chef de division Dabbayes , 
depuis fusillé à Machecoul avec le major de division ; il 
prit aussi dix-sept chevaux sellés etbndés, et tua un cavalier. 
' )> Pendant ce temps , Sapinaud ayant renoncé à son 
commandement , il passa ^entre les mains de Vasselot , qui , 
à la tête de quatre cents hommes, vint se faire battre à 
Chantonnay et à Saint- Vincent. 

' )> Le 23, on a pris quarante-deux hommes dans le château 
de Saint-Mesmin. 

» Crublier a pris et fait fusiller le doyen des divisionnaires 
de la Vendée , nommé Richard. Nicolas, autre divisionnaire, 
a été tué , et enfin Stofflet pris et fusillé. 

» Repassez aux Ghouans , vous les verrez en déroute par- 
tout ; mais surtout dans les districts d'Ancenis, Segi^é et 
Château-Grontier. A Meslay, les républicains résistent à un 
nombre décuple ; à Vire , on en tue quarante , et on prend 
deux cents fusils ; à Domfront ils sont encore battus (i). 

» Mais , mon cher Fairain , ce que vous devez dire aux pa- 

(i) Ce résumé rapide fait connaître que la guerre civile touchait à 
sa fin. 
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triotes , c'est que les royalistes » furieux de ce qui se passe, 
fabriquent des dénonciations contre les généraux , et qu'ils 
les envoient au directoire, revêtues d'uqe feinte patriotique ; 
c'est que moi et quelques-uns des généraux sur lesquels on 
pouvait compter, dégoûtés, malades, allons rentrer dans 
nos foyers , et céder la place à qui la voudra. 

» Nous pouvons ajouter que , pour se venger d'une ma- 
mère digne d'eux , les royalistes ont , pendant mon absence, 
fait crever les yeux à trois de mes chevaux » 

Du 29. = Le général Hoche , au directoire exécutif. 

( Montaigu. ) 

» J'ai déclaré par écrit , j'ai publié par la voie de l'impres- 
sion , qu'on ne prendrait aucun homme de réquisition dans 
l'aiTondissement de ce qu'on appelle Vendée -. les jeunes 
gens de ce pays en sont si persuadés qu'ils viennent me 
voir, me dénoncer des dépôts d'ai^mes^ des repaires de bri- 
gands , m'en amènent même liés et garrottés. Montaigu peut 
l'attester. 

» Depuis long-temps j'ai défendu de rien prendre chez les • 
miilheureux habitans des campagnes ; mais les circonstances 
nous y ont forcé quelquefois; enfin, tout récemment, je 
viens de le défendre encore. Les exemples que j'ai faits des 
pillards prouvent que je ne suis pas leur complice. 

» Si vous pardonnez pour la troisième fois à Bejary , 
d'Ussault et Franger ; si vous pardonnez à Vasselot, à trente 
émigrés et à cent cinquante coquins qui nous font la guerre 

dans ces contrées, vous n'aurez plus la guerre qu'au mois 

de juin, époque à laquelle on soutiendra que le gouverne- 
ment français ( car le républicain est trop dur pour ces mes- 
sieurs ) a manqué à ses engagemens , et qu'on est forcé de 
reprendi'e les armes.... pour soutenir S. A. Monsieur , qui 
se propose de se mettre à la tête de sa noble armée l'été 



1 



304 GDEftUES UES YEHDÉBHS 

pfodiain. D'ici là , vos folc^rts M o ur ront de ùàmt dans leurs 
caotonneiiieos, seront sëdoits, achetés, déserteront. 

9 Ne vous soufiei|t4l pas d'avoir été trompés par Stofflet? 
Charette ne vient-ii pas de tromper récemment ? Les frères 
Sejarj, dans leur traki avec le goavemement fi'ançais^ ne 
TOUS ont-ils pas trompés ? fls whis avaient joré de déposer 
leurs armes, et ils vous font la guerre.... Malheureux gou- 
vernement ! ne oonnaitras-lu donc jamais tes^ vrais et fidèles 
amis ? Ah ! si vous ajoutez aux sensations douloureuses que 
j'éprouve , une fièvre dévorante , des douleurs qui me para- 
lysent la moitié du corps , vous me trouvères trop heureux 
d'obtenir un rappel que je vous demande en grâce. 

» Le courrier, porteur de la présente , vous remettra un 
paquet contenant plusieurs croix, entre autres celle de 
Stofilet , ses brevets , sa ceinture , etc. » 



ET DE« CROVAfis, ^^ Mars 1796- 2o5 
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CHAPITRE XXXVII. 



Mars 1796. .2;;!;.'::î«.)a"'v. 



Le général Hoche , à Mermet.^- Au gcDéral Grigny. — Au directoire 
exçciiiif. — Le inarquis d' Autichamp , au vicomte de Scepeaux.— 
Lettre confidentielle. — Le même , au chevalier d' Autichamp. — 
Hoche, au directoire. — Ordre de l'armée; Rapport de l'adjudant- 
■ général Evrard. — Ordre de rétat-mâjor-gériéral. — Hoche , au 
ministre de la guerre. *— Au général Ghérin : il demande à quitter 
f armée. — Le marquis de Bec-de-Lièvre , au yipomte jfie Scepeaux» 

— M. Henri , au marquis Charles de Mesnard. — Le comte de 
Châtillon , au chevalier de la Vieuvil-te. — .- Hoche , au directoire. 

— Ordre de Tétat-major-genéral. — Rapports de Hoche, au direc- 
toire exécutif. — Le général Hédouville , au général Clarke. — 
Ordre de l'armée. -^ Exposé' du comité royal. — Hoche , au géné- 
ral Dugua. — Au général Bonnatre. — • Lé tîhevalier Charette , à 
l'abbé Bernier ; régrel» sur la perte de Stofflet. — Le ciievàHér 
.d' Autichamp s soi comte d'Artois. — au Roi. — Le Roi , au prince 
de Condé. • — L'abbé Beniier , au comte d'Artois. -» Ordre de 
Tétat-major-général. — Rapport dn général hey, au directoire; dé- 
barquement d'émigrés, «^i- Arrêté d^ géuér^i^x des armées catho- 
liques et royales de France. — Déclaration des mêmes , aux puis- 
sances belligérantes. — Le comte de Puisaje , à l'abbé Bernier ; 
regrets sur la perte de Stofflet. — Au vicomte de Serent. — ■■- Ar- 
mand de Beaumont , au marquis d* Autichamp. — Le chevalier de 
la Trémoille , au comte du Trésor. — L'abbé Bernier, au ministre 
Wîndham. — Le vicomte dé Scepeaux , à l'abbé Bernier. — Jules 
Sapinaud , à son frère. — Le général Rej, au général Labarolière; 
avis de la prise de Charette. — Ordre de l'état-major-général. — 
Le comte de Botherel , au ccmKte d'Artois. — Au duc d'Harcourt.— • 
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Serent fils , à son père. — Forestier, général en second de Tannée 

d'Autichamp, à — Interrogatoire subi par Charetle devant le 

conseil militaire , à Nantes. — Le chevalier d'Autichamp , au roi 
d'Angleterre. — Au ministre Windham. — Au Roi. — au comte 
d'Artois. — Au marquis d'Autichamp. — Proclamation de d'Auti- 
champ aux habitans de la Vendée. — L'abbé Bernier , an comte 
d'Artois. — Au lord Grenville. — Instruction de Bernier, au che- 
valier de la Garde. — Instructions générales pour les quartiers- 
généraux de dififérens chefs. — Rapport du général Grigny au gé- 
néral Uoche , sur la prise de Gharette. 

Suite des Mnemens de la Vendée et de la Chouannerie, 

Da i^^ .■=. Le général Hoche, à Auguste Mermet, {Nantes.) 

« Mon cher Auguste , quel que soit le temps qu'il fasse , 
je compte sur vous pour ne pas laisser respirer votre proie. 
Rassemblez vos troupes partout , tuez vos chevaux , vous 
n'aurez rien perdu si vous réussissez ; faites tout marcher , 
Desroques lui-même, qui s'obstine à ne pas sortir de Mache- 
coul ; que vos mouvemens soient grands^ rapides -, qu'ils éton- 
nent ! et votive ami saura vous rendre justice. Du courage , 
mon cher Auguste ; promettez , récompensez, menacez, pu- 
mssez, s'il le faut j mais amenez Gharette ou faites-le prendre 
par d'autres. Bien que vous en .soyez éloigné > faites mouvoir 
les autres cantonnemens. Puisse mon âme vous animer ! ou 
plutôt , puissent vos opérations égaler en vivacité l'amitié 
que j'ai pour vous ! » " 

Le même y Au général Grigny, chef d'è- 

tat-major de la dwision du Sud. 

ai 

« En quelque poi't que soit Auguste^ recommande-lui la 
plus grande activité. Toi, veille à ce que les troupes soient 
sans cesse en mouvement ; ordpnnes<en de petits » fais faii'c 
des détachemens dans les campagnes. 
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» Tâchez donc de prendre Charette ; vous y parviendrez , 
en ne lui laissant aucun repos , en employant des ruses , en 
faisant déguiser quelques hussards et volontaires en paysans 
et munis de cocardes blanches. Entretiens-toi de ce strata- 
gème avec Auguste. « 

Du 1*'. = Le même, Au directoire exécutif. 

« Je remarque, dans l'analyse d'un mémoire qui m'a été 
envoyé par le directoire , ce passage , plus important qu'il ne 
paraît au premier coup d'œil, ce qui m'engage à vous le 
remettre sous les yeux. 

« // existe quelque part un goui^ernement monarchique 
tout organisé •* c'est lui qui dirige tout. Chaque i^ille a ses 
agens [les ex-nobles) qui parcourent les villages pour corrom- 
pre tespritpublic. Les royalistes forment des clubs (i )^ dénon- 
cent les patriotes, et trafiquent açecles Chouans des dépouil- 
les des républicains. Ces messieurs s* intitulent négocians, etc. 

» Je ne sais pas bien si l'auteur ^ mûrement réfléchi , ou 
seulement s'il est bien instruit ; mais ce qui est certain , c'est 
que le manifeste du roi de Vérone (2) fait une grande sensa- 
tion sur l'esprit de bien des gens. Il y a plus , je pense qu'a- 
vec la condition qu'elles ne serviraient pas la République, on 
a envoyé des lettres de grâce à quelques personnes qui avaient 
reçu des quenouilles en 1792 (3). » 

Le marquis d'Autichamp , au ç^icomte de Scepeaux. 

( Londres. ) 

« M. le comte de Bourmont veut bien se charger, monsieur 
le vicomte, de .vous porter le vœu que je forme depuis long- 
temps d'aller me réunir à vos drapeaux et de combattre 



(i) Le club de Glichy s'organisait à cette époque. 
(2) Déclaration jointe au manifeste de Stofflet , du 26 janvier. 
(3; Pour n'avoir pas voulu émigrer ; crime irrémissible aux yeux 
des nobles émigrés. 
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SOUS VOS ordres. Je me flatte que vous me cod naissez assez 
et me rendez assez de justice pour croire que je n'ai pas une 
autre prétention , et que ma seule ambition , en vous de- 
mandant d'aller vous joindre y est de vous être agréable. Je 
me plais à croire que si ma proposition rencontrait quelques 
obstacles, vous me le marqueriez avec la franchise et la 
loyauté qui doivent exister enti'e deux hommes de notre es- 
pèce. 

» Dans le cas , monsieur le vicomte , où vous me manderiei 
d'arriver, je vous prierais de me dire si vous voulez des officiers, 
dans quel nombre , de quelle arme ? J'en ai quelques-uns à 
ma disposition , et il me serait facile d'en trouver d'autres , 
dont j'ai lieu de croire que vous seriez content ; mais il fau- 
drait , dans ce cas, que vous m'écrivissiez une lettre osten- 
sible , afin que je puisse obtenir pour eux le passage et 
quelques secours pour les frais de la route. » 

Lettre confidentielle Jointe à la précédente. 

a Après vous avoir écrit , monsieur le vicomte , comme à celui 
que je désire pour mon chef, je vais prendre le style qui 
convient le plus à l'amitié ; c'est le langage dont je me sers 
pour vous demander de me marquer le plus tôt possible , et 
bien franchement , si mes propositions vous agréent. Je n'ai 
d'autre ambition que celle de contribuer au rétablissement 
des autorités légitimes , et de jouir ensuite tranquillement de 
l'état danslequelje suis né, et dont je ne me départirai jamais. 

» Je joins ici deux lettres que j'écris à M. de Stofflet. Je lui 
fais des remerchnens de la manière dont il traite mon ne- 
veu (i). » 

» Tout m'appelle du côté où l'on fait la guerre , où je me 
réunis à la noblesse delà province où je suis né ; et où enfin 



(i) Il était trop tard , Stofflet n'existait plus. 
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je vous tixHive jouant un rôle (|ui fixe sur vous les regards 
de l'Europe 9 et fait que vous éteé devenu l'espérance de 
votre pays. 

» Je joins ici une série de questions auxquelles je vous prie 
de répondre : 

i* \^» Pourrai*je emmener deux domestiques ou un au n&oins? 

» 2^. Ayant fort peu d'argent et devant laissev à ma femme 
de quoi exister, aurai-je assez de cent louis pour fournir aux 
choses dont j'aurai le plus pressant besoin ? 

» 3®. Pourrai-je me procurer dans le pays un ou deux bons 
chevaux ? Je suis vieux et mauvais piéton. 

» 4°. En quoi doit consister mon petit équipage ? Je suppose 
f|u'un ou deux poite-manteaux , garnis des choses les plus 
nécessaires , sont tout ce qu'il me faut; encore sera -t-^il peut- 
être impossible de les transporter. 

» 5°. Comment devrai-je être vêtu ? Je suppose que ce ne 
sera pas avec mon habit de maréchal de camp. 

» ^^. PouiTatje porter le cordon rouge et l'ordre de Mon- 
sieur? 

» 7^. Faut41 d'autres 'armes qu'un sabre, des pistolets ? J'ai 
un bon fusil« à deux coups. » 

. Du !•'. == Le même , à son neveu le chevaliet d'Autichamp, 

( Londres, ) 

«c M. lé comté de Bburmont veut bien, mon cher neveu , 
se charger de vous remettre cette lettre ; je ne vous répéterai 
point la peine que me fait éprouver voti*e silence ; j'aime 
mieux ne vous parler' que de la joie que me cause votre bonne 
conduite. Si vous* aviez besoin d'encouragement, je vous 
dirais que vous- faites le bonheur de tous les vôtres ; que vous 
serez la consolation des jours de votre vieux oncle qui brûle 
d'envie de se réunir à vous. Je ne dois pas vous laisser igno- 
rer aussi que Monsieur m'a parlé de vous avec infiniment 
d'intérêt; on a surtout loué votre mamère simple et nonexa«^ 
ToMK VL 14 
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gérée de rendre compte. Enfin , vous avez en à TIle-Dieu 
les succès qui conviennent à un homme comme vous, et qui, 
lorsque je les ai appris , m'ont causé la satisfaction la plus 
vive. Continuez et faites de votre mieux pour le bien de la 
chose. 

» J'écris, mon cher Charles, à M. Stofflet pour le remer- 
cier de l'intérêt qu'il vous accorde . J'aurais eu envie d'aller 
me réunir à lui ; mais mes propriétés étant en Anjou , je croîs 
que c'est auprès de M. le vicomte de Scepeaux que je dois 
me rendre , s'il veut de moi. 

» Je vous envoie ma procuration ; je vous donne confiance 
entière pour tout , excepté pour vendre, parce que , tant que 
je conserverai l'espérance de rentrer en France , j'aurai celle 
de pouvoir reprendre mon bien dans quelque main que je le 
trouve. » 

Note pour M. le cheç^alier éHAudchamp. 

« Le chevalier d'Autichamp réclamera , autant qu'il pourra 
le faire, les arrérages des fermes et objets appartenant à 
notre terre ab Château-Gontier , depuis l'époque de 17 88 que 
nous n'en avons pas eu de comptes , et plus particulièrement 
depuis le 17 juillet 1789 que nous sommes émigrés. 

» Il tâchera de s'informer dans quel état sont les fermes 
et fermiers de Château-Gontier ; si ceux-ci sont animés d'un 
bon esprit, s'ils aiment encore leur seigneur.,,, etc.» 

Du 2 . = Ze général Hoche, au directoire exécutifs Nantes, ) 

<t Les ressources des émigrés sont nulles par rapport aux 
puissances étrangères. Si le directoire empêche les partisans 
qu'ils ont en France de prendre le dessus, ils seront anéantis. 
Malheureusement le nombre de cespartisans est considérable. 
Il en est qui occupent les grandes places; les armes n'y peu- 
vent rien , parce qu'ils se saisissent toujours de la loi. L'An- 
gleterre fournira , la campagne prochaine , quelques armes , 
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de la poudre , du plomb , peu d'argent et point de troupes. 
Il faut beaucoup d'adresse et de vigueur. Le directoire doit 
considérer que souvent nous sommes entravés par des admi- 
nistrateurs qui ont leurs parens au coi'ps législatif, et auxquels 
ils font des contes à dormir debout, qui néanmoins sont 
toujours crus. » 

Ordre de V armée. 

Extrait du rapport fait par Vadjudant-^néral Evrard^ 
charge de la subdivision du Morbihan. 

« Informé que les Chouans avaient, à Limbloth ( distance 
de deux lieues et demie de Vannes), quatre pièces de canon 
garnies de leurs affûts et munitions, Evrard fit partir sur-** 
le-champ une colonne de 3ob hommes , qui, arrivée au lieu 
indiqué^ s'empara des quatre pièces d'artillerie, dont deux 
de quatre , ainsi que des munitions. Les Chouans ont perdu 
dans cette affaire neuf canonniers, yn sous-lieutenant, ex-canon- 
nier de Toulon , ainsi que le Marquis de Cicé qui , après 
avoir été percé d'un coup de baïonnette , a tué un de nos 
soldats d'un coup de pistolet. C'est le seul homme que nous 
^yons perdu. 

» Le 25 février , la colonne mobile du cent quatrième 
régiment a fait rencontre, dans la foret de Lorge, d'un 
assez grand nombre de Chouans qu'elle a mis en déroute. 
Les Chouans ont perdu quinze hommes et neuf chevaux. « 

Du 3. = Ordre de Vétat-major-généraL [Angers. ) 

<t II est ordonné aux officiers de faire respecter les per- 
sonnes et les propriétés , et de ne prendre sur le pays que ce 
qi^i ne pourra leur être fourni des magasins de la Républi- 
que ; encore les troupes doivent-elles se contenter du strict 
nécessaire. Cependant on poussera le désarmement avec la 
plus grande vigueur. 

V Les cantonnemens n'étant d'aucune importance par eux* 

i4. 
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mêmes, les officiers-commandans n'y doivent pas tenir. Leur 
devoir est de se porter avec toute leur troupe , pa)*taut où il 
y a des rassemblemens. » 

Du 4- == J^c général Hoche , au ministre de la guerre, 

( Angers, ) 

a Avant d'avoir reçu officiellement la proclamation du di- 
rectoire aux habitans des dëpartemens dans lesquels je com- 
mande (i) , j'avais déjà fait réimprimer douze cents exemplai- 
res de la feuille d'Angers dans laquelle elle se trouve. 

» Les préjugés ne se détruisent pas avec le canon ou les 
baïonnettes. Les lumières de l'instruction et le temps sont 
les armes les plus sûi*es. Il faut répandre des torrens des 
premières dans ces contrées. Je viens également de faire 
réimprimer la constitution , et je la fais disti*ibuer dans les 
campagnes. » 

Le même, au général Chérin, ( Angers, ) 

ft II est on ne peut plus important que je quitte cette ar- 
mée ; j'y suis malade d'ennui et de dégoût : d'ailleurs , à 
vous dire vrai , il ne me reste plus rien à faire. La Vendée 
est aussi éteinte qu'on puisse le désirer. Je compte bien que 
sous peu nous aurons Charette. Beaucoup d'ardens officiers 
sont à sa poursuite. Lecouvreur , chef d'une de ses divisions , 
vient récemment de se rendi*e; un autre, nommé Mesnard, 
a été tué. 

)» Grublier vous dira quelles sont mes intentions (2); je 
veux à toute force partir; un plus long séjour me ferait 
mourir. J'ai d'ailleurs des affaires à Pains. Je renouvelle au- 
jourd'hui au dh*ectoire la demande d'un congé ou mon rap- 
pel , promettant d'ailleurs de reprendre du service le 3o du 
courante 

(i) Proclamation du a3 février. 

(a) Il désirait de j»9ss^. à rarmée du Rhin. 
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ï» Goâiment là mort de StoflEHét at-e!le été Vue ?... Voyez, à 
propos de mon départ , Barras et Carnot. Je vous embrasse ; 
écriveï-moi. » 

Dq 5. s= Le marquis de Bec-de-TAevre , au vicomte de 

Scepeaux. [Londres, ) 

« Je me croirais devoir quelques reproches à moi-même , 
mon cher vicomte , si je ne vous dépéchais une missive , tant 
pour me rappeler à votre souvenir , que ppur vous compli- 
menter sur Je succès de vos armes et de votre entreprise. 
Continuez , César , et t^ous arris^erez aux portes de Rome, 

H Quoique peu expérimenté dans le dédale de la politiique 
des gouvernemens , je vous avouerai avec Bhicérité, mon 
cher ami^ que mon esprit inquiet me fait appréhender pour 
le jeune comte (i). Je crois qu'il n'est pas non plus sans 
quelques légères inquiétudes sur son arrivée. Il est jeune 
encore ; mais, outre un jugement sain et mûr, il annonce un 
grand mérite en négociations ; enfin , il est vraiment digne 
d*être coopérateur au grand œuvre, Puissiez-vous , mon cher 
vicomte, arriver au but que vous vous proposez! Quand vous 
ne rempliriez qu'une partie de la carrière , vous n'en auriez 
pas moins mérité le titre d'un homme illustre dans l'histoire 
de votre pays. 

» Il faut, mon cher vicomte, prudence, patience, et sur- 
tout retenue , quand on veut traiter avec le premier cabinet 
de l'Europe. Souvent on croit tenir l'oiseau ; il vous échappe 
et le regret seul vous reste. » 

M, Henri, ctu maf^uis Chartes dé Mesnard, ( Londres, ) 

« J'ai été quelque temps , mon cher Mesnard , sans trou- 
ver une occasion pour vous faire passer ma réponse à votre let- 
tre du 16 ; j'espère cependant qu'elle vous parviendra et vous 
trouvera de nouveau à l'armée de Stofflet. 

(i) Dé Bourmont. 
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*» Malgré tout ce que vous me mandez dans votre lettre , 
je crois à une expédition et qu'elle sera prochaine ; sûi*ement 

# 

que j'en serai; et sans compter sur des secours d'hommes, le 
désir de Monsieur est de passer , même individuellement , en 
France , et mon devoh* est de Ty suivre. 

M 11 me semble , mon amî , que le mieux est de rester à 
une des armées de l'intérieur, et d'y attendre les événemens : 
sous peu ils seront décidés, et vous regi*etteriez d'être revenu 
en Angleterre et d'avoir perdu le fruit de votre voyage. Ceux 
qui seront déjà en France , auront un grand avantage sur 
nous , et je ne doute pas que vous ne le méritiez plus qu'un 
autre. 

» Je erois que Tromelin accompagnera mon cousin, le 
comte de Serent , qui est parti pour la France ; vous pourrez 
causer avec lui. 

• Adieu , mon ami ; dans toutes les occasions comptez sur 
moi. » 

Du 6. := Le comte de ChâtUlon , lieutenant -général de 
l* armée de Scepeaux, au chet^alier La View^Ule, général 
de V armée royaliste, près Saint-Brieuc. ( Riaillé. ) 

« Mon cher chevalier , le vicomte de Scepeaux se joint à 
moi pour vous prier en grâce de nous envoyer, le plus promp- 
tement possible, de la poudre dont nous sommes entière- 
ment dénués, ayant dépensé tout ce qui nous en restait 
dans plusieurs combats que nous avons eus depuis votre dé-^ 
part. Nous somajes à présent obligés de nous replier devant 
l'ennemi, et la connaissance qu'il a de ce dénûment redouble 
son audace. Depuis vous avoir vu , nous sommes inondés de 
colonnes mobiles qui ont traversé , en se croisant , notre 
pays sur tous les points. Toutes nos divisions ont été atta- 
quées en même temps , ce qui nous a donné bien de l'ou- 
vrage. Voici un instant de relâche , mais qui ne sera peut- 
être pas long j cependant ils ont tant dévasté qu'il ne leur 



'•A 
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reste plus guère de pillage à (aire. Jugez combien nous 
avons souffert de manquer du plus nécessaire pour réprimer 
cet atroce brigandage. A votre départ, vous nous promîtes 
de nous envoyer des munitions ; jamais nous ne pourrons en 
avoir un plus grand besoin : faites-nous-en donc passer de 
suite par des cavaliers sûrs ; nous ne pouvons l'envoyer cher- 
cher pour le moment , nos hommes et nos chevaiyc étant 
sur les dents , nous vous en aurons la plus vive reconnais- 
sance. » 

Du 6. = Le général Hoche , au directoire exécutif. ( Angers. ) 

<' Encore une déroute de Charette qui a tenté son dernier 
effort ; j'ai lieu de croire que c'est la dernière. Travot lui a 
tué soixante-cinq hommes le 28 février dans la paroisse de 
Froidefond. Ne pouvant le poursuivre, tant sa cavalerie 
était fatiguée , il l'a abandonné , ainsi que les douze à quinze 
cavaliers qui accompagnaient ce chef de rebelles. Travot 
pense que Charette sera contraint de se déguiser pour échap- 
per aux recherches de nos patrouilles. )^ 

Du 9. = Ordre de V etat-major-génénéraL ( Angers. ) 

« Les troupes sont prévenues que le nommé StofiOiet, l'un 
des principaux chefs des révoltés connus sous le nom de 
Vendéens, a été pris avec ses lieutenans ou complices par un 
détachement de troupes de la République. Ils ont été con- 
duits à Angers, jugés, condamnés à mort et fusillés le iS 
février. 

» Le chef de Tétat-maj or-général , signé, Hiédouville. » 

Le général Hoche , au directoire exécutif, ( Angers, ) 

^ « Je suis importun par mes avis ; je ne puis pourtant m'em- 
pécher d'en communiquer, lorsque je les crois utiles au bien 
public. Partout des compagnies de Chouans s'organisent; et, 
ainsi que les feuilles et les fleurs , le directoire les verra pa- 
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ïaftre sur toute la surface de la Frauce au printemps. On 
pourrait empêcher la contagion , en désarmant les commu- 
nes rurales des pays convertis. C'est en vain qu'on citerait îe 
patriotisme : nous avons la cruelle expérience qu'il résiste 
peu aux poignards et à la misère. Le peuple qui souffla est 
toujours désireux d'un mieux quelconque ; il croit le trouver 
en changeant sans cesse, et il est bon de pi'évenir les délita: 
on n'a point à les punir. Je prie le directoire de voir ceci 
comme une simple opinion émise sur des conjectures, aux- 
quelles se joignent cependant la certitude fondée sur la con- 
naissance que j'ai des desseins des émigrés rentrés en grand 
nombre par la Suisse, par Toulon, et par toutes nos côtes. » 

Le même, 

tfJe l'ai dit vingt fois au directoire : si l'on n'admet la to- 
lérance religieuse , il faut renoncer à l'espoir de la paix dans 
ces contrées. Lç dernier habitant , acharné d'aller en pa- 
radis, se fera tuer en défendant l'homme qu'il croit lui en 
avoir ouvert les portes. Qu'on oublie une fois les prêtres , et 
bientôt il n'y aura ni prêtres ni guerre : qu'on les poursuive 
collectivement , et l'on aura la guerre et des prêtres pendant 
mille ans. Quand un prêtre commet un délit , si on le pour- 
suit comme tel , on révolte l^abitant ; si on le punit comme 
homme, coinme citoyen , personne ne dit mot. Je le demande 
hardiment : cette multitude d'hommes qui ne connaît que ses 
prêtres et ses bœufs , peut-elle adopter tout à coup les idées 
dç morale et de philosophie ? D'ailleurs , faut-il fusiller les 
gens pour les éclairer ? Ces principes ne sont pas ceux du di- 
r^toire; il fei*mera l'abîme qu'un zèle maladroit voudrait 
creuser sous les pas de la République encore chancelante. 

• Le pays vendéen réclame à grands cris une organisation 
civile. Le régime militaire ne lui convient plus. Il n'est pas 
assez fort non plus pour supporter le gouvernement constitu- 
tionnel | il lui en faut ^n mixte, dont les agens soient pris 
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tlafis les deux classes decitoyens, les réfugiés et ceui qfoi n'ont 
pas sorti du pays. L'idée d'un caininissaii*e est à adopter ; 
«nais il faut qu'il connaisse le pays, sans y être attaché par 
des intérêts quelconques. Vous venez de nommer à la prési- 
<teoce.du département de Maine-et-Loire un homme qui con- 
-viendrait parfaitement sous tous les rapports. Le] citoyen 
Bancelin , qui joint les lumières à une fermeté , à un patrîo- 
tisme rare , est Fhomme qui m'a semblé le plus propre à 
renilre définitivement la Vendée à la i^ublique. » 

Du 10.=?: Ze même, 

« J'ai reçu avec la plus vive sensibilité les marques d'intérêt 
et de confiance que m'a témoignées le directoire par sa lettre 
du 5 de ce mois. Je serais bien malheureux si, par des motifs 
quelconques 9 je perdais l'estime de ses membres : je ferai tout 
pour la mériter. 

» Froissé pai* la calomnie > déchiré de voir l'armée à la 
veille de manquer de tout dans un pays si riche , je me suis 
abandonné à la douleur ta plus profonde. Le directoire le 
pardonnera à mon âge, à mon inexpérience; mais, malheur 
aux ennemis du gouvernement républicain ! Je vengerai sur 
eux les fautes que j'ai pu commettre. Faites exécuter votre 
arrêté du 28 décembre pour la partie contentieuse , et bien-' 
tôt nos magasins et nos caissons seront remplis. Alors, ne 
connaissant plus d'obstacles , les soldats de la patrie repren- 
dront l'énergie qui leur convient , et je pourrai tenir la pro- 
messe que j'ai faite au directoire, de le débarrasser des 
Chouans avant l'été. J'en veux voir absolument la fin. » 

Du II. = Le gênerai HèdouvUle au général Clarke (i). 

(Angers.) 

« La lettre du directoire a remis du baume dans le sang 

(i) Le général Glarke était employé , près le directoire , au cabinet 
topQgnphiqne. 



. \ 
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du général Hocbe. Il a une âme ardente , et saisit tout avec 
une vivacité qui lui a fait considérer, comme très-importantes^ 
des dénonciations d'autant plus ridicules qu'elles n'ont pas 
le plus léger fondement. J'ai cru m' apercevoir que c'était une 
des principales raisons qui lui faisaient désirer ardemment 
de passer à l'armée du Rhin. Je vous le répète, je pense que 
personne n'est plus en état que lui de terminer l'infernale 
guerre que nous faisons ici. Les mesures nerveuses que l'a- 
pathie ou la complicité de beaucoup de communes avec les 
chouans, le forcent de prendre , froissent une grande quan- 
tité d'indifférens , et malheureusement quelques patriotes ; 
mais si on ne rend pas les communes solidaires des rassemble- 
mens qui se font sur leur territoire , et des excès qu'y com-^ 
mettent les Chouans, elle durerait encore long- temps. 

» Tâchez donc , mon cher Clarke , de faire cesser les em- 
barras du général Hoche. Les lettres du ministre sont tous 
les jours en contradiction avec l'arrêté du 28 décembre. Le 
général n'a pas un sou de numéraire à sa disposition , et ne 
sait où donner de la tête pour entretenir des intelligences 
secrètes, qui sont plus nécessaires dans cette armée que dans 
les autres. 

Du i3. = Ordre de l'armée, [Angers.) 

« Le général en chef promet aux habitans des campagnes , 
qui, égarés ou entraînés de force par les Chouans, ont porté 
les armes contre la République , qu'ils ne seront recherchés 
en aucune manière , et qu'ils seront laissés à la culture des 
terres, s'ils rentrent dans leurs foyers et déposent les armes 
entre les mains des commandans des départeméns. Il les pré- 
vient en même temps que s'ils reprennent les armes , ils seront 
traduits aux conseils militaires , et condamnés à la peine de 
mort , suivant la loi. 

» Le général Labarolière va remplacer à Rennes le général 
Rey qui passe à la division du sud à Nantes. » 
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Du i3. = Exposé du comité royal. {Paris.) 

u Que doivent faîre les Vendéens et les Chouans dans Tétat 
actuel des choses ? 

» Les Vendéens ayant éprouvé différentes fois le perfide 
machiavélisme de l'Angleterre qui , lorsqu'elle les voj'ait 
trop puissans, leur retirait ses secours, ou lorsqu'elle les 
voyait trop épuisés ou dans l'impossibilité de faire une heu- 
reuse diversion , les soutenait ; les Vendéens , dis-je, doivent 
se maintenir bien unis avec les Chouans , bien ménager leurs 
forces et leurs ressources , et les avoir tellement bien disponi* 
blés, qu'ils puissent s'entre- secourir et s'entr'aider pour porter, 
de temps à autre , un coup marquant > capable de rehausser 
et vivifier l'opinion royaliste ; ne jamais engager d'affaire gé- 
nérale , se borner à harceler les républicains , leur faire une 
gueiTe de partisans; car ils doivent être convaincus que ja- 
mais la monarchie de nos ancêtres ne sera honorablement 
rétablie que par les Français , et que , dans le cas où les 
ai*mées républicaines essuieraient une entière défection sur 
le Rhin , ce serait le moment où le directoire serait forcé de 
retirer de la Vendée et de la Normandie une partie de ses 
forces pour voler aux fro.ntières, et ce serait encore le moment 
pix>pice pour déployer toutes les forces disponibles de la 
Vendée et toute l'énergie de la chouannerie , secrètement or- 
ganisée aux environs des armées des deux partis. 

» Nous estimons , vu les forces formidables de la coalition 
sur le Rhin , que cet événement aura lieu vers le mois de juin 
ou de juillet. D'ici à cette époque, il faut mettre tout en 
usage pour approvisionner la Vendée et les Chouans , de vi- 
vi^es , armes et munitions. 11 faut , pour cela , des fonds , et 
malheureusement ce n'est pas chose aisée , l'emprunt forcé 
ayant presque épuisé toutes les ressources. Cependant nous 
proposons quatre moyens : 

»> 10. Une contrefaçon de rescriptions , lesquelles pourront 
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être d'un grand produit , puisqu'elles ne perdent que ti*ente* 
huit à quarante pour cent (i) , en observant de les faille 
vendre à bon compte aux particuliers des campagnes pour le 
paiement de l'emprunt forcé et des cotitributions arriéi^s, 
dont la rentrée va être impérieusement ordonnée. 

» 2**. Si les assignats , par le timbre ou tout autre moyea , 
reprennent quelque valeur, its mériteront encore les honneurs 
de la contrefaçon pour avoir du numéraire. 

» 3°. Lejbuillement de tous les courriers de malles et dili- 
gences^ sur les sept routes du nord et les cinq du midi , à six, 
huit y dix , douze et quinze lieues de Paris. On y. trouvera 
toujours , soit du numéraire, soit de bonnes rescrtptions , soit 
des assignats que nous convertirons ici ou ailleurs en nutne-" 
raire , et celui-ci en poudi*e , munitions , ai'mes , ëquîperaeilt 
et habillement (2). 

» 4°- I^cs bons royaux de différentes valeurs , depuis dix 
jusqu'à douze louis, en numéraire, ou même en blanc , 
remboursables sur le trésor royal après le rétablissement de 
la monardiie. Ils seraient signés d'un conseil militaire, con- 
fiés à une personne sûre qui les distribuerait à celles qui 
voudraient contribuer au grand œuvre et en tiendi*ait compte. 
Les chefs de détachement des armées royales pourront les 
donner aux acquéreurs de biens nationaux , en reconnaissance 
des contributions militaires qui leur seront imposées , obser- 
vant surtout de les convaincre que le roi les maintiendra dans 
leurs acquisitions, attendu qu'on a un autre moyen bien 
simple pour indemniser les émigrés et l'église de la déposses^ 
sion qu'ils éprouvent ; leur dire même que ce moyen consiste 
dans la redevance annuelle de huit à dix sous par arpent de 

(i) Le produit de rettpraut forcé était affecté à leur rembourse* 
ment. ^ 

(2) Cet emprunt forcé sur les grandes rôtîtes fut bientôt en plein 
exercioe. 
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terre, dont chaque seigneurie sera grevée envers son seii- 
gneur et son curé ou évéque, à titre de joyeux avènement» 
» Les Autrichiens et les émigrés , vainqueurs^, égorgeront 
tout le monde. La dissolution de Tai^mée du Rhin entraîne 
indispensablement celle de la République. Les armées ven- 
déennes , bretonnes et chouannes , peuvent compter en toute 
sûreté sur cet événement, et doivent composer enti'e elles 
un corps d'armée d'élite pour agir ofFensivement et venir 
fondre , avec la rapidité de l'éclair , sur le parti anarchiste , 
qui , dans la débâcle , comme le plus audacieux , saisira les 
rênes flottantes du gouvernement directorial. C'est à cette 
armée de royalistes français qu'est réservée la gloire de re- 
lever le sceptre des Bourbons. » 

Dq I j. = Xe général Hoche, au général Dugua. {Angers,) 

<c Les positions les plus fâcheuses , pour les hommes en 
place , sont celles qui les obligent de juger leurs semblables 
sans les connaître. 

D Des messieurs, qui ne sont pi us dans nos ai^mées (i), ont 
pu me tromper sur votre compte , sans m'empécher de res- 
pecter vos services, ^'ai tellement senti l'injustice de leurs 
rapports, que je vous ai offert, il y a deux mois, le com- 
mandement d'une division ; vous ne m'avez pas répondu , 
général. 

» Voulez-vous servir la patrie ? venez : il reste encore des 
ennemis à combatre , des habitans à rendre heureux , des in-- 
fortunés dont nous pouvons essuyer les larmes pai* la bonne 
conduite à faire tenir aux troupes. 

» Allez prendre le commandement de la division des Sables; 
le brave général Mayer y servh^a sous vos ordres j il vous 
fera part des instioictions du gouvernement qui tracent vos 



(i) Le général Willot. 
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devoirs. Vous désarmerez le pays par la persuasion , et voas 
aurez bieu mérité de la patrie. 

« Venez , mon cher général , vous trouverez, même au sein 
de la paix , des lauriers à cueillir , et ceux-là sont précieux, v 

Le mémej au général Bonnaire, (Angers.) 

<c L'assurance que Ton m'avait donnée , que vous aviez fait 
fusiller les hommes pris dans le château de Saint-Mesmiu , 
après leur avoir promis leur grâce ,m' avait forcé de vous or- 
donner les arrêts (i). On m'assure aujourd'hui que le fait est 
faux ; je me plais à le croire , puisqu'il ne pouiTait arriver à 
un homme d'honneur de trahir ainsi la foi donnée. Veuillez 
bien m'adresser un compte détaillé de cette affaire à Angers , 
et vous rendre à Montaigu pour y continuer vos fonctions. 

» Je pense que vous ne trouverez pas mauvais une sévé- 
rité exigée par l'honneur, et que vous vous vengerez sur 
Charette qu'il nous reste à prendre. Vous y parviendrez, 
en tenant toujours un tiers de vos troupes en mouvement 
et à sa poursuite. » 

Du 17. =.Le cheifalier Charette , à l'abbé Bernier, commis- 
saire général, 

(( J'ai appris, avec une peine bien sincère, la prise du gé- 
néral Stofflet : elle afflige tous les braves royalistes ; aussi ils 
ne songent qu'à venger sa mort. 

» Permettez-moi de vous exprimer la joie que m'a causée 
votre nomination d'agent des armées royales auprès des 
puissances étrangères ; elle est d'autant plus vraie , qu'elle est 
fondée sur vos connaissances , votre caractère et votre par» 
fait dévouement pour la cause que nous défendrons jusqu'à 
la dernière goutte de notre sang. 

» M. Duchenier ( Chesnier-Duchéne ) vous fera part de 

(i) Voir la lettre de Hoche , du 26 février, au directoire. 



♦ 
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ce que nous avons arrêté; au surplus, je vous prie d'être 
persuadé que je consentirai toujours avec plaisir à tout ce 
qui pourrra être favorable à la cause. 
I» J'ai l'honneur , etc. » 

Du 17.= Le chevalier (V Autichamp , au comte d'Artois, 

( Nevi. ) 

« Monseigneur , c'est avec la douleur la plus vive que 
j'annonce à Y. A. la mort du brave général , au nom du- 
quel je fus envoyé près de vous à l'Ile-Dieu : victime de 
son zèle , il a péri par les mains des meurtriers de son roi , 
en montrant le courage d'un héros , et témoignant, jusqu'au 
dernier soupir, son inviolable attachement à la religion et 
à la monarchie, 

» Les membres du conseil de l'armée d'Anjou, instruits de 
ce cruel événement, ont fonné la résolution de se nommer 
un chef. Jeune encore , et loin d'aspirer au grade que l'on 
voulait m'offrir, je n'ai appris qu'ave;: surprise qu'ils m'hono- 
raient de leur confiance , et que leurs suffrages m'appelaient 
au généralat. 

» Prêt à tout sacrifier pour mon Dieu et mon roi , mon 
zèle et le vœu des officiers ont fixé mes résolutions. J'ai mar- 
ché de suite à leur tête , et aux cris de vU^e le roi , nous 
avons , autant qu'il est en nous , vengé la mort d'un géné- 
ral digne, à tous égards, de notre estime et de nos re- 
grets (i). 

» Héritier de ses sentimens, et jaloux de marcher sur 
ses traces , je n'ai d'autre désir que celui d'exécuter les or- 
dres de S. M. et ceux de V. A. 

» Votre volonté sera ma loi , et votre bon plaisir la règle 



(i) On ne trouve , à cette époque , aucune trace de cette vengeance 
dont on parle. Le peuple vendéen ne voulait plus prendre part à la 
guerre ; les efforts du nouveau chef de venaient inutiles. 



2^4 GUEABES DES YflBIDÉCIfS 

de mes actions. Ce n'est qu'à oette condition et soas la dansé 
expresse de votre approbation, qne j'ai accepté le grade 
qui m'était offert. Aussi périlleux qu'honorable, il flatte 
moins mon cœur par ce qu'il a de brillant aux yeux des 
hommes, que par les moyens qu'il m'offî^e de montrer au 
grand jour mon entier dévouement à la cause sacrée pour 
laquelle je jure de sacrifier, s'il le faut^ mon sang et ma 
vie. » 

Du 17. s=Le cheçalier d'Autichamp ^ au roL {NevL) 

« La mort du général Stofflet , que trois années (le com^ 
bats rendaient infiniment précieux à tous les défenseui*s do 
trône, vient d'affliger nos cœurs. Il a péri victime de son 
zèle , et ses dernières paroles ont exprimé les vœux qu'il f6r>> 
mait pour votre majesté. 

» Ses officiers, plongés dans la douleur, pressés par la 
circonstance et désireux de le venger, se sont choisi un 
chef. Honoré de leurs suffrages , ils m'ont pressé de marchei' 
à leur tête. J'ai consulté mon cœur plus que mes moyens: 
brûlant d'amour pour mon i*oi , j'ai suivi leur vœu ; leur 
bravoure a tout fait. Des avantages précieux et multipliés 
ont été la récompense de leur zèle , et la plus douce conso- 
lation que je pusse espérer (i). 

» Mais , sujet fidèle et soumis , je ne connais pour loi 
que la volonté de Y. M. ; je n'ai accepté le commandement 
provisoire d'une des armées la plus dévouée à son service, 
que sous son bon plaisir ; j'attends ses ordres pom* m'y con- 
foimer. » 



(i) Voir la note de U lettre précédente. — Déjà la noarelle de U mort 
de Stofflet était paryenue aa roi , ainsi qa*oii le voit par 1* lettre de 
S. M. adressée le même joor au prince de Gondé. ( D^EcqiieviUyv 
tome II, page la. ) 



^. 
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Le roi, au prince de Condé, {Ferone, 17 mars 1796.) 

c( J'apprends à l'instant , mon cher cousin , la triste et 
malheureusement tix)p certaine nouvelle de la mort du gé- 
néral StofEet , victime de son amour pour son Dieu , son 
pays et spn roi. Le regret que j'en éprouve est encore aug- 
menté par l'impossibilité où je suis de lui rendre moi-même 
les honneurs qui lui sont dus par tout soldat véritablement 
Français. Suppléez-moi donc , mon cher cousin , faites célé- 
brer, pour ce brave homme, un service solennel auquel 
vous assisterez à la tête des vaillans gentilshommes et des 
fidèles troupes dont je vous ai confié le commandement. 
Une commune expression de douleur et d'estime retentira 
des bords du Rhin à ceux de la Loire , où les braves roya- 
listes de l'intérieur déplorent dans ce moment la perte de 
leurs chefs, et elle apprendra à l'univers que partout les 
bops Français n'ont qu'un cœur et qu'une âme. » 

Du 17. = L*abbé Bernier, au comte d'Artois. [Lavoir.) 

« Monseigneur, la mort vient d'enlever à l'armée d'Anjou 
et Haut-Poitou un chef que l'attachement de ses soldats, 
ses travaux , ses victoires et son zèle pour la cause sacrée de 
l'autel et du trône , rendaient infiniment précieux à la Ven- 
dée. V. A. lui avait enjoint de déclarer la guerre , il n'avait 
que malgré lui conclu une paix désastreuse , il n'a pas hé- 
sité ; mais s'étant séparé , pour un jour seulement , de son 
armée (i), pour délibérer avec les députés des autres géné- 
raux , une surprise inattendue , et les renseignemens donnés 
par un traître , l'ont fait enlever par un corps d'ennemis 
que ses fidèles soldats n'ont pu joindre , quelque diligence 
qu'ils aient faite. 

>(i) De trois à quatre cents hommes , suivant la déclaration de 
Stofflet. 

Tome VL i5 
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» A peine ai-je appris ce cruel événement , que , pour 
pour ne pas laisser un seul instant Farinée sans chef, j'ai 
prié M. le chevalier d'Autichamp d'en prendre le comman- 
dement, sous le hon plaisir de S. M. et de Y. A. R. 

» Les suffrages unanimes des officiers ont ratifié ce choix, 
et la victoire Ta suivi de près. L'armée, brûlant du désir 
de venger son chef, a marché à Tennemi et triomphé des 
Républicains (i) ; mais, sujet fidèle et soumis, ce chef défère 
à y. A. l'approbation d'un choii , sans laquelle il n'est rien. 
Organe de tous les officiers et honoré de leur confiance , je 
vous supplie de vouloir bien le ratifier , et agréer l'expres- 
sion du profond respect , etc. » 

Du 20. = Ordre de l'état-major général. {Angers.) 

« Tous les jeunes gens de la réquisition des campagnes 
seront admis à entrer dans les compagnies fi^anches , ou gar^ 
des territoriales; quant à ceux qui seraient passés aux Chouans 
et qui ap^rteraient leurs aiTnes , on les laissera cultiver leur 
terre. Chaque commandant d'arrondissement aura soin de 
donner la plus grande publicité au présent ordre. » 

Le général Rey , au directoire exécutif. (Rennes. ) 

c( Dans la nuit du i5 au 16 mai*s, quarante émigrés, dé- 
barqués dans les environs de Cancale , ont été poursuivis par 
une patrouille qui n'a pu les joindre ; mais elle s'est emparée 
de leurs paquets. Les objets saisis et la correspondance ont 
été adressés au général Hoche. 

» Le 18, le poste de Saint-Brieuc s'est emparé d'une pa- 
tache chargée de cinquante-un bai*ils de poudre fine, du 
poids de cinquante livres chacun, et de dix-huit petites 
caisses remplies de cartouches d'infanterie. 

( I ) Ce triomphe est de Tinvention de Tabbé Bemier. 
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» D'après les ordres du général en chef, le général Meus- 
nier a de suite fait lever l'état de siège dans l'étendue du 
département du Finistère. 

Du 20. = Arrêté des généraux des armées catholiques 

et royales de France (i). 

Au NOM DU ROI. 

« Les généraux des armées catholiques et royales de France 
réunis ^ soit en personne , soit par leurs députés ; 

)> Considérant l'urgente et indispensable nécessité de prou-* 
ver à4'Ëurope entière et spécialement aux puissances belli-* 
gérantes^ combien est nombreuse et importante la masse dés 
sujets fidèles qui, dévoués aux intérêts d'un roi malheureux, 
prêts à sacrifier pour lui leurs biens et leur vie, ont jure de 
rétablir en' France l'autel et le trône , le bon ordre et les 
lois; 

» Convaincus , que l'union fait la force des états ; que sans 
une réciprocité de sentimens et d'actions entre les puissances 
belligérantes et les royalistes de l'intérieur, la République 
éludera les efforts des uns, en essayant de triompher des 
auti^es , et que sa chute sera d'autant plus éloignée qu'il y 
aura moins d'accord entre les ennemis qui la combattent \ 

» Ont unaniment arrêté et arrêtent ce qui suit : 

» 1°. Que deux déclarations ou manifestes seront adressés^ 
l'un aux puissances belligérantes , l'autre aux Français , pour 
exprimer à tous le vœu de leurs cœurs , les sentimens qui les 
animent, et ceux des fidèles sujets de S. M. qui pai^tagent 
leurs travaux et leur sort; 

» 7,^, Que les puissances belligérantes seront instamment 
priées de donner aux royalistes de l'intérieur une nouvelle 
preuve de confiance , en reconnaissant solennellement S. M. 



(i) Cet arrêté fut rédigé par Tabbé Lermer, conformément au plan 
tracé par le comte de Puisaye dans sa lettre du 39 janvier. 

■ 5. 
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Louis XVÏII pour roi de Fraoce et de Navarre , et ouvrant 
en leur faveur un emprunt dont tous les royalistes de Tinté- 
rieur garantissent et hypothèquent le remboursement sur 
leurs propriétés; 

w 3°. Que pour remplir plus sârement ces différens objets, 
M. Tabbé Bernier, commissaire ' général de Tarmée d'Anjou 
et Haut-Poitou , sera, sous le bon plaisir de S. M. et l'agré- 
ment de Monsieur, lieutenant général du royaume , député, 
au nom des armées catholiques et royales, de France, en 
qualité d'agent général près les puissances belligérantes, rési- 
dant à Londres comme point central des relations politiques 
de l'Europe; 

» 4°- Que copies du présent arrêté seront adressées à S. M. 
T. C. et à Monsieur, frère du roi, avec prière de vouloir 
bien l'agréer ; aux généraux des différentes armées , et à 
M. l'abbé Bernier , pour lui sei^vir et tenir lieu de pouvoirs; 

» 5^. Que chacun des généraux des années catholiques et 
royales donnera à l'agent général des instructions, documens 
et renseignemens relatifs à sa position, ses besoins et ses 
ressources, dans un mémoire particulier. 

» Signé, le comte Joseph de Puisaye (i), lieutenant- 
général des ai'mées du roi , général en chef des 
armées de Bretagne; Chesnier-Duchesite , député 
du général Charette ; d'Auticham p , général en 
chef de l'armée d'Anjou et du Haut-Poitou j le 
vicomte de Scepeaux.» 

Du 20,=Déclaration des généraux des armées catholiques 
et royales de France , aux puissances belligérantes, 

« Souverains armés pour la plus juste des causes^ vous fon- 
dez notre espoir et nous secondons vos vues et vos projets. 

(i) Puisaye était absent, mais il avait autorisé la signature de son 
nom. La Normandie ne figurait pas encore dans ce congrès, et le 
Morbihan ne y calait pas reconnaître Tautorité de Puisaye. 
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De ceî ensemble si désire dépend le succès de la guerre actuelle. 
Sans lui, Tédifice que nous tentons d'élever, s'écroulera de 
lui-même et nos efforts seront superflus. L'a République éen- 
orgueillii*a de sa résistance et l'anarchie de ses piKfgrès. On 
dira que la France , attaquée au dehors , combattue au de- 
dans , déchirée par des factions toujours renaissantes , a su 
se roidir contre l'adversité , résister à l'Europe , et soutenir 
le crime par l'audace et la témérité. 

» Aucune des puissances , si sagement coalisées , ne voudrait 
que la postérité lui adressât cet injuste reproche. Toutes sont 
également convaincues que l'anarchie , qui désole aujourd'hui 
la France , a pour objet l'envahissement des propriétés , la 
destruction de l'ordre social , le mépris de toute autorité, le 
nivellem^ent de toutes les conditions, la mort de tous. les ro»s: 
l'infortuné Louis XVI, le brave Gustave , le sage- Léopold , 
les augustes princesses que nous regrettons , l'église expatriée 
que nous redemandons , la noblesse proscrite que nous (dési- 
rons, en sont des preuves aussi frappantes que multipliées. 

» Quel monarque , quel sujet fidèle , quelle société policée^ 
quel guerrier valeureux pourrait donc hésiter, lorsqu'il sagit* 
de combattre et d'anéantir cette hydre trop fameuse, dont 
le ' souffle pestilentiel menace également de corrompre les 
mœurs , altérer les principes , gangrener les états , propager 
le crime avec ses horreurs , et faire ,. des individus qui com- 
posent la société , une horde d'assassins et de cannibales ? 

» Envain dira-t-on que le supplice de Robespierre et \%. 
constitution de 1798 anéantie promettent à la France des 
jours plus sereins. Hélas î nous l'avions cru, et cet espoir 
doux et flatteur consolait nos cœurs. Nous attendions de 
l'opinion, sans effusion de sang, le succès de la cause que 
nous défendons. Ce motif, joint à l'annonce d'une paix gé- 
nérale et prochaine , avait pour un instant suspendu nos 
travaux. 

» Mais l'amour de nos rois, la perfidie des répubUcains^ 
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les vexations de tout genre exercées par eux^ ont rallumé 
parmi nous des feux dont Factivité sera d'autant plus péné- 
traftte qu'elle fut plus long-temps comprimée. Les puis- 
sances belligérantes peuvent compter sur les efforts les plus 
grands de noti*e part. Nous contractons l'engagement solen- 
nel d'agir de concei*t avec elles et de tendi*e au même but : 
le rétablissement du trône, de Vordr^e et des propriétés, 

» Mais nous comptons avec raison sur une réciprocité de 
sentimens et d'intentions de la part des augustes souverains 
qui les gouvernent. Ils ne balanceront pas à reconnaître 
pour roi légitime celt(i que sa naissance et des droits impres- 
criptibles appellent au trône de kaint Louis. Des factieux l'ér 
cartent ; mais deux cent mille Français, dévoués à ses intérêts, 
armés pour sa cause , sauront l'y l'établir. Cette masse impo- 
sante , loin d'être affaiblie, acquerra chaque jour de nouveaux 
prosélytes , multipliera ses triomphes , et puisera dans son 
énergie des ressources immenses (i). 

» C'est au fond des mines de la Dalécarlie que Gustave 
Vasa conçut le sublime projet de conquérir un trône usurpé; 
c'î&st sur les décombres fumans de la Vendée et sous les chau- 
mières de la Bretagne, de la Normandie, de l'Anjou, du 
Maine et pays adjacens, qu'un roi malheureux, son auguste 
frère , et les princes de son sang , trouveront autant de guer- 
rîers valeureux que d'habitans et de fidèles sujets ; mi^is ils 
n'agiront que sous le bon plaisir de leur roi. C'est pour ven- 
ger ses droits qu'ils ont juré de vaincre ou mourir. Recon-p 
naissez donc en lui le successeur de tant de monarques , et 
dans ses agens ^ les représentans d'un prince malheureux par 
circonstance , éloigné momentanémeht par l'ingratitude de 



(i) Au moment où Beruier faisait tout cet étalage, la Vendée était 
désarmée et soumise ; Stofflet n'existait plus ; Charette était en fuite 
et poursuivi ; Scepeaux était sans poudre et sans ressources , etc. 
Le voile des illusions était déchiré. 
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quelques sujets perfides, mais soutenu par un pai*ti formi- 
dable , prêt à s'ensevelir avec lui sous les débris du trône. 

» Accordez, tant à son auguste personne qu'aux princes 
de son sang , le rang , Tét^t et les prérogatives attachées à 
leur naissance. Vous honorerez en eux les souverains mêmes 
que le sang leur unit , et vous formerez , de leurs sujets , au- 
tant d'alliés fidèles dévoués à vos intérêts* 

» Tendez une main protectrice au clergé malheureux , que 
rhorreur du sdbisme, Tamour de son roi, l'impiété de ses 
tyrans, et les fureurs atroces des agens subalternes soudoyés 
par eux, ont arraché à l'église de France et contraint de 
chercher un asile au miUeu des nations étrangères. 

9 Que cette noblesse qui , par le dévouement le plus su- 
blime , abandonna tout pour défendre son roi , retrouve en 
vous des appuis. Trop long-temps éloignée des combats, elle 
puisera dans le feu dont elle brûle, une nouvelle énergie. 
Son bras vigoureux secondera vos phalanges; l'honneur la pré- 
jcipitera au milieu des rangs ennemis. Elle montrera, par son 
courage , qu'elle sait vaincre , et par sa clémence , que quand 
«on roi pardonne , elle veut tout oublier. 

» Que dans les places qui vous seront livrées par les répu- 
blicains , aucune capitulation ne rende à la France des citoyens 
perfides , et ne suscite de nouveaux ennemis aux royalistes de 
Tintérieur. Les garnisons de Mayence et de Yalenciennes ont 
porté le fer et la flamme au sein de la Vendée. Si , devenues 
prisonnières de guerre , le droit des vainqueurs eût fixé leur 
«oft, la France n'aurait pas à gémir sur la tombe des victi- 
mes innocentes que ces bourreaux ont immolées. L'erreur , en 
poUtique , la plus désastreuse , est l'égoïsme des états qui , 
calculant leurs triomphes sur leurs intérêts , croient pouvoir 
se dégager des forces qui les pressent, en les laissant refluer 
sur leurs alliés naturels. 

» Qu'enfin il s'établisse entre les puissances belligérantes et 
les royalistes de l'intérieur, une union si parfaite , une cor- 
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respondance si suivie , qu'aucune opération , accord ou capi- 
tulation de la part des uns ne puisse préjudicier aui intérêts 
des autres. Ce moyen seul promet à la coalition des succès 
durables. Sans lui , la République combinant ses opérations 
sur la nécessité , et ne pouvant lutter à la fois contre la: masse 
entière de ses ennemis , essaiera de corrompre et de diviser les 
uns pour triompher des autres. 

» Déjouons ses coupables projets; combattons sans paix et 
sans trêve des ennemis perfides; pardonnons-leur, fl^îlsre* 
viennent aux immuables principes dont aucun Français n'eût 
dû s'écarter. Tel est le serment solennel que nos cœurs pro- 
noncent ; nous ferons à rÉternel qui le sanctionne , à la 
religion qui le commande , au i*oi qui le mérite , à notre 
infortunée patrie^ dont le salut l'exige, le sacrifice d'une 
vie périssable. Trop heureux de pouvoir , en arrosant de no- 
tre sang le sol qui nous vit naître , susciter des vengeurs à 
la monaixhie française. 

» Signé, le comte Joseph de Puisate , le vicomte de Sge**- 
PEAUX , d'Autichamp , généraux en chef des aiTnées 
catholiques et royales; l'abbé Berbier, agent général. » 

Du 21. = Le comte de Puisaye, à Vahhè Bcrnier, 

« Il serait impossible de vous dépeindre^ Monsieui*, toute 
la douleur que m'a fait éprouver Tafifreux événement qui est 
l'objet de la vôtre. Toute ma vie je pleurerai le grand homme 
(Stofflet) que nous avons perdu ^ mais je le vengerai. Néan- 
moins, Monsieur, votre zèle pour la cause que vous avez 
servie si glorieusement avec lui, ne se ralentira pas ; et vous 
continuerez, je l'espère, de nous seconder destalens que vous 
avez si bien employés. A^euillez correspondre &*équemment 
avec moi , et soyez sûr que toujours je m'estimerai heureux 
d'être compris parmi vos amis . conune je le serai sans cesse 
parmi vos admh*ateurs. 

» P. S, Voulez- vous bien me rappeler au souvenir de Fores- 
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tier , et présenter mes complimens au général d'Auttchamp , 
avec qui je désire vivement faire connaissance, (i) » 

Du !2i. =Xe même , au vicomte de Serent , à Londres^ 

« M. le chevalier de Colbert a quitté cette armée pour se 

dre à celle de M. le vicomte de Scepeaux , où je l'ai ren- 

3. Il était porteur d'un pouvoir de Stofflet pour M. le 

de Colbert , par lequel ce dernier était nommé re- 

toates les armées royales auprès du roi, de 

fonsi^^^^^^, gouvernement tpkADnique ; mais ce pouvoir 

'eôet qu'autant qu'il serait ratifié et signé 
par les troisl^^^B généraux en chef (2). 

ations qui furent faites au général Stof- 
flet et à l'abbéf^^^k . ils répondirent qu'ils en nomme- 

'e allait être consommée , lors du 

lus a enlevé le général Stofflet; 

'.le comte de Châtillon 



ne 



pouvai 
" s trois 



raient un autre 
malheureux évéd 
et les suffrages 
qui va partir incessa 

» M. le chevalier de 
tagne , et m'a écrit pour me 



•es 



lu néanmoins en Bre- 
passe-porteur l'Anr 
endi'e auprès de Mon- 



gleterre , motivé sur ce qu'ii 

sieur pour l'instruire de la mut i de Stofflet. Ce motif ne 

m'ayant pas paru suffisant, je l'ai refusé. 

» M. le \icomte de Serent est prié d'observer à S. M. Bri- 
tannique combien le retour dans les pays étrangers des. pro- 
priétaires du pays , décourage les soldats et indispose les offi- 
ciers , et combien il est à craindi*e que ceux qui ne peuvent 



(i) Les nouveaux chefs de l'armée d* Anjou et du Poitou étaient 
d*Autichamp , commandant en chef ; Forestier , commandant en se- 
cond ; et Bernier , agent' général. 

(2) Puisaye , Charette et Scepeaux. Sapinaud ne comptait pour rien 
dans le partage du pouvoir militaire 

(3) Bernier pensa qu'il ferait plus sagement de garder ce titre pour 
lui-même. 



234 GUERRES DES VENDÉENS 

pas motiver autrement leur départ , ne portent dans les pays 
étrangers, comme on ne Fa déjà que trop fait, des idées 
fausses qui ne peuvent produire que des effets très-préjudi- 
ciables au bien de la cause du roi. » 

Du 11. = Armand de Beaumont , au marquis d' Autichamp y 

à Londres. { Près Foudres. ) 

« Nous voilà enfin rendus au quartier-général de M. de 
Puisaye ; mais je vous assure que ce n'est pas sans peine. La 
nuit du i5 au i6 (i) , noWnous sommes rendas à terre dans 
différentes chaloupes. Nous étions environ cent trente , ayant 
été obligés de laisser à bord à peu près vingt-cinq personnes, 
faute de chaloupes , le débarquement a eu lieu à une heure 
et demie , dans l'eau jusqu'à la ceinture. 

» Les députés ont débarqué de leur côté ; ik étaient envi- 
ron vingt-cinq. On les a conduits imprudemment dans un en- 
droit où. se trouvait une patrouille républicaine. Aussitôt 
l'alarme s'est répandue dans tout le canton ; ils ont été pour- 
suivis et ont été obligés , pour prendre la fuite » d'abandonner 
une grande quantité d'effets qu'ils avaient avec eux. Bourmont a 
perdu, avec tout ce qui lui appartenait, les lettres que vous lui 
aviez remises. Il paraît certain que M. de Serent , MM. de 
la Féronnière et de la Rouarie ont été prb ou tués j un chi- 
rurgien et deux autres personnes ont essuyé le même sort - 
le reste est arrivé. La perte des trois premiers paraît d'au- 
tant plus certaine,'que Bourmont et Suzannet, qui ne se sont 
pas quittés , les ont laissés de l'autre côté d'une rivière qu'ils 
n'ont pas osé fi^andiir , et sur les bords de laquelle ils ont 
vu aniver les carmagnoles , aussitôt après l'avoir passée. 
Nous partons demain pour nous rendre à nos destinations 
respectives. Vous savez sûrement que Stofflet a été tué ; cela 
me décidb à rejoindre Charette sur-le-champ. » 



(i) Voir la lettre du général Rey , du 20. 
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DutîS. =Ze chevalier de La Trémoille, au comte du Trésor, 
commandant un .corps de gentilshommes au service de 
S, M, Britannique, {Près Fougères) (i). 

«î Je ne fais que d'arriver, mais je prévois que je serai atta- 
ché ici agréablement et que je pourrai y jouir d'une confiance , 
entièi*e. Le général Puisaye m'a gardé avec lui ; il vient de 
me monter, et dans quelque temps, si je reste ici, je vous 
enverrai ma démission avec mes remercîmens. 

» Vous ayez su nos malheurs après notre débarquement. 
Nous étions vingt4iiiit , il y a six à sept de nos camarades 
qui manquent. 

» Je vous engage , mon général , à faire passer le plus 
promptement du monde ici où nous sommes réunis aux 
Normands , étant sur les fit)ntières des deux provinces. Il 
faut qu'on y arrive avec l'esprit de douceur, d'honnêteté et 
de subordination; mais surtout, ni faiseurs, ni freluquets. 
J'en connais un petit nombre dans votre corps , auxquels je 
i^e conseille pas de passer. Surtout , ni jalousie , ni ambition. 
Il paraît certain que jamais nos corps ne passeront , réunis 
ensemble, mais bien individuellement, et que ce sera de 
cette manière qu'ils se dissoudront. 

» Il faut n'avoir qu'un paquet dans un chausson ; mais des 
fusils , sabres , pistolets et cartouches. 

» Je dois bien des gi*âces à Dieu de m'étre sauvé , je n'ai 
perdu que tous mes effets , et je suis anrivé ici tout nu. 

» Que tous ceux qui viendront ici me demandent chez le 
général Puisaye , où je serai connu dans les nouvelles pu- 
bliques sous le nom de Collins , et pour mes amis et mes 
camarades, sous mon nom ordinaire.» 



(i) Quartier-général de Duboisguy. 
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Du a3. :=- L'abbé Bernier, au ministre Windham, à 

Londres. ( Las^oir, ) 

« Monsieur, j'ai lu avec toute la satisfaction que devait 
m'inspirer la générosité de vos sentimens et toute la recon- 
naissance que méritent vos bienfaits, la lettre que votre 
excellence m'a adressée , ainsi qu'au général Stofflet. 

» Ce brave et courageux défenseur du trône a succombé 
depuis cette époque ; mais son successeur, héritier de ses sen- 
timens , a partagé ma joie , en apprenant l'intérêt que yous 
vouiez bien prendre à la cause que nous soutenons. 

» Depuis long-temps nous avions senti la nécessité d'avoir 
près de S. M. Britannique , comme centre des relations poli- 
tiques des diiférens cabinets de l'Europe,, un agent unique 
chargé des intérêts communs. 

» Mais j'étais bien éloigné de soupçonner qu'en réalisant 
ce projet salutaire, le suffrage des années m'appellerait à cette 
place. C'est néanmoins ce qui vient d'airiver, malgré la con- 
viction de mon insuffisance et mes justes repi^ésentations. 

» Mais ma présence étant encore nécessaire ici pour quel* 
que temps , vu la mort du général JStofîlet et l'obligation 
de donnera son successeur les renseîgnemens dont je suis dé-^ 
positaire, je me vois forcé de me faire pi*écéder, dans cette 
mission , par M. le chevalier de la Garde dont j'ai fait choix 
pour secrétaire, 

» Agréez donc qu'il remplisse , en cette, qualité et par inté- 
rim, près de S. M. Britannique , de vous et de leurs excellences 
vos collègues, les fonctions auxquelles le vœu des armées 
m'appelle en ce moment. 

» Vous l'avez déjà accueilli avec bonté. Je le crois animé des 
sentimens les plus purs , et digne à tous égards de votre con- 
fiance et de la nôtre. Il vous dira combien nos besoins sont 
urgens. Avec des secours , nous pouvons tout , et la coali- 
tion peut se promettre , de notre diversion , les plus brillans 
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succès ; mais si les subsides que nous sollicitons étaient , ou 
refusés , ou long-temps retardés , alors le découragement de- 
viendrait la suite inévitable d'un épuisement qu'il est dé la 
politique et de l'intérêt de toutes les puissances d'éloigner. 
» L'évidence de ces vérités et les renseignemens que M. de 
la Garde vous fournira , me persuadent qu'il aura déjà ob- 
tenu de la bienfaisance de Sa Majesté et du zèle de son 
ministre l'effet de ses demandes, quand il me sera pei*mis 
de me rendre auprès de vous; ce qui, j'espère, ne tardera 
pas. » 

Du 24. = Le vicomte de Scepeaux, à Vahbé Bernier. 

{Bonnœuvre,) 

« S'il fut une perte douloureuse pour moi , mon cher curé, 
c'est certainement celle du grand Stofflet , à qui j'avais voué 
pour la vie un attachement inaltérable ; aussi , ce malheur 
a-t-il vivement affecté ma sensibilité. Les circonstances im- 
périeuses exigeant donc qu'on lui nommât de suite un suc- 
cesseur, j'apprends avec plaisir que notre commun ami, 
le chevalier d'Autichamp, a été honoré de cette marque 
distinguée de confiance , et surtout que des suffrages una- 
nimes et exempts de toute cabale , l'ont élevé à cette dignité. 
La tâche est pénible , je le sens ; mais ses talens et son en- 
tier dévouement sauront vaincre les difficultés. 

» Votre nomination à la place d'agent général des roya- 
listes auprès des puissances belligérantes, remplit pai'faite- 
m'ent mon vœu. Vos talens et vos connaissances , la confiance 
des peuples, les suffrages unanimes et l'intérêt du parti, 
TOUS appellent à ces fonctions importantes, et tous ces motifs 
sont trop puissans à vos yeux pour tarder un seul instant 
d'y donner votre adhésion. Il est donc urgent que vous par- 
tiez; la campagne va s'avancer, vous n'avez aucuns fonds dans 
votre armée , et moi j'en manque totalement. Sans moyens , 
cependant , nous ne pouvons rien ; et avec les demandes que 
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VOUS ferez, en notre nom^ au ministère anglais, et qui pro- 
bablement seront accueillies, nous pourrons accélérer Fin- 
stant heureux que nous désirons. Attendre la réponse de 
Monsieur pour partir de la Vendée , ce serait reculer fort 
loin votre dépai*t ; vous rendre à la côte et y attendre sa 
ratification, me parait concilier nos avis réciproques. 

» Je vois avec plaisir que l'établissement d'un bureau de 
correspondance , permanent et délibérant , a été écarté una- 
nimement ; et je sens comme vous les influences dangereuses 
et funestes qu'eût entraînées après lui cet établissement pe9 
réfléchi (i). 

» Je ne puis , en ce moment , envoyer aux agens du roi, 
ni M. Dandigné , ni M. Levaillant ; il est impossible que le 
premier puisse s'y rendi*e ; son utilité dans la division où il 
commande , est un obstacle qu'on ne peut rompre sans que 
l'intérêt général en •oufl're ; le second , contre lequel j'ai des 
sujets de mécontentement, a quitté son armée sans dire mot 

» A votre passage ici , j'aurai le plaisir de m'entretemr 
quelque temps avec vous ; je vous communiquerai mes vues, 
et nous résoudrons ensemble les difficultés qui se présentent 
encore. J'attends ce moment avec empressement, et suis, 
mon cher curé , votre sincère ami. 

» P, S. Le chevalier de Colbert est parti depuis quime 
jours pour se rendre en Angleteri*e. Le moment où je pourrai 
m'entretenir avec vous sera le plus beau de ma vie. » 

Du 24. = Jules Sapinaud, à son frère y à Londres. 

(Près Fougères, ) 

« Après bien des fatigues , nous sommes enfin s^rrivés sans 
accident , auprès de' Fougères. Mous avons été conduits de 
poste en poste jusqu'ici, et nous allons repartir pour notre 



(1) On croirait de se mettre dans la dépendance de Puisaye qiti 
avait proposé cet établissement. 
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destination , reconduits de la même manière jusqu'à la Ven- 
dée. 

< 

» L'armée de Charette est encore de quinze mille hom- 
mes et les autres années sont aussi en fort bon état. J'ai parlé 
au chevalier de Colbert qui en vient et qui y retourne avec 
nous. 

» Je^suis au comble de la joie d'avoir pris le parti que j'ai 
pris ; cependant , ne pars pas que tu n'aies reçu de mes nou- 
velles. Engage tous les jeunes gens à venir dans ce pays-ci , 
ils ne sauraient faire mieux; mais sui*tout, ne fais aucune 
démarche pour venir me rejoindre , que je ne t'écrive de 
venir. » 

Du i^,z=iLe général Rey , au général Làbaroliere ^ à 

Rennes, ( Nantes. ) 

a Hier, Charette a été saisi par les adjudans-généraux 
Valentin et Travot; je le fais conduire à Nantes pour y 
être jugé. Vous pouvez donner à cette nouvelk la plus 
grande publicité, MM. les Chouans ne pourront pas en dou- 
ter. Je vous enverrai de suite son jugement qui sera la 
confirmation de ce que j'avance. » 

Du 25. = Ordre de V état-major général. {Angers.) 

» Le général prévient ses frères d'armes qu'il a été averti 
que les Chouans cherchaient à employer un nouveau moyen 
de perfidie. Ne pouvant vaincre nos braves volontaires par le 
fer , ils ont conçu le noir projet d'empoisonner des comes- 
tibles, principalement le pain. Ils doivent laisser à dessein 
dans plusieurs endroits qu'ils abandonneront , une gi*ande 
quantité de pain empoisonné , espérant que les républicains 
s'en empareront. Le général est persuadé que les troupes 
républicaines , prévenues à temps , ne donneront pas dans 
le piège. » 
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Du a5. = Le comte de Botherel, au comte d'Artois. 

( Près Fougères. ) 

«c II est fâcheut pour moi d'anDoncerà Y. A. R. une nou- 
velle , faîte pour lui donner de Tinquiétude , et qui m'en 
donne beaucoup. 

» Débarques sur les côtes de Bretagne, ie 16 de ce mois , 
nous rencontrâmes une patrouille qui cria Aùjc' armes! 
Nous fûmes obligés de faire fausse route , et nous n arri- 
vâmes à la Gouaniere y dans le marais de Dol, qu'à huit 
heures du matin. Les républicains eurent connaissance de 
notre arrivée , et comme ils avaient su que peu de temps 
avant , on avait fait un débarquement de poudre , ils avaient 
fait venir , pour faire des fouilles dans le clos Poulet , beau- 
coup de troupes qu'on rassembla pour venir nous sui^rendre. 
Nous en fumes instruits vers midi , nous fîmes route vers 
rile-Mer : au moment où nous allions pour passer le marais, 
nous aperçûmes sur notre ciiemin une colonne républi- 
caine de deux cents hommes ; une autre derrière nous ; une 
troisième sur notre droite , toutes à peu près d'égale force. 
Nous n'avions devant nous qu'un marais qu'il nous était 
impossible de traverser. Cependant nous allâmes tant que 
nous pûmes. Les patriotes nous tirèrent plus de mille coups 
de fusil pendant les trois heures qu'ils nous poursuivirent ; 
ils ne nous tuèrent personne : ils blessèrent seulement un 
domestique et cassèrent ie fusil d'un de mes fils que j'ai 
amené avec moi. Nous rencontrâmes fort heureusement une 
rivière que dix-sept d'entre nous passèrent à la nage , et qui 
nous sépara des troupes républicaines. Le comte de Serent , 
ne pouvant plus aile;, m'avait communique son embarras, 
je lui avais conseillé de se coucher dans un des fossés qui 
séparaient ie^ pièces déterre. S'il Ta fait, il peut éti*e sauvé; 
mais nous n'en avons pas entendu parler depuis. J'ai pris des 
informations ; les troupes de Dol onl dit n'avoir arrêté 
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que M. Langloîs, chirurgien. Nous avons perdu le comte 
de Serent , le marquis de la Ferronnière , M. Tufin 
de la Rouarie , M. Pinto et le domestique du marquis de la 
FeiTonnière. 

» Nous avons trouvé le portefeuille du comte de Serent, 
et nous l'avons remis à son frère . Ce portefeuille renfermait 
les pouvoirs que V. A.R. avait donnés à l'aîné, et une liste 
de son écnture où étaient référées les gi^âces que V. A. ac- 
cordait aux différentes armées. M. de Bdurmont partant 
pour celle de Scepeaux, nous avonâ cru qu'il serait dan- 
gereux pour la cause , et préjudiciable à l'intérêt du roi, de 
ne pas faire annoncer les brevets , et de ne pas donner les 
croix de Saint-Louis à ceux que l'intention dé V. A. était 
d'en décorer. En conséquence , croyant remplir vos inten- 
tions , le vicomte de Serent , M. de Puisaye et moi , nous 
avons été d'avis que M. le comte de Bourmont reçût M. le 
vicomte de Scepeaux chevalier , fet que M. le vicomte 
de Scepeaux reçût ensuite , et les chefs de division de son 
armée , et les quinze officiers qu'il croira avoir le mieux 
mérité cette récompense. Notre décision n'a eu pour objet 
que de servir plus utilement le roi , et de remplir les 
intentions de V. A. R. 

» Le marquis de la Ferronnière portait sur lui environ 
quatre mille livres sterlings , en billets de la banque , pour 
l'armée de Stofflet. S'il a été pris , cette somme est prise aussi. 
J'ai écrit à Dol , à Châteauneuf et à Saint-Malo , d'acheter 
ces billets. Les soldats , les prenant pour des assignats , 
pourront les donner à vil prix. Si je puis les avoir, je les 
enverrai à M. d'Autichamp qui remplace Stoffiet. J'avais , 
pour les armées de Bretagne , quatre mille cinq cents livres 
sterlings , je les ai sauvées et comptées à M. de Puisaye. 
MM. de Bourmont et de Suzannet ont aussi sauvé ce qu'ils 
avaient reçu pour les armées de Scepeaux et de Charette. 
» Je vous dois un nouveau témoignage de ce que j'ai aperçu 
TOMB VI. 16 
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et VU dans M. le comte de Puisaye (i) ; et </est en consé- 
quence que je puis attester à Y. A. R. , que tout ce que 
peuvent le lèle , le dévouement et l'activité , il les emploie 
pour faire triompher notre cause et rétablir le roi dans ses 
droits. Il a parcouru toutes les divisions , il y a mis de l'en- 
semble , il les a organisées, et, avant un mois , je croîs qu'on 
aura au moins trente mille hommes soldés, sans y comprendre 
l'aimée du Morbihan. Après avoir calculé ce qu'on pouvait 
faille avec le peu de fonds qu'on nous a remis , nous avons 
pensé qu'il ne fallait donner que trois sob par jour au soldat, 
et vingt sols à chaque officier. Nous n'en dirons rien au gou* 
vernement anglais , afin d'obtenir davantage. Avant hier 
M. de Puisaye , recevant cinq chevaliers de Saint-Louis à 
l'armée de Boisguy , assembla cette armée ; il y fit un discours 
dans lequel il dit que M. le comte de Serent , ivoire repré- 
sentant , avait été chargé pai* V. A. d'apporter à cette 
ai*mée ce témoignage de sa satisfaction. Il ne parla qu'en votre 
nom et au nom du roi ; et dans tout ce qu'il dit , je vis le 
plus entier dévouement pour la personne du roi et la vôtre. 
Je crois que vous avez bien fait de ne le pas rappeler : il est 
fort aimé des troupes , et méoie des habitans des pays par 
où il passe. 

» Je vais partir pour le Morbihan avec le vicomte de 
Serent , nous tacherons de pacifier. J'ai trouvé dans M. de 
Puisaye les meilleures dispositions , et je ne doute pas du 
succès (2). 

» M. le comte de Puisaye est si surchargé d'affaires , qu'il 
ne peut vous écrire aujourd'hui.» 



(i) Il était toujours , auprès de Tagence royale et des çourtisaoSy 
un sujet d'inquiétude et de jalousie... (Voir ses Mémoires à ce sujet.) 

(a) Il s'agissait d'amener Georges Gadoudal et Mercier-la -Vendée , 
chefs dans le Morbihan , à reconnaître l'autorité de M. de Puisaye 
comme général en chef de l'armée de la Bretagne. 
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Bu 26. = Ze comte dé Botherel , au duc d!Harcourt , à 

Londres, ( Près Fougères») 

« Monsieur le duc , je ne vous répéterai pas le détail dte 
ce qui nous est arrivé k>Fs de notre (débarquement; je le 
marque à Monsieur. 

» Il nous sera bien difficile de faire changer les billets de 
banque qu'on nous a donnés, et malheureusement nous 
n'avons pas reçu un sou en argent; et encore, au lieu de 
trente mille livres sterlings que nous devions recevoir à 
Jfcrsey, nous n'avons eu que neuf mille livres. 

» Je crains bien que le débarquement de Quiber^n ne 
puisse pas se faire ; on a retiré les cinq mille hommes dë^f ar- 
nison qui étaient à Belle-Ile , et ils sont dans le Morbihan. 
Jugez combien nous allons être embarrassés , si nous ne re- 
cevons pas promptement de nouveaux secours , et si nous ne 
les recevons pas en numéraire. Il est donc pressant qu'on 
fasse frapper des louis et qu'on nous en envoie. Nous aurons 
bien , avant un mois , de vingt-huit à trente mille hommes 
soldés ; mais avec quoi les paierons- nous ? On a annoncé la 
solde à l'armée de Fougères où je suis ; tout le mondé veut 
l'avoir : jugez ce que nous pourrions faire , si nous avions de^ 
moyens ! Avec les deux millions sterlings que j'avais deman- 
dés, nous n'aurions pas trop ; nous pourrions faire de grandes 
choses ; avec peu , nous ferons peu ; on fera marcher sur nous 
des troupes qui nous feront peut-être succomber, faute d'ar- 
gent pour payer les déserteurs. Ne vous lassez point de répéter 
à lord Grenville cette vérité , que nous avons été reçus d^une 
armée innombrable , mais qu'il faut de Fargent pour'la faire 
agir.*Dites-lui qu'il nous faut toujours quatre mois en caissç 
et des traites pour huit mois , payables tous les trente j<)urs ; 
dites-lui qu'il parait que les débarquemens partiels sont 
presque impossibles actuellement , et que d'ailleurs , une fob 
débarqués , il est presque impossible de les faire parvenir au 

16. 
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lieu pour lequel ils sont destines , sans courir les plus grands, 
risques de les faire prendre. M. de Puisaye projette de réu- 
nir des forces considérables et de protéger un débarquement 
en grand , si l'Angleterre veut le faire. Il faudrait des fusils , 
de la poudre, de Fai'gent , des unifoimes , des canons , etc. 

» Nous ne vous donnerons pas une certitude pour le pro- 
jet dont je vous avais parlé , pour Saint-Malo , Ghâteauneuf 
et Château-Richer ; mais nous avons de grandes espérances 
de vous les faire livrer. On parle beaucoup d'une nouvelle 
trêve et même de la paix entre la République et les puis- 
sances coalisées , tâchez de la prévenir . Peut-être que si nous 
avions le Clos-Poulet , l'Angleterre ne ferait pas la sienne et 
nous secourrait d'une manière efficace. 

» M. de Puisaye marquera en chiffres , ou je vous le mar- 
querai , le lieu où l'on projetterait le débarquement. 

» Je suis , etc. w 

Serent Jils y à son père , à Londres, {Près Fougères, ) 

« Je suis dans la plus vive inquiétude, cher et tendre 
père; une patrouille républicaine, que nous rencontrâmes 
en débarquant , jeta l'alarme dans le pays , et le lendemain 
nous fûmes presque enveloppés et poursuivis toute la soirée, 
en un mot , dispersés de telle manière qu'aucun de nous ne 
savait ce qu'étaient devenus ses compagnons; cependant la 
plupart se sont retrouvés. Sur vingt-sept que nous étions , 
vingt-un sont actuellement réunis et en sûreté à l'armée de 
Fougères; mais, hélas! mon frère est du nombre des six 
qui ne nous ont point encore rejoints. On nous donne l'espoir 
de les revoir d'un instant à l'autre ; mais que cet espoir a de 
peine à pénétrer dans un cœur tel que le mien , déchiré 
d'inquiétudes et de chagrin ! Que cette incertitude est cruelle ! 
hélas , mon Dieu ! doîs-je espérer ? y aura-t-il encore quel- 
que bonheur pour moi? Si mon bon frère revient, je crois 
que j'en deviendrai fou de plaisii*. 
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» Je suis troublé à l'excès , je ne sais ce que j'écris. Adieu , 
je vous seiTe dans mes bras, je vous embrasse du fond d'un 
cœur navré de douleur ( i ) . » 

Du 26. = Forestier , général en second de l* armée de 

d'Autichamp , à.., 

« Le peu de confiance que témoignait l'ombrageux Stof- 
flet à ses officiers les plus zélés , ne nous permettait pas même 
de soupçonner qu'il vous eût chargé de mission secrète pour 
le gouvernement britannique. Quelques individus qui ne 
connaissaient pas les motifs de votre départ , avaient 
cherché à jeter des doutes «ur votre conduite; mais Dupe- 
rat , dont vous connaissez la franchise , et plusieurs autres 
que vous connaissez également , ont su les dissiper. 

» Duperat , qui a gémi plusieurs mois dans les prisons de 
Nantes,' a été rendu depuis peu au parti qu'il commandait 
auprès de Laval ; il y joue un rôle supérieur. Si votre pré- 
sence cessait pour un instant d'être utile à Londres, je vous 
çngage à venir le trouver, il vous verra toujours avec le 
même plaisir. 

» Le commandement de Stofflet, qui a été fusillé à Angers, 
dSt entre les mains de d'Auâchamp. Celui-ci a plus de talens 
que l'autre , n'a pas le moindre de ses défauts : aussi les cho- 
ses vont à merveille. Ne nous oubliez ni Duperat, ni moi. 
Votre ami. » 

Du 27. = Le général Hoche , au général HédouviUe, 

( Alençon, ) 

« Quelle bonne nouvelle vous m'apprenez , mon cher géné- 
ral (2) ! elle va relever les espérances des bons citoyens et at- 
terrer le parti royaliste. C'en est fait, cette réputation de 
moins assure la tranquillité de la République. 

(i) Il périt loi même nn mois après , avec M. de la Vieaville. 
(2) La prise de Charette. (Voir la lettre da général Grigny, du 3i .) 
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« YeuiUa bien , je vous prie, ordonner que lesdëpartemens 
ût la Yendée et les parties de ceux de Maine-^-Loire et Loire- 
Inférieure , qui forment la Yendée , s<nent rétablis sous les 
formes constitutionnelles et mis hors d'état de si^e ( Angers 
et Nantes exceptés ). Yous m'obligerez infiniment en en fai- 
sant part au directoire et aux administrations centrales des 
defVartemens , et les invitant d'os^aniser le pays le plus tôt 
|N>ssible. 

h Charette n'existe plus sans doute au moment bù j'écris ; 
SI est bon que l'Angleterre sadie , par la voie des journaux, 
que les deux émigrés qu'elle envoya lui porter quariatnte 
mille livres , ont été assassimb pair les ordres de ce scâé- 
rat (i). Remercie! bien pour dioi TVavot, Grigny et Yalen- 
tin. > 

IKi %S. = Interrogatoire subi pdr Charette det^ant le cùlh 

seii militaire. ( A Nantes. ) 

« i*. Yotre nom , votre âge , vos qualités ? 

— » François- Athanase Charette de la Conterie, âgé de 
ti*ente-trois ans, natif de Confie, département de la Loire- 
Inférieure, lieutenant de vaisseau avant la révolution , et à 
présent lieutenant-général, nommé par le roi Louis XVill, 
et , en dernier lieu , chef de l'armée royale de la Yendée. 

» 2"*. Qui vous avait nommé chef de l'armée royaliste de la 
Yendée ? 

— I. Louis XYHL 

» 3°. Par queUe voie et â queUe époque aves-vous reçu 
cette ndmimtion? 

— » Il ne se rappelle pas précisément l'époqàe ; mais il 
ti'oit 411e c'est depuis environ sept mois , et par la voie de 
M. Lefèvre , émigré , employé ku lieririoe de l'Angleterre; au 

(1) Ce &it , Micrédité dans le pays , â été ensaite ecmtwté. 
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surplus on peut connaître la date 4e ladite nomination , au 
moyen des papiers pris sur lui par le général Travot. 
» 4°' Vous étiez donc en relation avec Lotiis XVIII ? 

— » C'est par le canal du comte d'Artois qu'il reçut ladite 
nomination; il n'avait point de relation directe avec 
Louis XVIII. 

» 5"; Votre oorespondance avec le comte df* Artois était-elfe 
bien active ? 

— » Non< 

» 6*. Quel était le but de cette corespondance ? 

— » C'était pour lui faire connaître l'état de son armée. 

» 7**. Cette correspondance existait-elle depuis long- temps ? 

— » Depuis environ huit mois. 

îi 8**r Avant l'époque où votre correspondance avec le 
comte d'Artois a commencé , à qui rendiez- vous compte de 
la situation de votre armée , et dans quel dessein faisiez-vous 
là guerre ? 

— «) Il ne rendait compte à personne et il avait en vue de 
procurer à la France un gouvernement monarchique. 

» 9°. Ne vous étiez-vous pas soumis aux lois de la Répu- 
blique, lors de là pacification qui eut lieu à Nantes ? 

— » Par le traité qu'il avait fait avec les représentans dû 
peuple , il s'était soumis aux lois de la République. 

» 10°. Pourquoi avez- vous enduite i^epris les armes contre 
die? 

— » Parce que la République avai^ placé des postés dans 
l'intérieur du pays qui était sous ses ordres, et parce que les 
républicains avaient marché contre l'un de ses chefs de divi- 
sion, et enlevé un autre, ainsi que plusieurs commandan*! 
de pai*oisses. 

» i\^. Puisque Vous vous étiez soumis aux lots de la Répu- 
blique , et que vous étiez rentré sous l'obéissance de ses lois, 
vous De deviez point vous formaliser de ce que le gouver- 
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nement républicain exerçait sa surveillance dans le départe-: 
ment de la Vendée. 

— » Il ne s'était) soumis au gouvernement républicain qu au- 
tant qu'il n'établirait aucun poste dans l'intérieur de son 
armée, et qu'il lui laisserait la surveillance du pays insurgé, 
comme chef de la garde territoriale qui devait se former d'après 
le traité ; et il n'a rompu ses engagemens que lorsque le gou- 
vernement a eu rompu les siens. 

» 12°. N'avez-vous pas fait plusieurs prisonniers dans l'in- 
tervalle de la pacification, et ne les avez-vous pas fait ensuite 
fusiller ? 

— ». Non, pendant la pacification; mais il en a fait au 
moment et après la déclaration de guerre. 

» 1 3°. Quels sont les moyens que vous aviez pris pour débau- 
cher les troupes républicaines ? 

— » Il n'en avait pris aucun. 

» 14**. Pourquoi, dans la proclamation que vous fîtes en 
recommençant la guerre , avez-vous taxé de mauvaise foi les 
représentans du peuple que vous dites avoir traité avec vous, 
ainsi que le général Ganclaux ? 

— r-» C*est parce que le représentant du peuple Ruelle et 
quelques autres, ainsi que le général Canclaux, lui avaient 
fait entrevoir dans la conversation , au moment de la pacifica- 
tion , qu'un état de paix serait plus favorable et conduirait 
plus tôt au but de son parti, ce qui n'ayant pas eu lieu, il 
s'est cru autorisé par la suite à les accuser He l'avoir trompé. 

» i5. Aviez-vous quelques articles secrets convenus avec 
les représentans du peuple ? 

— » 11 n'en avait pas par écrit : il n'y avait eu que des 
conjectures tirées de l'état du gouvernement alors divisé ; et 
<îes conjectures avaient d'autant plus de vraisemblance, qu'elles 
étaient étayées de l'opinipn d'hpmmes revêtus de la confiance 
publique. 

» 16. Pourquoi avez-vpus cherché à persuader , dans votre 



ET DES CHOUANS. — Mars 1796. 249 

pi*oclamation , que les représentans du peuple vous avaient 
livré des arraes et des munitions ? 

— » C'est pai'ce que le représentant Ruelle avait fait déli- 
vrer des sabres à quelques-uns de ses officiers^ et parce qu'il 
lui était facile de se procurer des poudres à Nantes , à raison 
du peu de surveillance qui y existait alors. ^ 

» 1 7. Vous étes-vous procuré une grande quantité de muni- 
tions à l'époque de la pacification ? 

— » A peu près quatre o^ cinq cents livres de poudre. 

» 18. Quelles sont les personnes qui vous ont procuré, à 
Nantes, une si grande quantité de poudre ? 

— » Il n'en sait rien ; il remettait de l'argent à des indivi- 
dus de son armée qui lui rapportaient la poudre. 

» ig*. Dans quelles intentions vous pourvoyiez-vous ainsi 
de munitions de guerre ? 

— » C'était par prévoyance, et pour être en état de se 
défendre dans le cas où il serait obligé de reprendre les 
armes. 

» 20**. Quels sont les moyens que vous avez employés pour 
opérer , depuis la pacification , des rassemblemens nombreux 
dans la Vendée ? 

— » C'est en mettant sur pied son armée, et au moyen de 
sa proclamation. 

» ^i**. N'avez-vous pas forcé , à main armée, les habitans 
paisjibles de reprendre les armes ? 

— » Non. 

r 

» 22'*. N'avez-vous pas connaissance que quelques-uns de 
vos chefs de division , ou officiers inférieurs , aient employé 
des moyens violens contre ces habitans ? 

— » Non. 

» 23^. Au nom de qui , pour qui, et dans quelles vues fai- 
siez- vous ainsi la guerre à votre patrie ? 

— » Au nom dii roi , pour le roi et pour la monardiie. 
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— » Non. 

» 4^®. Reste-t-il encore beaucoup de munitions et cf armes 
dans la Yendée ? 

— » Il n'en sait rien : en lui a pris tout ce qu'il avait à 
l'entrepôt ; il ignore les armes qui ont été rendues et celles 
qui restent au pouvoir des kabitans. 

» 4^**- Quel était Tesprit des habitans quelque temps avant 
votre arrestation ? Croyez-vous qu'ils fussent portés à conti- 
nuer encore la guerre ? 

— » Il ne connaissait pas l'esprit des habitans , mais il e^ 
avait été abandonné. 

» 44°* N'avez- vous pas , depuis peu , donné des ordres , 
au nom du roi , aux habitans de prendre les armes , soiis 
peine d'être fusillés ? 

— » Il avait fait cet ordre , mais il ne le rendit pas 
général. 

» 4^°* Pourquoi , après que vos rassemblemens furent 
.dispersés par les troupes républicaines , et que les habitans 
vous eui'ent abandonné , n'avez-vous pas cherché à quitter 
le sol de la Vendée ? 

^- » Parce qu'il n'a pas voulu abandonner la cause qu'il 
soutenait. 

» 4^°* Avez-vous eu connaissance de l'assassinat comms 
sur le curé de La Rabatelière ? 

— )« Il en a eu connaissance deux jours après qu'il a été 
commis; mais il l'a été à son insu. 

» 47°- Avez-vous quelques autres renseignemens à donner 
sur la guerre de la Vendée ? 

— » Non. 

» Lecture faite de son interrogatoire, a dît que ses ré- 
ponses contenaient vérité , et néanmoins a rétracté la réponse 
faite à l'interrogat portant : Quels étaient les chefs de 
dwisUm?* 
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Acte d^ accusation contre Charette, par Pierre Perrin , 

rapporteur, 

% Je Faccuse , d'avoir , par une perfidie atroce , cherché 
dans la pacification les moyens de fortifier son parti rebelle » 
soit en faisant acheter des aimes ^et dés munitions de ^erre, 
soit en faisant débauAer les troupes républicaines ; 

» De s*étre ensuite remis à la tête d'un parti royaliste , 
malgré son serment de soumission aux lois de la Républi- 
que; 

» D'avoir provoqué lé rassemblement des habitans de la 
Vendée et leur révolte , soit par d^s insinuations perfides et 
des rapports mensongers, soit par des violences et à main 
armée ; 

» D'avoir entretenu des intelligences avec les autres enne- 
mis de la République, notamment avec les émigrés, les 
Chouans et les Anglais , dans l'intention d'allumer la guerre 
civile dans tous les départemens de l'Ouest , et d'anéantii: le 
gouvernement républicain ; 

» D'avoir fait égorger lâchement des républicains qu'il 
avait faits prisonniers dans le temps de la pacification , parce 
qu'ils avaient refusé de prendre les armes pour le parti 
royaliste ; 

» D'avoir exercé dans la Vendée , au nom du roi 
Louis XP^IIIy un pouvoir absolu et tyrannique ; 

» D'avoir dirigé tous les attroupemens qui ont eu lieu dans 
la partie de la Vendée qui était sous ses ordres , depuis le 
moment de la pacification jusqu'à son arrestation ; 
, » Et enfin , d'avoir été arrêté les armes à la main , le 28 
de ce mois , à la tête d'un rassemblement, et décoré des 
signes de la rébellion. 

» Nantes, le 29 mars 1796 (i).» 

(i) Charette fut condamné à mort par le conseil militaire. 
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« Sire, les chefs du parti nombreux qui soutient en 
France les droits de son monarque j, sentaient depuis long- 
temps la nécessité d'établir , entr^ le$ puissances belligérante» 
et les royalistes de Tintérieur , une coiTespondance suivie. 

» De cet établissement devait ré&uH^ pa ensemble dans 
les opérations, capable de produire les plus heureux effets, 
et de faire obtenir, tapt au dedans qu'au ddiora, les suc- 
cès les plus brillans. 

» Entravés par les circonstances, ils n'avaient pu, jusqu'à 
ce jour , réaliser ce projet salutaire ; mais enfin , réunis , soit 
en personne , soit par leui*^ députés , ils ont uaanimemeol 
arrêté de présenter à Y. M. et aux puissances belligérantes, 
comme agent général revêtu d^ lenr confiance intime, instrait 
plus qu'aucun autrç de leur position > fk leurs moy-ens et de 
leurs besoins respectifs, M. Tabbé Bernier« 

» Puisse l'objet de cettç missiop et l'agent chargé de la 
remplir, être agréables à votre majesté; lui pi*ësenfcer, an 
nom de Vifnmense multitude de Français 6dèles à leur roi , 
avec l'expression de leurs vœux pour son bonheur, celle dé 
la reconnaissance dont ils sont prénétrés pour les secours 
qu'elle a daigné leur accorder. 

» Signé y d'Autighamp, général endief de l'armée 
du Haut-Poitou ; Chesnier-Duchesite , député du 
général Gharette ; le comte Joseph de PuiSikYE (i) ; 
le vicomte de Scepeaux. » 

Le même , au ministre anglais Windhapi. 

«Monsieur^ successeur du brave et gén^ri^ux Stpifflet? J€ 
vous fais , ainsi qu à LL. ££. vos collègues, l^s mini^t^^ 
de S. M. britannique, au nom de l'année qui m'a dp.nné sa 

(i) Paisaye était absent , mais il avait autorisé à signer de son nom 
tout ce qui sortait de la plume de Tabbé Bernier. 
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confiai!^ , et en mon particulier , les remercîmens les plus 
sincères pour les secours que vous daignez nous accorder et 
les intentions g^qérjeuses qi^e yous pous témoignôz. . . 

» Jaloux d'établir une uiiipp intin^e , tine oc^rresppndamje 
suivie et un ensjetnbl^ 4'pp^r^tjipn$ yivement désiré, mitre 
les puissances bellig^raqte^ et le^ royalistes français , les cheis 
de toutes les armées ont cru dévoie» sous le bon plaisif de 
S. M. T.-C. et Tagrép^ent prQyi^pijce de Monsieur, frère du 
roi , nomn^er un agent général et unique , résidant près dt 
S. M. britannique comme centre dea l>elations politiques dès 
différens cabinets de TEurope^ 

» Le suffrage unanime des, (Qbei^ i' désigné pour cette 
cette place M. l'abbé >Berp.içr qve ^e» t4lens , seç connais- 
sances politiques et locales, mettaient plus que personne 
dans le bas de remplir cette utile et glorieuse fonction. 

« Mais le succès de mes projets , la nécessité de prendi*e de 
lui des renseignemens utiles, son influence 6ur l'esprit du 
peuple , et la mort de -ipon prédécesseur , me rendent sa 
pi*ésence indispensable pour (jue)que temps .dans le pays oà 
je cottamande. 

» Il a choisi pour secrétaire d^ légation M. le chevalier 
Delagarde, digne h tou§ égards de nptre confiance et delà 
sienne. Permettez qu'il remplisse^ par intérim, près de S. M. 
britannique y les fonctions qui lui 3opt (^évolnejs. 

» Il vous confirmera ce que , depuis long-temps , noiis 
avons annoncé : l'indispensable nécessité de faire , en faveur 
du parti royaliste français , les plus grands efforts pour rani- 
mer l'esprit public , soutenir l'enthousiasme , seconder Tel an 
de tous les cœurs et faire , en attaquant la République au 
dehors, la diversion la plus puissante au-dedans. 

» Ces vues s'accorderont sans doute avec les vôtres. L'agent 
général , qui ne tardera pas à le suivre , vous exprimera les 
ménces désirs; et, d'après les intentions bienfaisantes que 
vous manifestez , nous ne doutons pa^ qu'ils ne soient favo- 
rablement accueillis. » 



\ 
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Ou 29. = Ze même y au rai, à P^érone. 

(t Sire , le plus vif et le plus pur attachement à la cantié 
sacrée que nous défendons depuis si long-temps ; le désir d'é- 
tablir entre tous les chefs une commtlhication intime et sui- 
vie ; la nécessité d'un centre unique de correspondance entré 
les puissances belligérantes et les royalistes de l'iiitérieur ; le 
dévouement le plus parfait et le plus respectueux aux intérêts 
et à la gloire de Y. M. , nous ont dicté Tart^été ci-joint (i). 
Il est Teipression de nos travaux et le témoignage de notre 
confiance entière et unanime dans les lumières , les talens et 
les connaissances de M. Tabbé Bernier. 

» Mais , sujets fidèles de Y. M. , jaloui de seconder en tont 
ses désirs , et fermement résolus de ne rien fah*e qui ne soH 
d'accord avec ses intentions , nous soumettons ce même ar- 
rêté à son approbation et à celle de S. A. R. Monsieur ^ 
lieutenant-général du royaume. 

» Puisse Y. M. retrouver danà cet an'êté les vues qu'elle 
se propose et les sentimens qu'çUe désire exister dans le 
cœur de ses sujets. 

» Nous renouvelons , en le lui présentant y le serment 
solennel de ne jamais nous départir de ses vrais intérêts, et 
de mourir , s'il le faut , en soutenant les droits impi*escri{H 
tibles d'un monarque chéri, au service duquel nous avoos 
voué nos bras , notre existence et nos pi*opriétés. 

» Nous sommes , etc. 

» Signé y d'Autichamp, général en chef de l'armée 
d'Anjou et du Haut-Poitou ; GflBsiriEa-DuGHBsiiE, 
député du général Charette ; le comte Joseph de 
PuisAYE ; le vicomte de Sgepeaux. » 



(i) Arrêté du 20, et nomination de l'abbé Bernier en qualité d'a- 
gent général. 
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Du 29. =Ze même, au comte d'Artois, 

1 

ft Monseigneur , j'ai sousciit, avec toute la satisfaction pos- 
sible, à TaiTeté qui présente à S. M. et à V. A. R. , M. Fabbé 
Bernier comme agent général des défenseurs du trône au- 
près des puissances belligérantes. Il est digne , à tous égards , 
de notre confiance , et le suffrage unanime des chefs est le 
plus bel hommage rendu à la conduite qu'il a tenue ; mais 
en priant V. A. R. , comme successeur du brave Stofflet, 
de ratifier en sa faveur le vœu général des ai'mées et dea 
royalistes de Fintérieur, je ne puis oublier les intérêts du 
pays qui m'a donné sa confiance. 

» La. présence de M. Fabbé Bernier y est néce^tsaire encore 
pour quelque temps ; il y secondera nos projets par son in- 
fluence, et en facilitera l'exécution pai* ses moyens. Ce temps 
sera court, je Fespère ;.mais en attendant, permettez, mon- 
seigneur, que M. le chevalier de la Garde, qu'il à choisi, sous 
votre bon plaisir et en cas d'approbation de V. A. R. , pour 
secrétaire de légation, remplisse, jP^r intérim , les fonctions 
qui lui sont dévolues. Il a déjà rempli, près du cabinet 
d'Angleterre , une mission importante avec avantage. J'es- 
père de ses efforts d'autant plus de succès , qu'il sera bien- 
tôt suivi par celui que notre confiance unanime présente à 
V. A. R. J'attends de sa bonté ce service important : elle 
m'est connue et j'y recourrai toujours avec la plus intime 

confiance. 

» Signé, d'Autichamp, général en chef de 

Farmée d'Anjou et Haut-Poitou. » 
Le même, au marquis d'Autichamp^ à Londres, 

« M. de la Garde a dû vous dire(i), mon cher oncle, com- 
bien j'é|;ais désireux que vous fussiez dans ce pays , même 
avant la mort de Stofïlet; ce désii* est encore augmenté depuis 

(i) Dans un précédent voyage pour remplir une mission de Stofflet. 
Tome VI. 17 



^58 GmSRRBS DES VEHDéEIfS 

qu'il m'est possible de vous remettre entre les mains toute 
Tautorité dont on a bien voulu me revêtir ; mais , malgré cela, 
je ne vous y engage pas pour c6 moment, notre position étant 
bien changée. 

» Mon armée est, pour le moment, dans la plus grande 
désorganisation et envahie de toutes paits par les bleus. Ces 
coquins travaillent les esprits dans tous les sens, et mal* 
heureusement i]s ont réussi à se faire de grands pai-tisans 
dans le clergé. J*ai pris le parti, pour le moment, d'em- 
ployer la plus grande douceur; mais, si cela ne réussit 
pas , je suis bien décidé à y mettre la plus grande sévérité ; 
et je puis vous donner ma pâi'ole d'honneur que je périrai 
plutôt que de jamais traiter avec cette bande de scélérats, 
quoique dans l'iustant présent ils me fassent demander des 
entrevues , a6n , disent-ils , de savoir ce que je désire. Je 
sais trop bien l'effet qu'a produit la paix dans ce pays ; mes 
soldats se sont malheureusement trop accoutumés à voir cette 
bande impie ; c'est même ce qui ni'empéche , pour le mo- 
ment , de faire mes rassemblemens aussi considérables que 
je le désirerais. Malgré cela , j'ai pourtant réussi à les battre 
trois fois assez vigoureusement , sans avoir perdu beaucoup 
de monde (i). 

» Ma position est d'autant plus désagréable , que M. Stofflet 
n'aimait pas beaucoup la noblesse ; et vous sentez bien , mon 
cher oncle , combien il m'est difficile pour le moment de 
placer les gentilshommes qui m'ont rejoint. Et malheureuse- 
ment , ces messieurs ne peuvent pas se pei*suader qu'il faut , 
dans un pays comme celui que je commande, que les nobles 
gagnent la confiance petit à petit : leur conduite au feu les 
fait parvenir malgré eux. J'ai , ccHnme beaucoup d'autres, 
commencé par le métier de soldM A il f^ut; nëcessaûremeoit 



(0 On ne sait ni où , ni quand ^ aucun rapport ne foit mention de 
ces faits d'armes. 
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^^ue I96ssieiir8 les émigrés , surtout ceux du pays, xpn ont le 
<lésir de servir ht cause , vendnt ( et je désire même qu'il eu 
vienne , ayant besoin d^officâei^s)^ ne se vebutent pas y si , à 
4eur arrivée , ils ne sont point placés de suite. Il faut qu'ils 
y mettent beaucoup d'affabilité et de familiarité, les braves 
de notre pays étant très-sensibles à ces petites choses. 

* Voilà ^ mon cher oncle , la position de mon pays. Votis 
sentez que , d'après tout cela , je ne puis vous engager à 
^courir d'aussi grands dangers» sentaint bien pourtant la 

presque impossibilité où je me trou^« 4e me passer de vos 
«onseib , me trouvant le pli» âgé de mion état-major après 
Ml de 4a Ferronnière. 

» Pesea^ , je vous prie, toutes ces raisons, je vous les sou- 
'mets. Yoiis connaissez mon désir pour le bien, et je ne puis 
m'empédier de vous mettre clairement sous les yeux la posi- 
tion de ce malheureux pays qui n'est point encore.perdu, et qui» 
j'espère , avant peu se trouvera remis sur l'ancien pied. Le 
pillage des bleus fait déjà beaucoup de mécontens , et je suis 
loin de me désespéi*er^ surtout si les préti*es veulent nous 
seconder un peu , et il est possible de les ramener. Je viens, 
«n conséquence, de faire une proclamation et une invitation 
à ces messieurs. Je ne doute nullement de l'effet qu'elles vont 
produire, y ayant mis toute la doudeur possible (i). 

* Je n'engage point mon frère à vous quitter , il est trop 
jeune pour que sa présence fasse beaucoup d'efifet oans ce 
pays ; il ne manquera sûrement point de vous accompagner 
lorsque vous viendrez. 

» Monsieur me reçut à merveille à l'Ile-Dieu ; il me té- 
moigna le plus grand désir de passer dans notre pays. Sentant 
bien que le gouvernement anglais n'était pas d'avis de le lais- 
ser pai'tir, il me témoigna ses regrets de la manière la plus 
^aicale , et promit de faire , pour le pays et pour- moi en 

■ I) ■ ■ ■ « ■ ■ I 1 I ■ 1 . I ...Il .1 ■■ I.. ■ . n i. 

<i) Oa y reconnaîtra la touche dn prêtre Bernier. 
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particulier^ tout ce qui serait en son pouvoir auprès du gou- 
vernement ahglais. 

» M. de la Garde m'a annoncé l'arrivée prochaine de M. de 
Sercnt comme ministre dans le pays (i). » 

FBOCLAMATION. 

I}uig.z=:iyAutichamp, général en chef de H armée d'Anjou 
et Haut-Poitou , aux habitans de son arrondissement, 

c Brsrres habitans! le vœu du conseil et celui de l'armée 
m'appellent au grade de général en chef. Le poste que je 
vais occuper est encore fumant du sang de mon prédéces- 
seur. Le brave et généreux Stofflet a péri victime de son 
zèle , perfidement trahi et barbarement égorgé par des lâches 
qui n'auraient pas soutenu sa présence dans les combats. 

» Mettant à profit ce cruel événement, la République 
essaie de corrompi'e vos cœurs par des promesses menson- 
gères et flatteuses ^ mais , déjà victimes de votre aveugle 
crédulité , pourriez-vous croire à des ennemis perfides , qui 
ne vous flattent que pour vous conduire avec plus de facilité 
sur le penchant de l'abîme que leur scélératesse a creusé sous 
vos pas? 

» Vous serez dispensés , disent-ils, de voler aux frontières f 
on ne veut que vous rendre à vos travaux champêtres. 
Fausse promesse , amorce trompeuse ! sans ai^mes , sans 
force et sans défense , ne seriez-vous pas à leur disposition ? 
l'instant qu'ils choisiraient pour exécuter leur coupable pro- 
jet, ne vous verrait-il pas enlever à vos familles et incorporer 
dans leurs bataillons ? Le repentir et la douleur vous assiége- 
raient aloi*s ; mais il ne serait plus, temps. 

» Yous aurez , ajoutent-ils encore , le lil»*e exercice de votre 
religion.... Chrétiens aveugles et confiansl avçz-vous pu Ti- 
■I I ■ ■■ - - 

(i) Le sort de M. de Serent n'était pas encore conna dans la Ven- 
dée, ou bien on affectait de l'ignorer. 
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maginer ? Quoi ! des hommes qui représentent vos minîs4K*es 
sous l'odieux emblème de tigres rugissan* , qui .afEclient et 
consacrent l'impiété comme un dogpiey qui méprisent et 
blasphèment nos augustes mystères , qui mouillent nos ayteU 
et nos temples par des infamies , qui condamnent à la dçporr 
tation ou à la mort \çs ministres du culte , vous soufi&*iraient 
impunément et publiquement religieux et chrétiens ? Non, ne 
le croyez pas. Si, pour un temps , ils tolèrent le libre exer- 
cice de votre culte , c'est pour séparer la cause de la religion 
de celle du trône ; c'est pour saisir plus sûrement vos mi- 
nistres , en leur inspirant une aveugle confiance ;^ c'est pour 
<x)nnaitre "plus adi*oitement » à l'heure de vos offices , les 
hommes de vos paroisses en ét^tt de porter les armes ;. c'est 
pour enlever, quand ils le voudront, en cernant vos églises» 
ies malheureuses victimes que leur fureur a désignées. 

» Ne secondez pas ce fatal projet en vous confiant à des 
perfides. Souvènez-vous que vous n'êtes pas simplement chrér 
tiens , mais Français et sujets d'un roi que vous avez cent fois 
juré de défendre , et que vous ne pouvez abandonner sans 
parjure et sans trahison. 

» Méfiez-vous de ces hommes qui , pendant neuf mois de 
trêve , n'ont rien accompli de ce qu'ils avaient promis , et 
qui n'appuient que sur le mensonge et les calomnies» les plus 
atroces, leurs violentes déclamations. Hé 1 déjà ne répandent, 
ils pas que vos chefs vont faire égorger plusieurs de vos mi- 
nistres (1)? Yos c^efs devenir assassins ! Les perfides! ils 
savent bien le contraire ; mais leur atroce politique a tour 
jours été d'imputer aux autres des crimes qu'ils làéditaie nt 
pour se dispenser d'en supporter l'odieux. 

» Tremblez donc pour les jours de vos ministres chéris, et 



(i) Gharette était hautement accusé d'avoir fait égorger le curé de 
La Rabatelière , qu'il avait employé auprès du général Gratien poujr 
obtenir la permission de se retirer en Angleterre. 
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sottvenex-vous que puisqu'on prépare déjà les tMpriU à ndéi 
de leur mort » e'est on crfane de plus que la République t» 
bientôt comomBier. Ife It souffi^ei pas , braves amis , rtùei 
k leur défense ; kism au sein de* leurs foyers les lâcbes qal 
se déshonorent ; ils répandraient la teneur au milieu de 
vos champs. S'ils ne partagent pas vos glorieux travaux , an 
moins contribueront-ils de leur fortune à la subsistance des 
défenseurs du trône. Yoles donc avec nous où te devoir et 
rhonneur vous appeBeot. 

» Venger la mort de mon. prédécesseur est un engagement 
saa*é que je jure de remplli* ; secondez mes effoi*ts : je vous 
précéderai au milieu des combats. J'y braverai la mort pour 
sauver un pa^s qui m'est ebei*; je volerai d'une extrémité 
du pays à l'autre pour lui susciter des vengeurs. Si je ne 
puis titre à la fois dans tous les endroits, témoin de toutes 
les actions 9 au moins pourcai-je être assuré que là où se 
réuniront les braves , se trouvera le cœur de d'Autichamp ^ 
pour répéter avec eux le refrain chéri s Fwe te roi {i)\ » 

Dua9.=£'0&6é Bemier, au comte cC Artois, à JEdimbourg* 

( Lavoir, ) 

« Monseigneur , le vœu des chefs de toutes les armées vioit 
de m*appeler « sous le bon plaisir de S. M. et de Y. A. R. , 
à exeixer des fonctions supérieures à mes faiUes taiens. 
Xétais bien loin de soupçonner que quand ils ont senti la 
nécessité davou* un ^ent unique, je pourrais fixer kun 
suflrages. 

» Tai fait tous mes efibrts poor me sou st r ai re aa pénible 
fardeau qu on ^-oulait mimposer ; j'ai eu la douleor de les 
voir persévérans dans leurs intentions à mon^ard. 

(i> Ceitt karanpte de B«mier , soas 1< nom de d*A«tidMmp, eût 
pm produire beâ«co«p d*efiet dans to«t avtK àmHâaaft»; mais le 
dê$ftraie»eiit $ avuicât rap i de m e n t» et le vemort 4m, Jmwmïwmmx était 
Le te£os ctm dereiiv le preaiter 
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» 0*erais-je maintenaDt supplier V, A. R. de me dispenser 
de remplir une place que la conviction intime de ma fai* 
blesse et de mon insuffisance me fait redouter ? Ce serait un 
bienfait de sa part , dont je conserverais une éternelle re- 
connaissance. Si néanmoins Y. A, H. croit devoir ratifier 
le vœu des chefs et Tairété qu'ils lui présentent , qu'au 
moins elle agrée que M. le chevalier de la Garde remplisse ^ 
comme secrétaire , les fonctions qui me sont destinées, jusr 
qu'au moment où ma présence sera moins nécessaire dans 
la Vendée. Ce terme ne sera pas long , je l'espère 4 tout 
s'anime. ici, et tout reprend cette fière attitude qui fit si 
long-temps de la Vendée la terreur de la République. Je 
vois avec satisfaction que si les puissances belligérantes veu- 
lent nous seconder, l'épuisement de la République et nos 
efforts fixeront à nos malheurs un terme prochain. 

» En adressant cette prière à V. A. R. , je lui proteste de 
mon entière soumission à ses ordres. J'ai consacré à son ser- 
vice mes travaux , mon çxistence et m«s facultés. Je volerai 
partout où elle croira que ses intérêts m'appellent ; nulle> 
difficultés, nuls périls ne pourront m'eifrayer y dussé-je 
subcomber , j'emporterai du moins avec mol la douce et 
consolante satisfaction d'avoir , en cédant au ci*i du devoir , 
suivi le penchant de mon cœur. » 

Du 29. = L'abbé Bernier^ au lord GreiwUle , ministre de 

S, M. Britannique. 

« AUlord , j'ai reçu par M à^ Suzannet et ses collègues, 
communication de votre note officielle adressée au général 
Stofflet. Ce brave défenseur du trône n'est plus ; il a suc- 
combé dans une. surprise que la perfidie méditait depuis 
long-temps. 

» Je n'ai communiqué qu'à M. d'Autichamp, son successeur 
et l'héritier de ses sentimens et de son courage , le contenu 
de cette note. 
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» Charge n^aintenant des intérêts de toutes les années ,et 
sentant néanmoins que ma présence est encore nécessaire 
pour quelque temps dans Tinténeur , je chaîne M. le che- 
valier de la Garde que , comme agent général des armées, 
j'ai choisi pour secrétah^e , de vous donner , relativement 
aui dispositions que vous annoncez , tous les i*enseignemens 
nécessaires , qu'il ne serait peut-être pas prudent de confier 
aux hasards d'un voyage aussi long. 

» Il vous exprimera combien tous les chefs ont été sensi* 
blés à cette communication franche «t amicale , et vous 
assurera de la persévérance de leurs sentimens et de lenrs 
efforts (i). » 

Du 29. =:Tnstnictions données à M. le chet^alier de la Garde, 
pour sa mission auprès de S, A, R, Monsieur,^ère de 
S. M. T.-C. 

« I**. M. le chevalier de la Garde étant le représentant 
provisoire , l'agent général de toutes les ai*mées catholiques 
ei royales , ne correspondra , en cette qualité , qu'avec 
S. A. R. Monsieur, et lui fera part de sa mission directement. 

» 2°. IIW rendra en toute diligence à Edimbourg, pré- 
sentera à l'approbation de S. A. R. l'arrêté des chefs con- 
cernant l'agent général , et , en cas d'approbation , il 
exhibera l'acte de sa nomination comme secrétaire de léga- 
tion , avec prière d'y ajouter des lettres de ci'éance pour 
exercer ses fonctions auprès de S. M. Britannique et des 
puissances belligérantes. • 

» 3°. Il prendra de S. A. R. tous les renseignemens , or- 
dres et instructions qu'elle jugera convenable de lui donner. 

» 4"» Il présentera à S. A. R. un exemplaire de la lettre 

(i) Toute cette correspondance destinée ppar l'Angleterre fat con- 
fiée au chevalier de la Garde , avec les instructions de Tabbé fiemiev; 
mais elle n'arriva point à sa destination. 
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circulaire adressée par l'agent général aux prêtres de la 
Vendée et pays insurgés, en exprimant à S. A. la sincère 
douleur dont il est pénétré de ce qu'il n'a point été désigné 
jusqu'à ce jour de supérieur ecclésiastique dans ces contrées , 
qui , revêtu du pouvoir du saint^siége » eût rappelé tout à 
l'uniformité. 

» 5°. Il témoignera à S. A. R. combien Fagent général est 
pépétré de reconnaissance pour ses bontés , et désire, en 
vouant à son serviée son existence et ses facultés , répondre 
à ses désirs et satisfaire entièrement ses vues. 

» 6^. Il suppliera S. A. R. , tant au nom de l'agent qu'en 
celui des officiers de l'armée d'Anjou , d'accorder à M. le 
chevalier d'Autichamp et aux autres chefs, les grades et 
dignités militaires que sollicitent leurs services, leurs fonctions 
actuelles et l'opinion publique. Les peuples applaudiront 
aux grâces et aux faveurs que S. A. R. répandra sur eux à 
cet égard. 

» Délibéré au château du Lavoir, le 29 mars 1796. 

» Signé , l'abbé Bernier , nommé agent général. 
» Vu et approuvé ; signe , le comte Joseph de Puisaye. » 

Du 'ig,^=Instructions générales données à M, le cheç^alierdc 
la Garde pour les quartiers-généraux des différens chefs. 

• 1**. M. le chevalier de la Garde portera, en toute dili- 
gence , ses dépêches au quartier- générai du vicomte de 
Scepeaux. Il lui exposera les motifs de sa mission , et lui 
demandera les instructions particulières à son armée. 

» 2% Il lui recommandera d'engager le marquis de la Fer- 
rpnnière à partir aussitôt son arrivée à son quartier-général , 

vu l'urgence de ses dépêches et la nécessité des circonstances. 

» 3°. Il lui présentera , pour les signer, les lettres adressées 

à S. M. T.-C. , à S. M. B. et à S. A. R. Monsieur , ainsi qu'a 

JVI. Duchesnier, député jdu général Charette, pour la lettre 

adressée au roi d'Angleterre seulement. 
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» 4°. Il lui demandera autant d'originaux de Tarrété con- 
cernant la nomination de l'agent général qu'il en ailra besoin, 
et le pinera de faire passer les autres à l'agent, dans le plus 
court délai. 

n II demaxid^a en cotre au général Scepeanx la lettre 
adressée à l'agent par le général Charette , et qu'il lui a fait 
l'émettre par M. Dordière (i). 

» 5**. Il prendra avec lui , si le général le juge convenable, 
un officier envoyé de sa part , pour le transport des fonds qui 
lui sont destinés. 

« 6®. Il engagera le vicomte de Scepeaux à fcnrmer un mé- 
moire détaillé de ses demandes et besoins , que l'agent général 
présentera à S. M. B. et aux minist]*es« en l'appuyant de tous 
les motifs que les circonstances exigeront. 

» 7«. Ces instructions seront communes y tant pour le gé- 
néral en chef comte de Puisaye « que pour le général de Sce* 
peaux. 

» 8°. Il les préviendra également , ainsi que le générai 
Georges y de l'envoi des munitions qui nous sont destinées , 
et les priera d'en faciliter le transport jusqu'à l'armée d'An- 
jou (2). 

» 9**. Il assurera tous les chefs du désir qu'a l'agent gé- 
néral de répondre à leur confiance , et de servir de tout son 
pouvoir la cause à laquelle il a voué son existence et ses fa- 
cultés. 

» Délibéré au Lavoir, le 29 mars 1796. 

» Signé , Tabbë Bebkieb , agent jgenéral. » 



(4) Lettre dn 17 , sur la mort de Stôfflet. 

(a) La note de lord Gr«nyille axmonçait un envoi d'argent et de 
munitions. 
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Du 3i. = Xe général Grigny, chef de Vètat-major de la 
division du sud, au général Hoche, \Montaigu. ) 

«r Comme il importe que tous soyez kxitnitf par queb 
moyens on eét parvenu à la prise impoftAnte de Cbarette 
et quels sont les braves qui y ont coopéré , Je vous adresse 
copie des rappoils^ que j*ai reçus de toiit ce qui Vèst. padsé 
datas la journée du ^3 mars. Yôus verrez avec soliâfactîou 
combien on a déployé de zèle et d'énergie pour exécuter vos 
ordres et remplir vos intentions^ 

» Depuis près d'un mois nos troupes eiécutaîeât divers 
mouvemens, sans avoir pu atteindre Gbai^ette; je désespé- 
raiç, tout en soutenant leur ardeur. Le cofmmandaftt de 
Saint-Gilles a l^ejeté ce chef vendéen sur le commandant de 
Saint - Philibert ; celui-ci, japi^s l'avoir poursuivi qifelque 
temps , Ta jeté sur Yalentin. C'est Yalentîn qui a poursuivi 
le plus long -temps Charette. Ce br^and.a tiré lui •<■ même 
deux coups de sa carabine sur cet -officier; enfin Cbarette, 
tout essoufflé, s'est jeté sur un détachement du Yengeur 
que j'avais donné ordre au commandant Dupuis d'envoyer du 
côté des Brousils ou de Gralas. De là , Charette est enfin 
tombé dans la colonne de Travot qui lui a tué presque tous 
ceux qui le suivaient encore, et l'a pris vivant entre deux 
morts. Travot était accompagné d'un capitaine des montagnes. 

w Tel est le résultat de la rencontre de ces différentes co- 
lonnes. Chaque commandant ayant à cœur de prendre Cha- 
rette, j'ai conçu qu'en courant tous vers le même but, un 
d'eux l'atteindrait ; aussi les ai-je encouragés , stimulés de 
toutes mes facultés : je n'ai pas dormi jusqu'à ce que ce chef 
fût en notre pouvoir. 

» Je dois des éloges au citoyen Grimes , chargé de courir 
après Charette. Il ava'.t laissé chez le curé de Mormaison un 
billet pour un rendez-vous avec Charette qui a refusé de s'y 
rendre, quoiqu'il ait prétendu devant ses juges que, d'aprè& 
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ce billet y il avait envie de se rendre ; mais sa non-apparitÎQn 
an rendex-TooSy et le rapport de Travot et de Yalentin qni 
constate sa prise les armes à la main , ont fait Toir la nnilité 
de cette all^atîon. 

« J'ai conduit Charette à Angers ; je croyais yous y trouver 
et qoe c'était votre intention ; je l'ai ensuite conduit à Nantes 
où il a été jugé et où il a subi son jugement. J'ai vu le générai 
-Rey; j'attends son arrivée à Montaign. Je désirerais bien que 
vous y vinssiez un moment, 

» lyAutichamp a réuni près de cent cinquante déserteursi, 
mais point d'habitans (i). 

9 Rézeau et Cailleau, ofliciers de Charette, sont venus, 
pendant que j'étab à Angers , pour faire leur soonûssion slvçl 
lois de la République ; je les attends demain avec un nomnië 
Martineau. Je compte les garder jusqu'à votre décision. 

» L'esprit du Bocage n'est pas meilleur. Il y a beaucoup de 
scélérats déguisés en paysans dans l'intérieur de la Yendée, 
qui, par leurs discours^ séduisent les babitans des campagnes. » 



(x) Cëtait ce que l'on annonçait à Londres conune une année for- 
inidable. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

jvrii 1796. •ï„\'.«sriï'}*-'^- 

Josué, à madame Ghouppes. — Constant de Suzannet, au baron 
de. S... — L*abbé Bernier, au duc d'Harcourt. — État-major de. 
Tarmée de l'Océan : amnistie aux déserteurs. — Le comte de Gri- 
gnon, au comte de Bouille. — Ordre de l'armée de l'Océan. — 
Hoche, au directoire exécutif. — • Au citojren Privât. — Inttruc- 
ilon 4e Hoche aux généraux et au:^commandans des. grands arroi^-t 
dissemens. — Proclamation du général Hoche , aux habitans des 
campagnes. — Le comte de Marconnaj, à son épouse. — A. 
M. Legendre, à Londres, — Le jeune de-Mauras, à son. oncle. — 
Arrêté du directoire exécutif, relatif aux gardes nationales. — 
Rapport du général Hoche , au directoire. •— L*abbé Bernier , an 
prince de Bouillon. — Gourlet, général de la cavalerie , au cointe 
de La Ferronnais. < — Armand de Beaumont, au marcpiis d'Auti- 
champ. — Hoche , au général Colle. — Au directoire j mort de 
Lautiyy. — Louis de Frotté , k M. Duhamel. — Le chevalier Du- 
fougeroux , au comte de Marmande. •^- L'abbé Bernier , au cheya' 
lier de la Garde. ^-^ Au marquis d'Autichamp. »- Charles, d'Auti^. 
champ , au vicomte d'Autichamp. •— Rapport du général Labaro-, 
Hère, au ministre de la guerre. -— Armand de Beaumont, au 
marquis d'Autichamp. •— Rapport de Hoche , au ministre de la 
guerre. ^ — N... , à son épouse; situation du pays. — Louis de 
Frotté , à son. chef de division. — Adresse des officiers de Tétat- 
major de l'armée de l'Océan , au directoire. — Le comte de Pui- 
saye , au comte d'Artois. — A M. Wîn<fliam. — Au marquis de 
Spinola. — Instruction particulière de Puisaye, au chevalier de- 
la Garde. — Hoche , aux adjudans-généraux Crublier et Simon • 
— L'abbé Bernier , à Joseph Trpiouin ; demande d'uu passeport, 
pour la Suisse. 
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Suite des wénemens de la Vendée et de la Chouannerie. 

Du !•'. = Josué , à madame Chouppes, à Jersey, {La Po- 

meraye , Anjou. ) 

« Votre filleul Josué a passé au milieu de bien des enne- 
mis, sauf et sans accident, comme son patron. D'Argens et 
Suzannet sont avec moi et tous disent bien des choses. » 

Du 2. = Constant de Suzannet , au baron deS....,^ Lon- 
dres, ( La Pomerajre. ) 

« J'ai fait un voyage fort désagréable, maïs enfin j'en mus 
quitte : je par» ce soir pour rejoindre Charette que Pod 
annonce pris ; mais » d'après tout oe que j'ai appris ici , cette 
nouvelle est fausse (i). 

» Depuis que j'ai quitté le pays , nos armées ont infiniment 
souffert ; mais il y a encore de l'espoir si la campagne 
commence aux fi*ontières, sans cela nous serons dans la 
plus mauvaise position. Mais je vous prie de ne parler à 
personne de nos affaires, car cela découragerait beaucoup ; et 
n.'<pgage% personne à passer dans ce moment, si la campagne 
n'est point commencée. Il nous est impossible de pouvoir aUer 
sur la o6te dans ce moment ; tout le monde est fatigué de la 
guerre , en soite que les rassemblemens sont très-peu de 
chose , et que chacun attend si la paix ne se fera point. Si 
cela est , je ne sais le parti que nous prendrons. 

» Nos deux généraux s^enténdent parfaitement (a) ; mais 
on leur donne , pour faire la guerre , de trop faibles moyens 
pécuniaires ; car on a, dans ce moment, besoin de grands 

■ M l 11 1 11111^ . 1 1 1 . 1 I mm I j.t ji i'iip u ji^ i ^ 1 ) . m I I , <ii . • ' ■ 

(x> Lies commtmicationfl étaient si difficiles que les éréaemens 
n*étaient connas que longtemps après qm'ib étaient passés. 

(a) Scepeanx et d'Autichamp. 
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secours pour$ç mettre sur un pied respectable : cepeodant 
rien n'est desespéré. 

» L'armée de Scepeaux est attaquée très-vivement dans 
ce moment^ j'espère qu'elle résistera; elle se bat tous les 
jours. 

» Charettea été poursuivi avec lé plus grand acharnement 
cet hiver ; il l'était encore il y a quinze Jours. Depuis cette 
époque , on n'en a point de nouvelles positives. Les républi- 
cains annoncent qu'il est tombé entre leurs mains ; mais nous 
9VQQS pi*esque l'assurance que cela est faux. Si on nous en- 
voie de l'argent, il le faut en espèce , sans cela nous ne sa- 
vons que faire des billets , et on perd beaucoup à les né- 
gocier. 

» L'abbé Bernier est commissaire ou envoyé pour toutes 
les armées royalistes auprès du gouvernement. La Garde va 
devant faille approuver ses pouvoirs par Mon$ieur<, » 

L'abbé Bernier^ au duc dUSarcourt^ ministre de S. M. le 
roi de France, à Londres, {Château du Lai^oir,) 

«c M. le duc » votre lettre expVicalive de la note de milord 
Gf^nvitle n'est parvenue ici qu'après la mort du brave gé- 
néral Stofflet et celle de M. de U Ferromiière ; l'un et l'autre^ 
ont emporté l'estime et la vénération de to«s tes sujets de S. 
M. T.-C. , et les regrets de l'armée. 

» Chargé maintenant des intérêts^ de toutes les aitnées, je 
¥Ous fais, monsieur le duc, au nom de tous les cbel», les 
vcmercimens les plus âînoères. des- venseignemen» e% des* con- 
naissances que vous nous donnez sur les dispositions du cabi- 
net britannique- Nous les avions^ déjà pressenties, et cette 
considération était devenue un des principal» moti& de la 
nomination d'un agent général aupt*è« àèè puissances bdiK- 
gérantes. 

» Fmre cause commune avec elles , en obtenir la recon- 
naissance publique et solennelle de riicritier légitime du trône ; 
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recevoir d'elles les secours qui nous sont nécessaires ; sollici- 
ter Farrivée de Son Altesse au milieu de nous; établir, tant 
au dedans qu'au dehors, une correspondance suivie et un 
système d'opérations uniformes , tel est le but des che& , et 
telles sont les instructions que j'ai reçues de leur part. 

» Mais ma présence étant jugée nécessaire dans Hutérieur, 
encore pour quelques jours, je suis obligé de me faii'e pré- 
céder , dans cette mission , par le chevalier de la Garde que 
j'ai choisi pour secrétaire , et auquel je vous prie de vouloir 
bien donner tous les renseignemens qui pourront faciliter le 
succès de sa mission. » 

Du 2.= ÉTAT- MAJOR GÉNEHAL DE l'aRMEB DE l'oGÉAN. 

Amnistie aux déserteurs. 

ti Le général en chef, informé que plusieui*s déserteurs , 
retenus jusqu'à ce moment par la teiTeul* que leur inspirait 
le brigand Charette et par la crainte du châtiment, n'ont osé 
venir implorer le pardon qu'ils désirent recevoir de la Ré- 
publique ; 

» Considérant que les intentions paternelles du gouverne- 
ment ont toujours été de rallier les Français égarés, d'attirer 
à lui ceux qu'une erreur funeste ou l'empire des ciV*constance9 
ont fait abandonner les drapeau! de la RépuMique ; 

» Déclare que les déserteurs, quel que soit leur grade, qui 
viendront implorer la clémence nationale et rapporteront 
leurs aiTues , seront admis à sei*vir dans les troupes de la 
Répubhque , soit dans l'armée des côtes de l'Océan, soit dans 
celle des frontières. 

» La présente disposition sera maintenue jusqu'au 3o avril : 
après cette époque , aucun pardon, ne sera accoixlé , et les 
communes , convaincues d'avoir recelé des déserteurs , paie- 
ront une forte amende en numéraire. 

» U est entendu que les déserteui^s, pris les armes à Ja 
main , ne pourront jouir du bénéfice de la présente , et. que 
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dans le nombre des déserteurs , on ne peut comprendre les 
émigrés. » 

Du 3. = Ze comte de Grignon , officier au régiment ttesf^ou^ 
lans britanniques y au comte de Bouille, colonel dudit 
régimffit, {Armée d'Anjou,) 

« Nous aurions grand besoin de quelques centaines de 
houlans pour faire aller les choses un peu mieux qu'elles 
ne vont dans ce pays. La vie de Chouans ou de brigands 
fait regretter celle de houlans;. pour bien faire ce métier-là 
il faut savoir bien courir , bien sauter j savoir se passer, au 
besoin , de boire , de manger » et surtout ne pas dormir. » 

Du 4- == Ordre de V armée de VOcéan. 

« Le gouvernement , qui chaque jour redouble d'efforts 
pour améliorer le sort des défenseurs de la République , a 
donné les ordres les plus impératifs pour faire verser dans 
les caisses des payeurs de Târmée les fonds déposés par les 
contribuables dans celles des administration^ des départe- 
mens , où ils restaient inutiles. 

» Le sort des officiers de tous grades est aussi l'objet de la 
sollicitude paternelle du directoire j sous peu » il changera en ' 
mieux. Le général en chef, qui en est convaincu, compte 
trop sur le patriotisme et le zèle des braves officiers de l'ai'- 
mée , pour craindre le plus léger refroidissement. 

» Les défenseurs de la République , au milieu des priva- 
tions de tous genres , soutenus seulement de ce brûlant 
amour de la liberté qui enfante des prodiges, portent ia 
gloire de leurs armes à l'extrémité la plus reculée des marais 
glacés de la QoUande , franchissent les bords inaccessibles de 
rOurthe dont lecoâirs, témoin de tant d'exploits, va porter 
la terreur aux murs d& Maestiûcht , et vont conclure la paix 
sous les murs de Pampelune étonné. Serions- nous moins 
qu'eux, nous également républicains? Retarderions-nous d'un 
seul instant les triomphes delà République ? Non , braves amis» 
ToMi YL i8 
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vos actions journalières,, vos victoires precëdentesf , l'attes- 
tent à la patrie. Les chefs fameux de ses ennemis ne sont-ils 
pas tombés sous vos coups ? Ah ! quel présage heureux pour 
les bons citoyens qui vous contemplent et applaudissent à vos 
efforts généreux ! Redoublez-les , et bientôt ces misérables 
que vous méprisez , ces héros de fossés , ces guerriers dont 
la valeur consiste à se tenir derrière des haies , et dont les 
talens sont dans les jambes, seront anéantis. 

» Accourez, soutiens de mon pays, destructeurs de l'hydre 
vendéenne, accourez, venez embrasser des frères dignes de 
vous , venez triompher avec eux ; qu'une charge générale 
soit battue de TOrne au Finistère , de Nantes à Granvilie; 
que partout ces ignobles satellites du royalisme , soudoyés 
par l'Angleterre qui leur prodigue la fausse monnaie , dis- 
paraissent du sol de la République , ou déposent leui's ai^mes 
à vos pieds » 

Du 5. = Le général Hoche, au directoire executif. (Rennes.) 

<c J'ai reçu ,lei de ce mois, la lettre flatteuse que le direc- 
toire a bien voulu m'écrire au sujet de la prise de Charette; 

« 

elle est due au zèle soutenu et à l'activité des bravei troupes 
qui me sont confiées. 

» Je me crois au poste d'Honneur, je le conserverai. Je le 
jure au directoire : les ennemis de la République seront 
anéantis les uns après les autres ; et , quelles que soient les 
difficultés , la paix et la République seront cousolidées là 
où vous voulez bien me maintenir. 

» Je ne puis me dissimuler Timmensité du travail : je 
connais également et la masse d'opinions , et le chaos dln- 
trigues diiûgées contre nous ; mais l'amour de la patiîe , un 
dévouement sans bornes pour le salut de la République , et 
l'attachement voué à son gouvernement , nous feront sur- 
monter tous les obstacles. Surtout (car j'y reviens toujoni's) 
que votre arrêté ne soit exécuté ; n'en dépaitez pas. 
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» Je n'aime pas déclamer contre les administrations civiles ^V 

cependant je vous dois Ta vérité. Trois officiers municipaux 

cle cette ville ont été membres du conseil des Chouans, i 

nous en avons des semi-preuves ; un chef de Chouans qui 

nous sert , l'a déclaré au général Labarolière. On peut passer 

sur la faiblesse administrative , lorsqu'elle est une sorte de 

correctif au pouvoir militaire ^ mais la malveillance ne peut 

être tolérée. » 

' ■ / 

Le même, au citoyen PrivaU 

« Sans doute tu m*en veux de mon éternel silence ; c'est à 
tort , mes affaires sont immenses. Je suis obligé de faire face 
aux Anglais , aux Chouans , aux Vendé^s; juge-moi : nous 
nous reverrons ^ prerids patience et né me blâme pas. Je 
t'embrasse. » 

Du 7. = Instruction du général Hoche, aux officiers- gé» 
néraux et aux commandans des grands arrondisse* 
mens, ( Rennes, ) 

« Ce n'est pas sans une peine infinie que je me vois con- 
traint de vous adresser des instructions qui auraient dû vous 
parvenir depuis deux mois , ou qui , si elles sont arrivées \ 
leur destination , n'ont été suivies que dans peu d'endroits. 
Les fréquens déplacemens. et la difficulté de correspondre y 
sont seuls à accuser sans doute ; mais deux mois propices se 
sont écoulés, et les affaires de la République n'ont point été 
améliorées. 

» Beaucoup de chefs d'an^ondissemens n'ayant pas reçu 
d'instructions , je leur adresse directement celle-ci, per- 
suadé que les généraux auront toujours confié les postes im- 
portans à des officiers éclairés ; fermes et vigilans , qu'ils 
doivent d'ailleurs surveiller sans cesse , afin de ne pas de- 
meurer responsables de leurs subordonnés. 

» Je nç saurais trop rappeler aux uns et aux autres que le 
* i8. 
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désarmement général est Tuniqae bat que noos devons noas 
proposer. Les moyens indignés dans rarrété da directoire 
( 28 décembre ; et les dispositions de riftstmcûon générale, 
suffisent pour y paoenir. Mais que de précautions ne de- 
vons - nous pas prendre afin de ne pas errer ! Combien 
nous devons mettre de discernement pour bien distinguer le 
patriote de l'ennemi de la République , iliomme ^aré da 
coupable ! 

» Si nous devons retirer les armes des mauvais cantons , 
nous devons en donner à ceux dont le patriotisme est bien 
reconnu, et qui sont susceptibles de se défendre par eni- 
mêmes ou avec le secours de peu de troupes. Nous ne de- 
vons jamais perdre Toccasion de former des compagnies 
û'anches territoriales , lorsque Tesprit du pays est bon. Alors, 
il est utile de placer un petit cantonnement dans le chef-liea, 
où les armes doivent toujours être déposées ; car il est à 
remarquer que si Ton armait les citoyens indi\îduellement , 
les Chouans les assassineraient pour avoir les fusils dont ils 
seraient dépositaires. 

I» Les pères et proches parens des Chouans , les riches 
propriétaii'es qui les servent d'une manière quelconque ; les 
hommes qui, par leurs anciens titres et de grandes propriétés, 
ont conservé beaucoup d'influence et résident dans les cam- 
pagnes insurgées , tandis que leur fortune semble les appeler 
au sein des villes , sont naturellement les otages dont on doit 
se saisir pour la remise des armes. Mais les pauvres jour- 
naliers , mais le malheureux père de famille, celui qui gémit 
sous la tyrannie chouanne , celui qui invoque b protection 
nationale , doit en jouir ,. et malheur à quiconque le rendrait 
victime des circonstances dont il a le plus à se plaindrç. 

» JVous ne sommes pas encore corrigés par Texpérience : 
à quoi servent les cantonnemens , les escortes ? Qu l'endroit 
occupé par nos troupe^ est intéressant à garder , et alors 
peu de troupes suffisent pour le fi^re ^ ou il est indifférent 
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aux opëratioDs générales ; dans ce dernier t;as , H faat lever 
le cantonnement. Cette escorte nombreuse qui se tratne len- 
tement sur une grande route , raine les troupes , les écrase 
de fatigue et ne sert nullement au retour de l'ordre; Si elle 
est forte , elle est respectée de l'ennemi qui là laisse passer 
et s'en moque; autrement il l'écrase. Ce n'est pas sur les 
gi^andes routes qu'il faut chercher' les Chouans , c'est dans 
les châteaux et chez les fermiers des émigrés. Ce n^est pas à 
midi que se font les bonnes captures , é'est la ' nuit par le 
mauvais temps , avec de faibles détachémens. Vingt fois 
dans la Vendée , de petites patrouilles ont fait fuir ce brigand 
fameux ( Charette ) , dont le châtiment doit épouvaiiter les 
conspirateurs. Levez donc les inutiles cantonnemens , ou ré- 
duisez-les à ce qu'ils doivent être : faites-les bien retrancher. 
Formez de bonnes colonnes mfi:)iles qui, de ntiit et de 
jour, soient sur les talons des chefs des Chouans^ Ce sont 
eux qu'il faut poursuivre sans cesse ; autrement vous en 
serez poursuivis. Ne perdez aucune- occasion de vou§ pro- 
curer des renseignemens sur les ]!epaires , les desseins et les 
magasins de nos ennemis. Remarquez que tel que vous avez 
négligé de consulter jusqu'à ce moment, par ses rapports.. 
avec les campagnes y son commerce , ses métayers , auroit 
pu vous donner, sinon par son patriotisme, au moins par 
intérêt , par amour de la paix , d'utiles et précieux indices. 
N'avez- votis pas vu dans la Vendée plusieurs prêtres suc- 
comber sous les coups du féroce Charette? Quels pouvaient 
donc en être les motifs ? Ne le devinez-vous pas ? Songez 
bien en même temps que la confiance ne se commande pas ; 
elle s^acquiert par les bons procédés, que vous devez ce- 
pendant distinguer de là faiblesse et d'une condescendance 
mal entendue. 

» C'est surtout dans le sein des administrations que vous 
devez aller chercher les renseignemens dont voiis avez besoin 
C'est là que vous devez vous identifier avec le pays- que vous 
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avez à conserver ou à défendre ; voas devez tont entendre , 
tout consulter , non pour diriger vos opérations , mais pour 
les diriger plus certainement. Notre devoir , d'ailleurs , nous 
prescrit de conférer souvent avec les administrations civiles ; 
et notre mission a pour objet principal d'attacher les indi^r 
vidus au gouvernement , ce qui ne pquiTait arriver si les 
agens se conduisaient mal. 

» C'est particulièrement dans cette guerre que la baïonnette 
ne doit être regardée que comme un moyen secondaire. Les 
marches (celles de nuit sont les meilleures) et la bonne 
conduite des troupes, sont nos armes les plus puissantes 
contre le royalisme; rjen n'y résiste» Que sera-ce si vous 
ajoutez un peu de politique » si vous mettez dans tos dé- 
marches ce liant si nécessaire ? Le Français a besoin d'aimer, 
il est naturellement sensible et confiant ; un mot lui fait 
oublier et les maux et les injures. Les campagnards que le 
régime révolutionnaire a éloignés de nos villes, y accouiTont 
au moment même où ils croiront y ti*ouver la sûi*eté , la 
. liberté et les bons traitemens que nous devons prodiguer sans 
Cesse. Eh! dussent nos travaux n'être pas couronnés du suc? 
ces, faites plutôt dix ingrats que cent mécontens. • 

i» Cependant , ainsi que je l'ai dit plus haut , point dejav' 
blesse. Suivez vos instructions; que le coupable n'échappe 
jamais à la justice des lois ; que le féroce émigi^é, que le dé- 
serteur, parjure et insensible au repentir » que fe brigand 
de profession , et cette prétraille fanatique et rebelle aux 
lois de la République contre laquelle elle déclame journel- 
lement, disparaissent de son sol. . 

» Les mesures recommandées et les troupes à votre dispo-r 
sition, vous donnent de gi*andes facilités ; employez-les con- 
venablement : vos subordonnés n'éprouveront aucun' be-? 
soin. La plus sévère discipline pourra être maintenue, et 
dans deux mois , nous pourrons aller chercher plus de gloire 
W combattant d'autres ennemis. Vous ne ponvez dputer que 
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je ferai connaître au directoire les actions éclatantes dont 
TOUS vous serez couverts , et que , dispensateur des récom- 
penses nationales , il vous les prodiguera. > 

Pu '],==iPi;i>clamation du général Boçh(ç, {Rennes. ) (i) 

« Habitans des campagnes , écoutez ! 

» Je viens encore à vous ; ma voix ne poun^a-t-elle se faii'è 
entendre? demeurerez-vous sans cesse spectateurs stupides 
et neutres des maux qui vous désolent, et votre ré\eil ne 
sera-t-il occasioné que par Téclat de la foudre? C'est en 
vain qu'une minorité criminelle voudrait lutter plus long- 
temps contre la République j c*est en vain que vous voudriez 
garder de^ armes dont vous reconnaissez l'impuissance : il 
faut les déposer y ou vous aile» attirer sur vos têtes la ven- 
geance, nationale. 

» Il était aguerri , ce peuple redoutable qui vous donna 
l'exemple de la révolte (2) ; ses exploits étaient sans nombre ; 
ses chefs, fameux dans TEurope entière» semblaient n'avoir 
qu'à ordonner la victoire ; leijrs armes , trempées mille fois 
dans le sang par la rage et le fanatisme, devaient relever 
le trône ( quelle a été l'issue de ces projets insensés , crimi- 
nels? La mort, le désarmement» et en dernière analyse , la 
soumission. La République organisée a jeté un regard sur 
cette partie de son territoire , le gouVerneïïient a dit un mot : 
quatre mois d'hiver ont suffi pour terminer cette guerre. O 
habitans de ces contrées roalheui'euses ! vous croyez-vous 
j4us braves que ces Yendéens , dont le passage dé la Loire 
seul aurait fait trembler tous autres qu'^x ? Quels sont vos 
chefs ? possèdentriis les talens de d'Eibée , l'aménité de Bon- 



(1) Cette proclamation s'adreiise anx Chouams. 

(2) Le peuple Tfndéça. 
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cbamps , le covrafte de Stofflet , Tactivîté y les roses et les 
connaissanoes locales de Chaiette ? Tons n'êtes pas à Moitié 
armés, vous ne dem tos munitioiis qu'à des trahisons, à 
^os connivences qui ne vont plus exister, vos agens étant 
ou arrêtés on ponrsniris. Eh bien ! en admettant que vous 
ayez des armes , des munitions , que vos chefs ne scûent pas 
d'ignorans flibustiers ; en admettant que votre Talenr égale 
celle des Tendéens , pourquoi ne seriei-vons pas YaÎDCus^t 
désarmés comme eux? prenex-y garde : les légions appro- 
chent, hâtex Finstant du repentir. Ponrrai-je jamab arrêter 
l'imipétuosicé des troupes lorsqu'elles seront lancées? Les 
ainnes que vous portez n enflammeront-elles pas le courage 
i\e xrhaque soldat ? Ah ! épaqsnei votre sang ; deposex-les ces 
«irmes funestes; venez à nous : vivons ensemble sons les 
nièmès lois. Songez que ces lois sont [sacrées , et que nous, 
républicains, avons juré de les faire respecter. Oui, cou 
Tavons juré et notre existence est consacrée à les maintenir. 
C'est à vous à fixer notre opinion et à déterminer notre cou* 
duite. La soumission anx lois de la République et le désar< 
niement vous donneroot le repos et le bonheur. Les suites' 
de la gnerre sont aflreuses : puis-je vous les détailler ? La 
mort , la famine , la dévastation des propriétés , la misère 
générale. Fasse le ciel que ces fléaux soient âoignà des 
lieux que vous habitez. 

9 Propriétaires, qui , par votre influence sur les campagnes, 
pouvez hâter le i*etour à Tordre , songez que vous serez les 
l^i^mières \ictinies de la guerre terrible prête à s*allumer ici. 
Quelle que soit d'ailleurs votre opinion politique, vous de* 
^ ez , ne fût-ce que par intérêt personnel , contribuer à «réter 
le mal dans sa source. Tous le pouvez , soit en donnant • 
aux commandans militaires les renseiîcnemens nécessaires, 
soit en conciliant vos fei-miers et les personnes qu'un fol 
entêtement retient dans un parti que la force anéantira , si 
a raison ne peut y parvenir. Sans doute, notre intention 
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est de réprimer le pillage et nous emploierons pour cela leâ 
moyens que nous donnent les lois , mais ce fléau est une suite 
inévitable de. la guerre , et puisque vous le pouvez, préveneir 
le donc. •" ~ 

» Et vous , jeunes citoyens , que la nature destinait -à être 
heureux par la simplicité, dont l'agriculture devait être la 
seule occupation, pourquoi vous-êtes .vous armés contre 
nous ? Sommes-nous vos ennemis -, nous qui n'aspirons qu'à la 
paix ? Retournez à vos travaux champêtres , fuyez les combats 
où vous guident l'inexpérience et lé fanatisme ; abandonnez 
les chefs cruels qui fondent leur ambition sur vos malheurs, 
leur fortune sur les débris de la vôtre , et leur élévation sur 
la ruine de vos familles et sur votre esclavage. Brisez ces 
liens honteux dans Jesquels vous gémissez. Pourquoi obéiriez- 
Yous plus long-temps à des hommes qui déjà vous traitent' 
en maîtres ? Livrez- les à la justice, s'ils ne veulent cesser 
leurs brigandages.- N'assassinez plus , cessez de verser le sang 
français par leurs . ordres , et abandonnez-les ^ si vous ne ' 
pouvez les ramener avec vous. Voyez vos fi'ères de la Vendée , 
ils sont maintenant tranquilles dans leurs foyers. Après des 
combats sans nombre, ils n'ont pas rougi de déposer leurs 
armes : ils s'en louent , puisque les lois contre lesquelles ils 
étaient armés, leur assurent paix, protection et liberté de 
culte. Voilà vos modèles : vous les avez suivis dans leui*8 . 
erreurs , imitez-les dans leur repentir. » 

Du io.z=zLe comte de Marconnay , à son épouse à 
Londres, ( Près d Ingrande, ) 

'( Je t'écris un mot, ma chère, au milieu du tqm^^lte de 
cent personnes. Je suis ici dans l'armée de Scepeaux où naus 
sommes presque tous restés, c'est-à-dire, ceux destinés à 
Charette et à Stofflet. La fin malheureuse de ces deux braves 
et dignes généraux , trahis par des officiers qui avaient com- 
mencé la guerre avec eux et livrés aux républicains , a telte-r 
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inent changé l'esprit de l'année , que Ton peut dire qu'il 
n'y en a plus. On espère pourtant rétablir l'ordre; mais 
qu'il y a loin de 1^ espérance à la réalité^ lorsque, la 
volonté est refroidie » €t le découragemeiitl p^*esque gé- 
néral \ 

« L'armée de Sicepeaux ra assea Inen § mais de toi à moi , 
il y a bien loin de l'état où elle est à celui où j'espérais 
la trouver. Il ne faudrait qioe de l'aident pour la mettre sur- 
lin pied très-respectable & mais Targent manque » et cela est 
général chez tout le monde. Pour mon compte^ j/ç n'ai pas 
un sou ; c'est dan^ l'étendu^ du terme. J'ai perdu mon porte- 
manteau ; je suis tout nu ^ mais j'aurais des monts d'or que 
je ne voudrais que ce que j'ai sur moi | car lorsqu'il est im- 
possible de s'endormir sans craindre d'être pri%.la nuit » et 
que lorsqu'il y a un combat » ce qui arrire fréquemment , 
on ne sait jamais où on ira» il est impossible d'avoir de 
bagages. Tout ce que je te dis n*est que le très-petit dimi- 
nutif de la vérité. Sur cent cinquante qui sont passés ici » il 
y en a cent qui voudraient n'y être pas venus. On a telle- 
ment peur que la vérité ne perce» que Ton ne veut laisser 
retourner personne (i).. Colbert a lui même» quoique ckai^ 
de mission» eu la plus grande peine à passer ^ c'est lui qui 
emporte cette lettre : ne parle a personne avec la vérité dont 
je m'explique » vérité bien malheureuse / Ne m'écris pas : je 
n'aurais sûrement pas ta lettre» elle seraH lue par d'autres 
et voilà tout. 

» Je suis volontaire dans Pannée \ tout le montre l'est. La 
Ferronnière , Langlois » M. de Serent et quatre autres , ont 
été tués en débarquant. 

9 Que je suis satisfait que Afontbruf^ ne soit pas venu ici ! 
Je t'assure que la position la plus malheureuse est de s'y. 

■ I I II !■■ ■ I m iiwi II M^^— ■ m I n 

(l) On déufiie' ksi II. de '9wkuf§e. 
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tFOuyer. Il y a encore quelques fanatiques , mai$ il faut être 
bien aveugle pour l'être. ^ 

» Adiea , chère amie, tout à toi. Ton ami. 9 

Du H.. =3 à M, Legendre , à Londres. {Dwision 

du Lion-d* Angers, ) 

• Les événemens malheureux survenus dans la Yendée 
nous ayant empêchés de nous rendre à notre destin^^tion » 
nous sommes restés ici sans ressource, Mesnard et moi. Les 
choses sont fort éloignées d'être ce que je m'étais figuré lors 
de mon entrée en France. Je crois que , pour te parler le 
langage de la vérité, tu ne peux mieux faire que d'attendre 
où. tu es. Les Chouans, faute de discipline et d'organisa- 
tion , n'éprouvent que des déroutes qui » à la vérité , leur 
eccasionent peu de perte, parce qu'à peine attaqués , lestes 
comme des cerfs , ils disparaissent de devant lennemi. Leui*s 
capitaines , qui perçoivent les revenus des ecclésiastiques et 
des émigrés , ne nous voient pas arriver avec plaisir , soit 
qu'ils veuillent conserver la jouissance de nos propriétés , ou 
qu'ils craignent qu'on ne prétende les supplanter dans leurs 
con^mandemens ; ce qui me fait voir beaucoup de difficulté 
à pouvoir être placé d'une manière avantageuse à la. cause 
publique. Cependant , faire le service de simple Chouan 
est la chose impossible pour nous qui n'avons ni la force ni 
l'habitude pour résister aux fatigues inséparables d'un pa- 
reil métier. 

» Jusqu'à présent nous n^avons aucune place désignée , et 
nous sommes en vrais Chouans , courant ^ après les bleus / 
déjà , de vingt-six émigrés que nous étions dans cette partie , 
neuf ont payé le tribut. Mous ne pouvons nous dissimuler 
qu'il en sera successivement de même de nous tous ; mais , 
toujours ferme dans ma résolution , je resterai constamment, 
préférant les chances de la guerre aux désagrémens d'exister 
tn pays étranger. 
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» M. de la Garde te remettra ma lettre et pomra satis 
faire ta curiosité sur la situation d^ ce pays. Adiea , 
Mesnard te dit bien des choses. » 

Du 14. = Le jeune de M auras y à son oncle , à Londres, 

« M. de la Garde part et se charge de ma lettre. Noos 
sommes , excepté Ferdinand qui passe avec Saxannet , restés 
tous avec M. de Bourmont. Notis ne sommes {>oint dans une 
.belle position : j'ai été fort henreni jujsqn'icî , je n'ai pas 
même été blessé ; plusieurs de nos camarades ont péri. Je 
vous prie de dire à Henri de ne point passer ftctaeliement^ 
Je lui dis mille choses. » 

Arrêté du Directoire exécutif. ( Paris. ) 

« Art. I*'. Les gardes nationales y comprises dans FarroiH 
dissement de l'armée des côtes de l'Océan, conserveront lear 
organisation actuelle , et telle qu'elle a eu lieu en vertu de 
la loi du 16 juillet 1795* 

» II. En conséquence , l'arrêté du directoire du 22 mais 
'79^^ ^^ supprime , dans les bataillons de gardes natio- 
nales y les compagnies > de grenadiers , chasseurs et canon- 
niers , n'aura d'effet , pour Tarron dissement de l'armée des 
côtes de l'Océan , que lorsque le régime constitutionnel aura 
été entièrement rétabli dans les communes de cet arrondis* 
sèment. » 

Le général Hoche , au directoire exécutif ( Rennes, ) 

« Je partirai cette nuit pour Quiberon , d'où je compte 
aller par terre à Lorient. Je fais faire dans ce moment une 
fouille générale dans le Morbihan où de gros rassemble* 
mens ont eu lieu , et sur les côtes duquel les Anglais ont 
fait des versemens d'armes et de munitions , bien que la 
garde des côtes ait été fortement recommandée... L'étendue 
çst si considérable , notre marine est dans un si cruel état 
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de Stupeur , qu'il nous est presque impossible de remédier à 
ces maux. 

y> Je disais dernièrement au ministre de la guerre : On 
ne peut se dissimuler que la guerre des Chouans prend dans 
le Morbihan un caractère inquiétant. Nous la ferons ; je ne 
puis dh*e nous la finirons; il serait pourtant si facile!... Je 
n'en puis dire davantage. Ce que je hasarde , mou attache- 
ipent poui* vos personnes Ta dicté. Yous vous rappellerez un 
jour ce que j'eus l'honneur de vous écrire si souvent : Pu- 
nissez les citoyens rebelles aux lois , mais ne vous mêlez 
pas du culte. On guillotine des préti*es à Yannes tous les 
jours ! tous les jours aussi les vieilles femmes et les jeunes 
garçons viennent tremper leurs mouchoirs dans le sang de 
ces malheureux , et bientôt ces monumens d'horreur servent 
de drapeaux aux fanatiques habitans des campagnes , qui se 
font égorger afin d'aller plus vite en paradis, 

» Mes réflexions sont de trop ; je le sens plus particulier 
ment depuis qu'on me l'a fait sentir. Yous me croirez un 
jour : que ne puis-je vous parler I on finirait la guerre , la 
France en a besoin : et ne semble-t-il pas que quelques 
hommes en place prennent à tâche de rallumer un feu prêt 
à s'éteindre ? Croyez ,' citoyens , que je ferai mon possible 
pour arrêter l'incendie. » 

Du i5. = L'abbé Bernier^ au prince de Bouillon ^ à Jersey. 

( Lavoir. ) 

a Monseigneur , le général Stofflet n'existait plus à la 
réception de votre lettre. Confident intime de ses secrets , 
dépositaire de ses intentions , et nommé agent général de 
toutes les ai*mées, j'ai cru devoir l'ouvrir et en prendre 
communication. 

» Je puis répondre que vos intention» seront remplies sous 
tous les rapports. L'union existe entre toutes les ai*mées , la 
correspondance sera active et suivie. La cause a éprouvé des 
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peHcs sensibles par la mort des généraux Charette et 
Stofïïet ; mais ils ont des vengeurs, et le parti n'en obtien- 
dra pas moins le succès qu'il se promet , pourvu qu'il soit 
efficacement soutenu. 

» Nous voyons , avec toute là satisfaction imaginable le 
dépôt des fonds qui nous sont destinés i*emis entre vos 
mains ; l'envoi en est plus pressant que jamais. Je vons 
adresse, pour le solliciter et nous transmettre les sommes 
destinées à la Vendée , M. le chevalier Le Maignan , digne 
de la confiance des chefs et des habitans du pays. Il leur 
fera part , à son i*etour, des intentions de S. M. BritaonH 
que , ainsi que des vôtres , auxquelles je suis certâtin qu'on 
se fera un plaisir et un devoir de se confok*meV. * 

Du i5. = Goutlet , général de la cavalerie , armée de Sce" 
peaux y au comte de la Ferronnais [Saint-Mars-la'' 

J aille, ) 

« Le retour de M. de Bourmont ( major-général de notre 
armée ) de Londres m'a fait le plus grand plaisir , puisqu'il 
m'a donné des détails sur votre position. Il m'a dit que 
vous aviez le projet de passer en France avant peu. Votre 
délicatesse est bien grande pour faire une guerre aussi active 
que la nôtre : il est bien des momens où l'on ne peut se 
servir de chevaux , et au contraire marcher jour et nuit : 
alors vous éprouverez des désagrémens dont on ne se doute 
pas en pays étranger. Malgré que nous soyons en force , nous 
ne sommes pas toujours vainqueurs; mais nous restons 
dans le pays , sans courir une gi*ande étendue de terrain en 
retraite : c'est là ce qui s'appelle chouanner , et il faut une 
bonne sanfé et une grande habitude de cette guerre pour y 
résister. Je croirais ne pas vous donner une preuve de mon 
attachement que de vous cacher les désagi*éinens que l'on peut 
éprouver ici. » 
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Du 1^."=^ Armand de Beaumont, au marquis d'Autichamp, 
à Londres. [Armée de Scepeaux,) 

« Mon général , ce n'est pas sans peine ni fatigue que nous 
avons gagné les bords de la Loire'; et au moment où nous 
espérions toucher au terme de nos travaux , M. de la 
Garde est venu nous dire qu'il était absolument défendu de 
laisser passer dans la Vendée avant une quinzaine de 
jours ; il pourra vous en dire les raisons. Je vais donc at- 
tendre avec Bourmont le moment où Ton nous demandera. 

» Nous avons eu « le i4 1 une affaire au quartier-général 
de M. de Châtillon , commandant Tarmée de. Scepeaux. Les 
fatigues que nous avons éprouvées depuis trois semaines 
n'avaient pas contribué à nous rendre très-propres à la 
manière de ss battre de ce pays, où les jambes ne sont 
pas la partie la moins essentielle, tant à l'attaque qu'à la 
retraite ; aussi en a-t-il coûté la vie à quatre de mes camara- 
des : le pauvre Kocfaette et M. fiuchet sont de ce nombre. 
Je n'ai dû , ainsi que Granjon et Lavincendière , mon salut 
qu'à la bonté de mes jambes. Le commencement de l'aiFaire 
nous était favorable ; mais nos gens ayant ensuite trouvé plus 
de résistance qu'ils ne se l'étaient imaginé, ont, ce qu'on 
appelle ici, pris la déroute, quia duré trois quarts de lieue. 
Grâce à la bonté de leurs jambes, nos gens n'ont perdu 
que cinq des leurs. 

i> Il faut pour cette guerre de la santé et 'de la jeunesse^ 
j'ai l'une et l'autre. Il y a des dangers à courir et de la gloire 
à acquérir , je le savais et je ne me répens pas un instant de 
la démarche que j'ai faite* » 

Du 18. ï= Le général Hoche, au général Colle, [Vannes.) 

a La proclamation Jadmistie n'est pas plus connue dans le 
Morbihan , que l'avis que j'ai publié, que l'ordre imprimé du 2 
mars , que celui du 5 avril* Je vous invite à me dire le mot 
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de cette énigme. Si la République paie des frais d'impres' 
sion , c'est sans doute pour faire counaitre les intentions du 
gouvernement. Je crois que vos bureaux ne sont pas trop de 
cet avis. Je vous prie d'examiner si on n'allume pas le feu 
des cheminées permanentes de l'état-major avec les impri- 
més qui de\Taient être répandus dans lés campagnes. Au 
demeurant , cette division est dans le plus grand désordre. > 

Du 19. = Ze général Hoche, au dinetoire exécutif. 

( Loudéac. ) 

« Accompagné du général de brigade Auguste Mermet , je 
me rendais ce matin , à travers les cainpagnes de Loeminé , à 
Loudéac. Un coup de fusil , tiré à l'extrémité du village dans 
lequel nous entrions , nous fît soupçonner qu'un parti de 
Chouans était dans les environs; en effet nous en vîmes bien- 
tôt paraître un gros peloton que le général Mermet chargea 
à la tête de quelques hussards. Disperser les rebelles fut 
l'affaire d'un moment; ils prirent la fuite de toutes parts ^ 
te chef excepté. Celui-ci , nommé Lantîvy , chef de division 
du Morbihan , environné par les éclaireurs , ne put sortir du 
champ où il se trouvait qu'en terrassant ceux qui lui en' fer- 
maient les issues, hrmé d'un fiisil à deux coups, le premier 
qu'il tira renversa un chasseur à cheval , et le brave Cholleau 
allait subir le soi't de son infortuné camarade; mais plus in- 
gambe ou plus heureux , il sauta à bas de son cheval y fran- 
chit la haie^ et saisit le rebelle qui lui porta un coup de 
poignard à l'épaule ; bien que blessé^ il terrassa son assassin 
qui fut sabi^ au moment même. 

» Quelques papiers et beaiicou'p -d'or ont été" trouvés sur 
Lantivy. Cholleau , aussi généreux que brave , a partagé sur- 
le-champ avec ses camarades les dépouilles du brigand; sa 
blessure n'est pas dangereuse, et les Soins les plus pix>mpts 
lui ont été administrés. 

» Sans doute les habitans du Morbihan sont fanatisés et 



BT DES CUOUABIS. •«- ^t'/i/ I796. 389 

ijgarés par une foule de scélérats qae soudoie l'Angleterre; 
il faut cependant du*e, à leur louange et à celle des adminis-^ 
trateurs du département, que les quatre cinquièmes des con* 
tributions et de l'emprunt forcé , soit en grains , soit en nu- 
méraire , sont perçus. Il parait que la même activité existé 
dans le département des Côtes-du-Nord. » 

Du 20. = Louis de Frotté^ général des Chouans , à 
M, Duhamel, ( Normandie, ) 

« Je vous adresse M» le vicomte de BriqueviUe , gentil- 
homme normand, gros propxiétaire dans le Gotentip où sa 
famille est considéré^. Il mène avec lui plusieurs émigrés de 
mérite et pourra, par son influence dans le pays, former 
une belle division. Tous aurez ensemble une correspondance 
suivie , au moins deux fois par semaine. Vou& voudrez bien » 
aussitôt la présente reçue ^ envoyer un détachement choisi , 
«ous les ordres de M. de Briqueville que vous nommere^i 
dans le commencement Adolphe , pour enlever U personne 
et l'argent de M. Grandmaispn , à Bacoudray. 

» U faut envoyer en méi!ae ternp^ àBeaucbmap, après avoir 
fait venir ^/^aroA, qui vou$ donnera les renseignemeAS ué* 
cessaires pour enlever fQimntefusilsde munition et deux mille 
cartouches. Ces deux expé4itiiHiA sont indispensables » vous 
Toudrez bien les faire ùàre le pJkM^tôt passible. 

» Je vous fais mon compliment sur yotr^ victoiiie de Saînt-Se** 
ver* Gérard a eu au^i un grand avantage 1 «ur sif cents 
Neus , il en a tué cent* 

» Le pauvre Lapoterie a été tué aux eorironà de Yire, et 
Carville a été giièvement blessé aupiÀ de Mayenne où nous 
avons eu une affiûre de quatre heures. Le défaut de muni* 
tions m'a obhgé de disperser près de quinze cents hommes 
que j'avais en cinq ou sir colonnes. Il va m'arriver des car- 
touches et je retravaillerai vigoureusement. 

» Adieu 9 mon cher camarade, attachez- vous surtout à 

TOMK VI Ig 
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bien lier notre oorrespondanoe qui Ta devenir de plas eu 
plus intéressante , si le Cotentin répond à notre attente. 

» Signe , Louis de Frotta , général en chef. » 

Du 22. = Xe chh>alier Dufougeroax , au comte de Mar- 
mande, à Southampton, ( Armée du général Scepeaux.) 

« La vie active que nonS donne l'ennemi nous tient en alerte 
nuit et jour. La stupeur de la malheureuse Yendée y l'inac- 
tion des armées des û'ontières , nous ont mis sur les bras plus 
de trente mille hommes auxqueb nous ne pouvons faire face. 
Il nous faut toujours battre en retraite , et cela deux oa 
trois fois le jour. Ces coquins ne cherdient qu'à nous sur- 
prendre ; et 9 par notre négligence et notre peu de subordi- 
nation , et encore plus par les traîtres qui vivent parmi nous, 
ils y réussissent quelquefois. Dans cette semaine , ils nous 
ont enlevé quatre bons curés qu'ils veulent forcer de dire la 
messe à Ingrande , où ils les ont menés. Quant à nous^ nous 
ne nous sommes dérobés à leurs recherches nocturnes , qu'en 
couchant dehors et faisant un service assez exact. Le métier 
est on ne peut plus pénible , et il faut tous les sentimens qui 
m'animent pour me le faire supporter. Je l'ai presque fait 
jusqu'à cette époque à pied ; mais notre généi*al , touché de 
mes fatigues y m'a donné un cheval. 

y» Votre ancien compagnon d'habitation, de Montjoyes, 
qui vous porte ma lettre, est chargé d'une mission en An- 
gleterre pour nos armées ; il vous offre son ministère pour 
votre correspondance et vos affaires dans la province. 

» Adieu , mon cher général , ne venez nous rejoindre qu'a- 
vec des forces qui pyissent vous mettre à même de faire cette 
guerre d'une manière convenable à votre âge. » 

Du 23. = L'abbé Bernier, au chevalier de la Garde. 

( Nevi. ) 

« Monsieur , puisque toutes les difficultés sont aplanies , 
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VOUS présenterez à la signature des chefs vos pouvoirs , avec 
les deux lettres que vous remettrez à M. de Granjon. 

» Je vous accuse la réception de mes pouvoirs en forme et 
vous prie de reprendre ceux que je vous ai donnés pour 
les représenter à Monsieur et au gouvernement anglais seu- 
lement ; parce que , quoiqu'on en ait dit , je ne crois pas que 
le représentant ait besoin d'autres pouvoirs que de ceux du 
représenté; mais à cela ne tienne. Je veux l'union et votre 
passage \ ces deux objets sont remplis. 

» Poursuivez votre carrière avec célérité , ménagez les per- 
sonnes pour Tutilitc de la cause; tout en démontre la né- 
cessité. 

» Quant à M. de Granjon , infiniment satisfait de ses qua- 
lités personnelles et de sa mission , je laisse à son choix, ou 
de servir la cause dans la carrière diplomatique en vous sui- 
vant , ou dans le militaire en revenant ici. » 

Le même, au marquis d'Autichamp, X Château du 

Lavoir. ) 

» J'ai prié M. de Granjon de vous faire pari» d» nos pro- 
jets relativement au pays que j'habite , et du désir que j'ai de 
vous y voir occuper un poste auquel votre réputation , si 
justement acquise , vos qualités personnelles et vos exploits 
semblent vous appeler. Ces motifs suffiront pour fixer le vœu 
des peuples , que je désire recueillh* d'une manière assez 
précise pour vous déterminer à vous y reBdi*e. Daignez se- 
conder mes vues que M. de Granjon vous rendi^a plus en dé- 
tail. Elles n'ont pour objet que les intérêts de S. M. , ceux 
des peuples, l'union des chefs ^ le succès de la cause, la 
gl()ire du monarque et la vôtre en particuliel*. 

n Signé , l'abbé Berniea, agent général. » 
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Du 24. == Charles itAutichamp , au vicomte cUAiUichamp , 

à Londres, ( P^endée, ) 

a Je ne puis t'eiprimer combien j'ai été sensible , en lisant 
ta lettre , et en apprenant des nouvelles de toutes les per- 
sonnes qui veulent bien encore s'intéresser à mon soii;. Dis- 
leur bien que je saurai mériter leurs bontés , et que j'espère, 
avant peu, faire counaitrc aux républicains que les d'Au- 
tichamp sont attachés à leur roi, et qu'ils sauront verser 
jusqu'à la dernière goutte de leur «ang pour sa défense. 

» Je suis bien enchanté de l'acquisition que mon armée à 
faite du chevalier de Beaumont , et moi en particulier. Je 
te l'avouerai , mon cher ami , si je n'eusse pas eu avec moi 
le chevalier de Bernetz , premier page du roi , en qui j'ai 
trouvé un véritable ami , je n'aurais jamais pu résister à 
toutes les peines que j'ai éprouvées. 

» Je n'ose , dans ce moment-ci , t'engager à venir me join- 
dre , mon armée étant dans la plus triste position , surtout 
depuis la mort de Charette. Ce n'est pas que l'opinion ne soit 
toujours la même ; mais comme cette armée ne se bat pas, 
faute de moyens, c'est ce qui fait refluer les républicains 
dans nos pays , et je ne puis te dissimuler que cela a un peu 
abattu le courage de mes soldats. 

» J'ai écrit à mon oncle , il y a quinze jours ; dis-lui que , 
depuis ce temps , M. de Granjon est arrivé ici. Je l'ai déjà 
employé et n'ai qu'à m'en loueré » 

Le général Labaroliefe, au ministre de la guerre, 

( RenneA, ) 

ff J'ai à vous rendre compte d'un combat qui a eu lieu, le 
19 de ce mois, à Saint-Hilaii*e-des-LandeSy entre Fougères et 
An train. ,. 

» On fut averti, la veillé, que les Chouans s'assemblaient en 
grand nombre sur la commune de Saint-Etienne ; les canton- 
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Démens voisins^ occupés par de petits détachemens , se tin- 
rent sur leurs gardes, ainsi que la garde nationale du pays. 

» Le 19, à six heures du matin, l'ennemi, au nombre de 
deux à trois mille hommes , vient attaquer les retranchemens 
du poste de Saint-Etienne. Cinquante hommes du canton- 
nement de Baissé et les patriotes voisins accourent au se- 
cours. Le poste fait une sortie , met les Chouans en fuite et 
les poursuit jusqu'à Saint-Sauveui*. Un nouveau secours ar- 
rive. 

)> L'affaire paraissait terminée , lorsque les Chouans se pré- 
sentent de nouveau , en plus gi^and nombre , et ayant 
trois di*apeaux blancs et de la cavalerie. L'ennemi était pres- 
que dans les retranchemens, ayant brûlé une maison au- 
près de la barrière , lorsqu'un nouveau secoui^ de cent cin- 
quante hommes arrive. On bat la charge, l'ennemi est 
repoussé jusqu'à Saint-Sauveur , ensuite mis en déroute et 
poursuivi jusqu'à Romagné. Notre perte est de dix hommes ; 
celle de l'ennemi n'est pas connue , les morts et les blesses 
ayant été enlevés. » 

Du 125.= Armand de Beaumont, au marquis d*Autichamp 
{Quartier-général d'AuXichamp,) 

<( Mon général , mes désirs sont enfin remplis ; je suis au 
milieu des royalistes, avec un cousin que vous chéinssez. 
Si vous étiez avec nous, combien la sagesse d^ vos conseils 
adoucirait les peines que nous pourrions éprouver ! eopibien 
votre digne neveu aurait de plaisir à les suivre , et à remettra 
entre vos mains les pouvoirs et «rautorité que sa valeur et la 
confiance du pays qu'il commande lui ont mérités. Il me l'a 
dit , jugez si j'en doute. 

» Nous ne sommes pas maintenant dans un moment heu- 
reux. La paix que l'on a faite, a jeté nos anciens héros dans 
une apathie , «t leur a donné un goût pour la tranquillité , 
qui fait qu'on a peine à reconnaître les royalistes dont en 
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a justement vanté les prodigieux exploitsl Cet esprit n'est 
pas perdu sans retour ; mais il est trop affaibli pour le mo- 
ment. La perte de Ghai'ette est un très^and malheiu* , et 
cause y pour le moment, celle de son pays. Tons les co- 
quins sont rentrés chez eux , et ce qui reste d'officiers , 
qui sont malheureusement en très-petit nombre^ obligés de 
se . déguiser et de se cacher partout , éprouvent une persé^ 
cution affreuse ; Suzannet est de ce nombre. Le mal n'est 
pourtant pas sans remède : tout ce qu'il y existait de bon , 
l'est encore , mais il manque absolument d'officiers. 

» Mes espérances ont été trompées quant à l'état où Ton 
nous peignait les armées royalistes à Londres , comparé à 
celui où je les vois à présent ; mais plus il s'offi*e de dangers, 
et plus je me félicite d'être venu me joindre à des gens de 
qui leur patrie peut encore tout attendre. Si je n'ai pas 
trouvé cette armée dans l'état de splendeui* que je m'étais 
imaginé , je ne désespère pas de la voir fixer encore l'atten- 
tion de l'Europe. J'en augure par l'union qui , je croîs , 
règne entre les chefs de nos armées, et dont la mésintel- 
ligence passée nous a malheureusement réduits dans l'éti^t 
où nous sommes maintenant. Il est fâcheux que cette raison 
empêche de donner à Stofflet tous les regrets que son cou- 
rage et son attachement pour son roi lui ont mérités. 

» L'armée de Scepeaux , selon les remarques que mon 
étourderie ordinaire m'a peimis de faire , quoique dans un 
état qui a l'air d'être beaucoup plus brillant que le nôtre , 
puisqu'elle peut encore faire tous les jours des rassemblemens 
cx>nsidérâble$ , serait dans un état beaucoup plus ciitique 
que l'armée de la Vendée , si l'Angleterre ne vient à son se^ 
cours , comme il faut qu'elle vienne au nôtre ; la raison en 
est qu'il y a beaucoup moins de religion parmi les paysans , 
et beaucoup moins de courage • et de subordination dans la 
troupe aimée. Il y a dans ce moment une grande, quantité 
de tiQupes sur l'armée, de Scepeaux, où il .vient de passer 
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encore quinze mille hommes de la Yendéequi heureusement 
en est très-peu chargée , maintenant qu'elles font la loi clans 
le pays. Elles sont actuellement occupées à enlever dans les 
campagnes tout ce qu'il y a de grains et de bestiaux , ne 
laissant aux habitans que ce qu'il leur faut de grains pour 
subsister , encore en le ménageant beaucoup. 

» M. de Scepeaux a dans ce moment plus de trente-cinq 
mille hommes sur les bras , n'ayant à leur opposer que qua- 
torze ou quinze mille hommes , et encore ces forces, qui 
forment plusieurs , divisions , ont-elles à présent de la peine 
à se rassembler , les républicains s^étant depuis peu emparés 
de beaucoup de bourgs ; en sorte qu'à la moindre affaire , an 
moment où l'on y pense le moins , ils arrivent sur deux ou 
trois colonnes au secours des premiers attaqués ; ce qui fait 
fort souvent que les Chouans commencent par battre et 6- 
nissent par être battus. Pendant le temps que j'ai été avec 
Bourmont , j'ai été à trois affaires depuis celle de Saint- 
Sulpice , où nous avons perdu nos braves camarades , ' et j'en 
ai toujours fait la malheureuse expérience. 

» On fait ici un rassemblement ce soir, et nous devons 
surprendre les républicains à la pointe du jour. » 

Du 26. = Le général Hoche , au ministre de la guerre, 

( Rennes. ) 

<c Deux rapports que vient de m'adresser le commandant 
de Saint -Gilles (Vendée) m'annoncent que la mort ou la 
la soumission des chefs, a déconceii:é tous les projets des 
libelles dans la partie de Charette ; que tout y est tran- 
quille , et qu'on y jouit entièrement de la paix. 

» Le commandant du trobième bataillon d.e Rouen m'an- 
nonce de Kedon , que dans la nuit du 11 au 22 , il a mis 
en déroute la division de Louis Foucault, dit Hector, chef 
de canton ; que ce chef a été tué avec quatre des siens ; 
que d'autres ont péri dans le marais^ et trois ont été pris; 
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enfin » que la correspondanoc des Chonans a été saisie à 
Rreui. » 

Du 28. = JV. à son épouse. ( Quartier ^ général de 

Puisaye / armée de Boisguy, 

« Ce n'est que depuis douze jours que j'ai pu joindre mKHi 
géâéral. Je vais dii*e à toi, et au baron de Fontange sei^e- 
ment , Tétat actuel de nos affaires* 

» Tous avez su que la trahison a vendu aux républicains^ 
d'abord Stofflet, et Charette peu de temps après. Ce dernier 
À été livré par un nommé La Robeiîe» gentilhomme , et chef 
d'une division dans l'armée de la Yendée (i). Cette atrocité 
est le résultat d'une vengeance particulière , provoquée par 
le caractère du chef que les princes appelaient le Restaura- 
teur de la monarchie , et qui avait été nommé par le rot 
lieutenant-général , commandant en chef toutes les armées 
> catholiques et royales en France « C'en fut assez pour lui faire 
perdre la tête et changer son Caractère. Depuis long-temps 
Charette n'était plus en état de combattre » et depuis sa 
mort , la Vendée paraît anéantie. 

» D'Autichamp à succédé à Sto£B[et ; mais ce nouveau chef 
n'a encore lîen fait. On dit cependant qu'il a dû attaquer 
les ennemis le ^3 dans les environs de Beaupreau ; mais nous 
ignorons l'issue de l'afTaire , si toutefois elle a eu Heu. 

» Quelque temps avant mon arrivée , Scepeaux attaqua et 
prit un général républicain et douze a ides- de-camp ou com- 
missaires 9 pnt un convoi considérable et tua deux cents 
hommes d'infanterie et cinquante hussards (2). Depuis cette 

(i) C'est à t6vt ^n% To» a accusé La Roberie de trahison; les l'ap- 
ports particuliers des commandans avec VétatHnajctt et le général ea 
dief n'en font aucune mention. 

(a) On ne trouve aucune trace de ce succès à raimée de Scepeatu. 
La prise d'au général ^ de douse aidefe-de-camp , etc. , est ui t^ve. 
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affaire, Scepeaux est errant, son armée dispei'sée , et ses sol- 
dats obligés, ainsi que lui , de fuir les perquisitions que ne 
cessent de faire , nuit et jour, les républicains qui sont en 
grand nombre dans cette partie. 

» Les divisions de la Guerche, deYitié , de Fougèi*e$, etc. , 
composant Tarmée de Boisguy, sont dans ce moment les 
seules en activité. Les républicains nous entourent , ils sont 
au moins soixante mille en Bretagne \ nous ne les craignons 
pas î nous avons bien plus à redouter les efforts de Hoche et 
compagnie pour faire livrer les chefs , comme Font été Cha- 
rette et Stofflet. 

» M. de la Vieuville retournait dernièrement vers Saint- 
Malo , emmenant avec lui le jeune Serent et une douzaine 
d'émigrés. Il s'entêta , contre l'avis du général , à prendre 
une route dangereuse; ils furent surpris pendant la nuit. 
Trois furent tués \ de ce nombre étaient M. de la Vieuville 
et le jeune Serent. M. le marquis de Montluc devait le» 
accompagner ; M. de Puisaye pai'vint à le détourner de ce 
projet , et je vis hier le bonhomme qui se porte très-bien. 

» Partout où paraît le général Puisaye , la confiance re- 
naît , le courage se déploie. C'est l'unique ressort de notre 
machine ; et si nous avions le malheur de le perdre , je per- 
drais tout espoir. Les détails de ce qui s'était tramé à l'Ile- 
Dieu pour culbuter M. de Puisaye font frémir ; Georges et 
la Vendée ( Mercier ) , humiliés d'avoir été trompés par des 
hommes dont ils croyaient devoir respecter le caractère , ont 
dévoilé tout ce mystère d'horreur. 

» Le général avait concerté un petit mouvement dans la 
Touraine , dont la première opéi*atioQ a été de s'emparer de 
Yendôme. Le Maine et la Normandie font aussi d'heureuses 
diversions. 

» Hoche tient à gage des mendians^ des femmes et jusqu'à 
des enfans , pour suivre nos chefs à la trace et les lui livrer. 
Tu concevras facilement que notre position n'est pas tran- 
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quillbante , et qu'il faut à M. de Puisaye fJus de* courage 
pour lutter 'contre tant de dangei*s , qu'il n'en a fallu aux 
plus grands généraux dans les guerres ordinaires. 

» La perte de M. de Serent et de tant d'autres dégoû- 
tera Monsieur de venir parmi nous, et cependant il doit 
craindre que nous ne soyons pas assez forts pour soutenir 
les droits de son frère contre tant de gens qui préféreront 
-un autre maître. » 

Louis de Frotté , général en chef des royalistes de Nor- 
mandie et lisière du Bas-Maine , à son chef de divi- 
sion. ( Gatmor. ) 

« La division que vous avez choisie est bornée au nord 
par la grande route de Saint-Lô à Goutances^ et la rivière 
qui va de Coutances à la mer ; à l'ouest par la mer, jusqu'à 
la rivière qui passe à La Haye , et la grande route de Beau- 
champ à Vire ; à l'est par la rivière qui va de Saint-Ld à 
Tessi et à Yire. En vous occupant de deux divisions à la fois, 
vous ne pourriez les travailler que très-imparfaitement. 

» Cependant je vous donne le choix de la division que je 
vous assigne ou de celle qui est située au-dessus , bornée au 
nord par la rivière qui passe au Pont-l'Abbé et à Coutances, 
et à l'est par celle qui va de Saint-Lô à îa mer. 

» En considération du besoin que vous avez d'officiers, je 
donne ordre à M. le baron d'Uugon, à M. le chevalier Du- 
breuil et à Mandat , de rester avec vous jusqu'à nouvel ordre 
pour vous seconder. Occupez-vous soigneusement de lier La 
correspondance du Cotentin avec nous. » 

Du 29. = Les officiers de V état-major de V armée de 
V Océan, au directoire exécutif. 

» Nous avons reçu votre proclamation aux armées (i). Les 
(i) Proclamation du a4 ^^^il > présidence de Letoaraeur. 
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ennemis 9 dites-vous, ont refusé la paix à des conditions 
.justes et. raisonnables pour tous... Nous jurons sur noi 
glaives républicains de la leur faire acheter. » 

Du29.=:Ze comte de Puisaye ,^au comte d'Artois. 

[Près Fougères.) 

« Monseigneur^ M. le chevalier de la Garde , chaîné des 
-pouvoirs de toutes les armées royales, aura l'honneur de 
.remettre cette lettre à Monsieur, 
i *> V. A. R. verra sans doute avec plaisir cette réunion si 
long-temps désirée de tous les fidèles sujets du roi, qui, 
n'ayant eu jusqu'ici que le même but, vont agir par les 
mêmes moyens , et présenteront à leurs amis et à leurs en- 
nemis cet ensemble d'action qui doit nounnr la confiance 
des uns en redoublant la teiTCur des autres. 

» M« le chevalier de la Garde parlera à Monsieur avec 
la franchise que lui inspire le caractère dont il est revêtu. Il 
lui fera connaître la vérité , qu'on a tant de fois cherché à 
éloigner de Y. A. K. ; il lui dira quels sont nos moyens, 
ce qu'il faut faire pour les accroître , les faire prospérer et 
en obtenir le résultat qui a été jusqu'ici l'objet de nos 
vœux ; il ne lui dissimulera pas que la couronne de France 
va bientôt être disputée par plusieurs partis ; que la France 
entière va bientôt demander un roi , et que les princes lé- 
gitimes n'ont qu'à se montrer pour fixer toutes les incerti- 
tudes et anéantir toutes les prétentions. Mais aussi le temps 
presse ; il n'y a plus un instant à perdi-e : plus tard , je serais 
encore destiné à dévorer l'amertume de n'avoir donné que 
des avis, sincères, mais mal écoutés. Les fidèles serviteurs du 
roi et de V. A. R. , réduits à des regrets stériles , et je dois 
le dire , impuîssans , sauront bien mourir pour vous ; mais 
ils ne scelleront pas de leur sang le . triomphe d'un usurpa- 
teur que la lassitude^ l'ennui de l'anarchie et l'épuisement 
de tous les moyens auront laissé s'asseoii* sur le trône de 
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VOS pères, et que la soif de la paix et Tëpreuve d'an gon- 
vernement doux et protecteur pourraient y maintenir contre 
tous nos efforts. 

» J'acquitte un devoir pénible en parlant ainsi à Mon- 
sieur; mais je soutiendrai jusqu'à la fin le caractère que 
je lui ai toujours montré; et Texpérience jusqu'ici, a pu 
prouver à Y. A. R. que je suis peut-être le seul qui lui ai 
fait entendre le langage de la vérité, comme ma conduite 
présente et à venir lui prouvera mon dévouement sans bornes 
et mon constant attachement à mon roi et à son auiniste 
pei^onne. » 

Du 2g. = X6 même, à M. PFindham, ministre de S. M, 

Britannique, 

«c Monsieur, M. le dievalier de la Garde retourne vers 
vous , chargé des pouvoirs de toutes les armées royales, en 
attendant TaiTivée de l'abbé Bernier. Il vous dira quelle est 
notre position : elle est bien éloignée d'être telle que des 
malheurs partiels peuvent la faire supposer; jamais nos 
moyens n'ont été plus étendus , et l'insuiTection , en parais- 
sant s'éteindre dans quelques parties, ne fait que s'accroître 
davantage aux exti^mités (i). Paris est déchiré par des 
troubles toujours renaissans et qui semblent devoir bientôt 
éclater plus vivement que jamais* Il dépend donc de vous 
de nous faire triompher cette année, en nous secourant 
abondamment et à temps. J'ai k présent six mille hommes 
soldés, j'en aurai cinquante quand j'aurai de Fai^ent. Je 
compte très-incessamment sur le débarquement que je vous 
ai demandé , surtout sur des hussards et des canonniers. Se- 
condet^noi, monsieur, seconde^-moî vivement; Joignez de 

I I I ■ I ■ I I ■ ■ ■ . ■ «M. Il I . III II I I l.»^»^-. , — 

(i) M. de Puisaye , qui connaissait la situation de la Vendée et de 
Tarniée de Scepeaux , s*abasait-i! encore , ou cherehait-il à tromper 
le ministre Windharo ? 



ET DES CHOUANS. ^Vril I796. 3oi 

TOUS les intrîgans , les gens qui se mettent entre vous et nous , 
entre nous et les piinces ; n'employer que ceux que je vous 
demanderai ; point de Desmoutier et de gens de |cctte es- 
pèce ; ils ont manque tout perdre , ils perdraient tout. Dans 
peu la scène de la révolution ^a changer, la France sera 
toute royaliste ; mais plusieurs partis vont la déchirer , en- 
voyex-nous un prince , qu'il vienne seul et il pourra recon- 
quérir la couronne ; mais qu'il vienne promptement. m 

Du 29.= Za mêmet au marquis de Spinola, ambassadeur 
de la République de délies , à Londres. 

« Monsieur le marquis , l'intérêt que vous m'avez témoi- 
gné, pendant mon séjour à Londres, prendre à la cause 
pour laquelle nous CQmbattons , m'engage à vous adresser 
M. le chevalier de la Garde , représentant provisoire des ar- 
mées royales de France. Je ne doute pas qu'il ne trouve auprès 
de V. Exc^ tous les secours que vous êtes dans le cas de lui 
procurer, tant près du gouvernement britannique qu'au- 
près de votre sérénissime République. M. le chevalier de la 
Garde vous donnera tous les renseignemens que vous pou- 
vez désirer, tant sur notre position que sur nos moyens 
qui, malgré les malheurs partiels que nous avons éprouvés, 
malheurs inséparables d*une guerre aussi longue et aussi opi- 
niâtre que celle que nous avons soutenue jusqu'ici , sont 
néanmoins aussi puissans et aussi étendus qu'ils l'ont jamais 
été , et qui n'attendent , pour se développer , que les secours 
des puissances dont l'iatérét toujours commun avec le nôtre , 
en a paru trop long-temps séparé. » 

Instruction particulière donnée par M. le comte de Pui- 
saye , général en chej^ des armées catholiques et royales 
de Bretagne, à M, le cke$falier de la Garde, 

« M. le chevalier de la Garde se rendi*a en toute dill- 
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gence à Londres , auprès de M. Windham , et loi communi; 
quera la mission dont il est chargé. 

> Il sollicitera auprès de lui un ordre du gouyernement 
pour que tous les Français arrivant de France» dans quelque 
port d'Angleterre que ce soit, y soient retenus jusqu'à ce 
qu'ils aient justifié des raisons qui les y amènent , ou slb 
sont munis de passeports du général en chef des années 
royales et catholiques de Bretagne , et enfin jusqu'à ce qu'ils 
se soient fait reconnaître, afin de juger si leur admission 
ou leur renvoi est nécessaire au bien du servive. 

» Il priera également M. Windham de ne permettre qu'au- 
^ cun Français s'embarque pour les armées catholiques et 
royales , à moins qu'il ne soit muni d'un passeport de l'a- 
gent général des armées , ou de M. le prince de Bouillon. 

» M.' le chevalier de la Garde se fera autoriser par 
M. Windham à ouvrh* toutes les lettres adressées d'An- 
gleteire aux provinces occupées par les armées cathofiquef 
et royales, ou venant de ces provinces en Angleterre, et à 
ne les faire passer qu'après en avoir examiné le contenu. 

j» M. le chevalier de la Garde, étant l'agent général provi- 
soire de toutes les armées catholiques et royales , corres- 
pondra en cette qualité, directement et sans intermédiaire, 
avec S. A. B.. Monsieur, avec les ministres de S. M. bri- 
tannique et ceux des puissances belligérantes. » 

Du 29. =: Le comte de Puisaye, au commandant des forces 
navales dans la baie de Quiberon. 

« J'ai l'honneur de prier M. le conunandant de bien ac- 
cueillir M. le chevalier de la Garde, envoyé des aimées 
royales auprès du gouvernement, et de lui procurer les 
moyens de se rendre sans délai à sa destination (i). 

(i> Le chevalier de la Garde, porteur de toute la correspondance 
de la Vendée et de la chouannerie , ne parvint à se sauver qu'en 
abandonnant tous ses paquets', ainsi qu'on le yem par la suite. - 



ET DES CHOUANS. Ai^ril I796. 3o3 

» J*ai aussi Thonneur de Fengager à refuser le passage en 
Angleterre à tous ceux qui ne seraient pas munis d'un pas- 
seport du conseil général ou de moi, et de ne pas les re- 
cevoir à son bord ; mais de les renvoyer à terre, quelques 
raisons qu'ils puissent alléguer. Je suis instruit que plusieurs, 
à qui on a eu des raisons de refuser le passage , cherchent 
à s'embarquer frauduleusement ; de ce nombre sont un cfae^ 
valierde Colbert et un M. \de Vaugirard, Ces messieurs 
peuvent servir leur pays et partager les dangers de leurs 
compatriotes ; une pareille défection est du plus mauvais 
exemple. » 

Du 3o. = Le général Hoche, aux adjudans- généraux 

Crublier et Simon, ( Rennes, ) 

« N'attaquez pas sans être en mesure , vous poumez faire 
fuir l'ennemi , le but est de l'écraser. Pour y parvenir, il 
faut que celui qui rencontrera les Chouans, fasse d'abord 
gi*and feu , afin de prévenir ses voisins, et qu'il tienne ferme 
jusqu'au moment où l'ennemi , se voyant toui^né , cherche à 
fuir; c'est alors qu'il faut lui détacher la cavalerie, afin de 
retarder sa marche et de donner le temps aux baïonnettes 
de sceller la victoire. Ainsi-soit-iL » 

L'Abbé Bernier, à Joseph Trotonin (i) , à Angers. 

« Toute la Vendée sait combien votre' sensibilité et votre 
courage ont sauvé det victimes ; et ce pays , en vous comp- 
tant au nombre de ses bienfaiteurs , n'attend pour vous 
exprimer sa reconnaissance, que le moment d'une paix si 
nécessaire et si désirée. 

i> On publie que mon influence peut en retarder raffer- 
missement , et c'est pour imposer silence à cette calomnie , 

(i) Parent de l'ancien major-général de Stofflet , administrateur des 
hôpitaux à Angers, citoyen estimable. 



1 
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que je me propose de sortir d'un pays où l'on me rend 
plus de justice , et dont les malheurs n'ont ëte causes que 
par mes calomniateurs (ceux qui n'osent y rentrer). 

1* Je m'adresse donc à vous, monsieur , pour obtenir, soit 
du général Hoche, soit des commissaires dn directoire, un 
passeport pour la Suisse. Je vous donne ma paix}le tthon^ 
neur (i) ^ en croyant à celle du géjoéral et de ces messieurs, 
que je me rendrai de suite en pays étranger , et ne mets 
d'auti^e condition que l'exception de ma qualité de prêtre. 
Soyez sûr^ monsieur, que quel que soit le pays que j'habite, 
j'y publierai toujours que vous êtes un véritable ami des 
hommes , et que , s'ils vous ressemblaient tous , nous ver- 
nons renaîti*e Tâge d'or que je désire bien sincèrement à la 
France. 

» P.-S. Je vous envoie, en confiance, mon signalement, 
et m'en rapporte à votre pi*obité pour le déchirer y si cette 
affaire ne s'arrange pas. 

n £tieiine Bernier, né à Daon^ âgé de trente-trois ans\ 
y taille de cinq pieds deux pouces^ chet>eux noirs, vi- 
» sage plein 9 nez gros, menton rond, bouche mqyenne, 
» front petit , ytux bleus. » 

(i) Le passeport fat accordé , et la parole d'honneur fut bientôt 
oubliée. Bemier était ambitieux et rasé... Scepeaux faisait de son 
côté des propositions de paix. 
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Hoche anuoDce à son armée la victolie de Millesîmo. — De GranjoD , 
au marquis d'Aulicbamp. — Hoche , à M. de Scepeaux. — Le 
comte dé Puisaje, au comte de Chàtilîon. — Ordre de Hoche; à 
l'armée. — Roger , aide-major-général des années royales de Ren- 
nes et de Fougères , à mademoiselle Joansoo . — Chapdelaine , à^ 
jBon frère , à Londres. — Le comte de Puisaye , au conseil du Mor- 
bihan. — Le marquis de La Jaille, à son épouse. — Hoche , aux 
administrateurs de la Loire-Inférieure ; la ville de Nantes hors 
d*état de siège. — Le comte de Vinezac , à M. Caruel. — Rapport 
du général Labarolière, au général en chef; les Chouans repoussés 
dans une attaque. — Hoche , au citoyen Conillon , agent des sub- 
sistances de la marine. — Avis à Tarmée ; soumission de Scepeaux 
et de son parti. — Hoche, à Chério. — Rapport du général Hé- 
douville , au directoire exécutif. — Hoche , au ministre des finan- 
ces. — Au ministre de la police générale. — Au général Watrin. 
• — Bulletin de l'armée des côtes de FOcéan. — Ordre du jour ; 
demande de quarante officiers de bonne volonté j»our une expédi- 
tion particulière. — Rapports de Hoche, au directoire exécutif. — 
Duhamel , chef de Chouans , à son ami. — Ordre du jour ; armée 
de l'Océan. — Fête des victoires; discours de Hoche. 

Suite des éçénemens de la Vendée et de la Chouannerie, 

Du I•^ = Le général Hoche, à l'armée de l Océan, 

( Rennes. ) ' 

« Le général en chef s'empresse d'annoncer à Tarmée qu'il 
ToMK YI. 20 
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vient de recevoir du directoire exécutif une lettre relative 
au gain de Timportante bataille de Millesimo , par Farinée 
d'Italie, sur les Autrichiens et Piémontais réunis. Il espère 
que Farmée de TOcéan payera sa det^ à la République par 
de nouveaux triomphes sur ses ennemis. » 

Du 3. s= De Granjon , au marquis ctAuiichamp , 

à Londres. 

« Mon gAéral y je comptais vous remettre en personne 
la lettre dont M. Tabbé Bernier m'avait chargé pour vous. 
Il aurait été bien intéressant que je vous entretienne de vive 
voix , ne pouvant suppléer par le papier à tout ce que j'avais 
à vous communiquer (i) ; mais le zèle de M. de la Garde et 
son dévouement pour vous , vous en diront assez pour vous 
déterminer sur le parti que vous avez à prendre. U faudrait 
un homme pour répai-er les pertes de la Vendée , et la lettre 
de M. l'abbé Bernier vous indiquera celui que Fon souhaite 
avoir •* moi , mon général , qui n'ai en vue que votre con- 
servation et votre gloire , je crois que c'est à la vérité seule 
à vous donner conseil , et M. de la Garde se fera un devoir 
de vous la mettre sous les yeux. 

» Si je veux parler d'un homme qu'on adore dans la 
Vendée, je n'ai qu'à nommer M. votre neveu. Il m'en coû- 
tait beaucoup pour me séparer de lui , et ce n'était qu'an 
plaisii* de vous revoir que je faisais ce sacrifice. 

» Nous restons encore quatre pleins de santé : M. le che- 
valier de Beaumont , Kermartin , La Vincendiè/^ et moi. » 

Le général Hoche , à M. de Scepeaux. ( Nantes. ) 

«Jusqu'à ce moment j'ignorais et votre existence et les 



^ (i) On voyait qu'il n'était pins possible de continaer la guerre dans 
la Vendée , la démarche de Bernier en était la preuve ; mais il était 
défendu de le faire connaître an gouvernement anglais et aux princes. 
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poavoii*s dont vdus m'annoncez être revêtu. J'ignore éga- 
lement ce que vous entendez par suspension réciproque^ 
dhostilités. Peut-être étes-vous un des pacificateurs qui 
ont déjà trompé le gouvernement , et espérez-vous obtenir 
les avantages qu'à tort on accorde à quelques particuliers re- 
belles aux lois de la République , c'est en vain. Je me charge 
de diriger seul l'opération du désarmement de quelques 
hordes prêtes à déserter leurs chefs , qu'elles abhorrent. Si 
vous faites partie d'une d'elles^ soumettez-vous aux lois; 
dans le cas contraire , le sort de ços maîtres en perfidie (i) 
vous est réservé , et je saurai vous atteindre. 

» Vous pouvez vous. présenter avec cette réponse aux trou- 
pes républicaines que j'ai l'honneur de commander , elie 
servira de passe-port à vous et à vos compagnons. Si vous 
vous rendez près de moi , je sais ce que l'on doit au re- 
pentir. » 

Du 4- = -^c comte de Puisaye , au comte de Châtillon , 

à r armée de Scepeaux, 

« Je sens , mon cher ami ,' quelle est votre position. Votre 
âme et celle de votre général me sont trop connues pour ne 
pas deviner tous les détails et toutes les circonstances 
qui vous pressent en ce moment, puisqu'elles vous forcent 
à entamer des négociations qui amènent toujours dans un 
piège , toujours renouvelé , toujours grossier ; mais qui , 
malheureusement , a toujours le même succès pour les 
hommes sans foi qui vous le tendent. Votre seule ressource 
est donc de chercher à gagner du temps ; fout nous favo- 
rise au dedans et au dehors ; et ce sentiment vient de leur 
faiblesse actuelle , comme la certitude de leurs revers pro- 

(i) Charette et Stofflet,,., Le ton de cette lettre était d'autant plus 
humiliant, que Hoche n'ignorait rien de la conduite et de la position 
de Se<^aux. 

20. 
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cbains leur fait saisir avec avidité le seul moyen qui leur 
reste , celui de vous désarmer par la ruse , et de vous 
égorger par la trahison. Encore une fois, gagnez du temps; 
le parti royaliste est un , comme le roi pour lequel il 
combat ; une portion ne peut pas traiter sans l'autre. Qu'ih 
vous prouvent qu'ils sont de bonne foi , en facilitant entre 
nous les communications qu'ils ont si grand soin de cou- 
per (i). Vous avez mille moyens de différer ; un mois en- 
core , et la France est sauvée. Qui mieux que vous sait , mon 
cher ami , qu'une mort glorieuse est préférable à une paix 
déshonorante ? Vous trouverez assez de ressources dans 
votre cœur. M. de Beaudigné vous rapportera les détails de 
la conversation que nous avons eue ensemble. Adieu , mon 
cher comte , songez que tout le reste du parti a les yeux 
ouverts sur vous , et que mes vœux particuliers ont toujours 
été et seront toujours pour votre gloire. 

i> Je vous embrasse , vous , le général Scepeaux et M. de 
Bourmont, du meilleur de mon cœur. J'attends de vos 
nouvelles avec la plus vive impatience. » 

Du 4- = Ordre du général Hoche , à V armée, 

« Le général en chef, pénétré des lenteurs apportées dans 
quelques divisions à l'exécution de l'arrêté du dii*ectoire 
exécutif, répète et ordonne pour la dernière fois de som- 
mer les communes de remettre leurs armes et celles don- 
nées à leurs enfans. Les sommations doivent être faites 
dans un seul et même canton à la fois ; on doit assurer leur 
effet en usant des moyens que prescrit l'arrêté. » 

Bu 6. = Roger, aide-maj or-général des armées royales 
de Rennes et de Fougères , à mademoiseUe Joanson , à 

Guernesey. ( Près Vitré. ) 

« Coster est major de la division de Vitré , Chdteauneuf 

(i) Paisaye aurait voulu renouveler la comédie de Corraatin. • 
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est chef de division dans le Maine , Martial Mandat est 
chef de légion en Normandie ; pour moi, j'ai reçu de M. de 
Puisaye , il y a deux jours , le brevet d'aide-major des 
armées de Rentics et de Fougères , ce qui me donne rang de 
colonel en second. 

» Tout va pdrfakement ici; malheureusement nous per- 
dons de temps en temps de nos braves camarades. C'est avec 
peine que je t'en citerai quelques-un& : Saint-Cantin, Dami- 
court , de Saint-Gilles , sont tués , ainsi que le pauvre Gram- 
mont que tu as connu. La mort de Saint-Cantin va causer 
bien des larmes à la malheureuse Jujie ; je t'en prie , con- 
sole-la; ce sont des infortunes auxquelles nous sommes toUs . 
sujets. J'espère que je serai plus heureux. » 

Du 6. = Chapdelaine , à son frère , à Londres. 

{,Juvt^né,prçsErnée,) 

« Depuis mon arrivée en France , je n'ai point quitté le 
général Puisaye, et mon attachement pour lui l'ayant 
rendu moins exigeant sur mes talens militaires , il a eu la 
bonté de me nommer d'abord capitaine commandant une 
compagnie de gentilshommes à cheval, sous la dénomination 
de chevaliers catholiques , et cette place m'a donné le brevet 
de colonel. Cette compagnie est- devenue l'exemple de l'ar- 
mée, et c'est de là que l'on tire tous les officiers. Dans toutes 
les affaires où nous noHS sommes trouvés , nous avons tou- 
jours décidé la victoire. Le général , accumulant ses bontés 
à mon égard , vient de me donner le commandement d'une 
légion aussi forte que je pourrais la lever : pour m'en faci- 
liter les moyens, il m'accorde des appointemens doubles de 
tous les autres corps , et tout l'argent qui peut m'étre utile ; 
au moyen de quoi , j'espère avoir dans peu le plus beau 
corps de l'armée. 

» Le genre de guerre que nous faisons ne ressemble point 
du tout à celle qui se fait ailleurs. Nous parcourons 4es cam 
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pagnes avec de petites colonnes de mille honunes aa pins. 
Qoand nous avons fait une lieue ou deux , noos envoyons 
nos compagnies dans les villages d'une même paroisse , hvil 
ou neuf hommes dans chaque maison ; et le leudemain 
matin, chaque capitaine rassemble sa compagnie à sod 
l<^ement , et la mène au lieu désigné pour le rassemble- 
ment de la colonne. Les nouvelles qvf on a tons les jours des 
villes où sont cantonnés les bleus décident de la mardie que 
Ton fait. Quelquefois nous allons les attendre sur les grandes 
routes ; d'autres fois nous essayons de les surplneudre dans 
leurs postes ; mais presque jamais nous ne pouvons être sur- 
pris ; car les campagnes étant excellentes , il ne peuvent pas 
soitir de leurs cantonnemens que les habitans des viU^es 
ne courent en fuyant de tous les côtés , et cette terreur, se 
répandant de proche en pi*oche , nous met toujoui's à même 
d'être avertis de leui*s démarches. 

» Quoique nous n'ayons que des afiiedres de peu d'impor- 
tance , le genre de guerre que nous faisons n'en coûte pas 
moins beaucoup d'hommes à nos ennemis ; car , pendant que 
nous nous battons tout autour de Fougères , soixante mille 
Chouans que nous avons en Bretagne font , chacun de leur 
côté , la même manœuvre (i). 

» Nous espérons que la guerre recommencée aux j&tmtières 
va forcer une partie des troupes qui sont en Bretagne à se 
porter sur la frontière du nord, ce qui nous mettrait à 
même de nous fortifier et de former à notre aise quelques, 
régimens de ligne, v 

Du 7. = Ze comte de Puisage, au conseil du Morbihan, 

( Près Fougères, ) 

« Je reçois, messieurs, avec bien de l'intérêt, la lettre que 



<i) Soixante mille Chouans en armes dans k Bretagne !... On avait 
intérêt à le faire croire à Londres. 
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VOUS m'avez fait Thonneur de m'écrire par M. Guillo. Tou- 
jours jaloux d'obtenir Testime et l'attachement de ceux dont 
j'ai partagé et dont je partagerai les dangers et les travaux, 
rien ne satisfait plus mon cœur que les témoignages qu'ils 
veulent bien m'en donner (i). 

» La position actuelle , dans laquelle se trouve Farmée 
de l'arrondissement de Vannes, Serait bien jfai te pour alarmer, 
si je ne connaissais pas le courage et la constance dont vous 
avez tant de fois fait preuve. Heureusement ce moment 
critique sera passager ; et , secondés efficacement par les suc- 
cès des deux armées impériales, qui déjà ont eu lieu en Italie 
et que tout promet sur le Rhin , nous aurons bientôt à nous 
applaudir d'avoir redoublé d'efforts dans un temps où d'au- 
tres auraient cru tout désespéré. 

» La position de M. de Scepeaux est pire encore ; il m'en 
a fait part, et je lui ai répondu qu'il fallait gagner du temps, 
mais n'accéder à aucun de ces accommodemens dont la pro- 
position seule décèle la faiblesse prochaine des hommes sans 
foi , qui osent encore espérer de nous faire tomber dans le 
piège honteux qui pensa, l'an dernier, ruiner toutes nos 
espérances. Le nombre d'ennemis que j'ai plus particulière- 
ment sur les bras est très-considérable ; mais je résisterai 
ou je périrai. Je m'occupe d'étendre l'insurrection \ déjà de 
fortes divisions, organisées dans le Maine, marchent en 
colonnes mobiles , et , toujours rassemblées , forment des di- 
versions importantes. La Normandie a suivi cet exemple , et 
nous avons gagné de ce côté plus de pays et d'hommes au roi, 
que la Vendée ne nous en a fait perdre. 

» Je reçois dans l'instant une lettre de l'abbé Bernier , qui 
m'assure que dans son pays tout s'anime et prend un nouvel 



(i) Georges et son conseil, pressés par le développement des trou- 
pes républicaines dans le Morbihan , pensèrent qull fallait se récou • 
cilier ayec Puisaye , et loi adresièrent en conséquence un message. 
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essor (i). Il n'y a donc , je Iç répète qu'à gagner du temps, 
et dans peu notre ennemi sera terrassé pour jamais. Yoiià 
quelle est ma façon de Toir; elle réglera ma façon d'agir jus- 
qu'au dernier moment ; et j'espère que Dieu , qui nous a si 
évidemment protégés, bénira nos efibrts. S'il en est autrement, 
je conserverai sans tache , au milieu des calomnies qui ont 
cherché à le flétrir, l'honneur d'avoir servi long-temps mon 
Dieu , mon pays et mon roi, et de n'avoir jamais plié ni feint 
de plier sous le joug de leurs féroces ennemis. » 

Du 7. = Ze marquis de la J aille , à son épouse, à 

Londres, ( Près Fougères, ) 

» Le chevalier de la Garde qui te remettra mes lettres, te 
parlera des particularités de notre position , dont je n'ai 
pasle temps de te donner les détails. Il te dira que deux as-' 
sassins, envoyés parles généraux Hoche etTravotpour livrer 
Puisaye, Boisguy et compagnie, ont été fusillés. Nous nous 
battîmes hier avec avantage , et point de perte de noti'e côté. 
Nous nous battrons encore aujourd'hui ; mais les force&s'accu 
mulent contre nous. Si l'empereur se bat, ce que nous igno 
rons , et que Paris soutienne sa fermentation , nous tireroni 
pai'ti de ces circonstances. Adieu. » 

Le général Hoche , aux administrateurs du département 

de la Loire-Inférieure, (Nantes,) 

« A des jours de deuil ont succédé des jours de paix. La 
discorde qu'animait l'orgueil des rangs , le fanatisme , l'into- 
lérance et mille intérêts particuliers commencent à s'éloigner 
de vos murs; et déjà tout atteste qu'avec la paix vont repa- 
raître la confiance , l'abondance qui l'accompagne , et la vraie 
liberté qui ne peut exister sans elles. 

(1) Si la lettre de rernier n'est pas supposée, elle ajoute un nou- 
veau trait de duplicité à ce caractère de caméléon. 
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D II reste sans doute une plaie à fermer : la partie sep^ 
tent^ionale de votre département est encore troublée ; des 
hordes éparses dans les campagnes empêchent encore les har- 
bitans de manifester leur vœu bien prononcé pour le gou- 
vernement républicain. Malheureusement la raison , dont les 
progrès sont lents, n'a pu que faiblement faire entendre sa 
voix dans ces contrées : un mobile plus puissant est donc de- 
venu nécessaire. Vous les connaissez , citoyens , ils ont com- 
battu sous vos yeux , ces républicains zélés , victorieux des 
préjugés, de Fignorance , du dénûment et des hordes ven- 
déennes ; toujours animés de Tesprit de liberté qui pouvait 
donner à leurs âmes brûlantes un si haut degré d énergie , 
ils vont aller soumettre les Chouans ou les terrasser. 

» Mais pourquoi attendrais-je cette époque pour rendre 
à la ville de Nantes les avantages de la constitution ! Pour- 
quoi , lorsque Tennemi s'éloigne de vos murs , les tiendrais- 
je en état de siège ? Quelle dté plus digne en effet d'être 
libre , que celle dont les enfans ont tant de fois versé leur 
sang pour la défendre ? Hélas ! «e trouvant plus d'une fois 
aux Thermopyles , vos fils ont imité ceux de Sparte...... 

Dignes magistrats du peuple , ne vous souvenez que de leur 
gloire; oubliez de la guerre jusqu'au souvenir des tyrans 
qui vinrent vous diviser. Périsse leur mémoire , et vive à 
jamais en nos cœurs reconnaissans celle des héros Nantais ! 

» Je déclare la ville de Nantes hors d'état de siège. Si des 
cu'constances ont forcé à l'y mettre, elles seules sont à ac- 
cuser. J'^i gérai plus d'une fois de cette mesure: il m'est 
doux de la faire cesser. Puissé-je bientôt rétablir ainsi le 
régime des lois constitutionnelles dans les autres communes 
de votre département ! » 

Du 7. = Ze comte de Vinezac , â M. Caruel, à Londres. 

» Je viens de quitter l'armée sous Fougères pour aller 
prendre le commandement des divisions qui sont sur les côtes 



^ 
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de Saint-Malo et de Dol. Je suis colonel breveta , avec le 
grade d'inspecteur qui me donne dans ce moment celui d'of- 
ficier-général. J'ai déjà assisté à près de vingt combats , dont 
je me suis toujours tiré bien portant. J'esj^ère que vous ap- 
prendrez quelquefois de mes nouvelles par mes actions sur les 
côtes ou dans les environs. Je remplace ici M. de laYieuville.» 

Du 1 1 . = Ze général Hédouville , au dtùyen Petiet, minis- 
tre de la guerre. ( Rennes. ) 

m 

« Je vous annonçais hier la mort de Boisguy, dief de 
Chouans du district de Fougères , dans l'affaire qui a eu 
lieu le 5 à Saint-Sauveur. Des gens dignes de foi nous as- 
surent qu'il a été vu depuis le jour où les chasseurs de la 
Montagne croient l'avoir tué : leur conduite , et surtout 
celle du tambour-major Mirasson , n'en est pas moins louable. 
Il est bien constant que deux chefs de brigands sont tombes 
sous leurs coups. Puisse Boisguy être du nombre, car il 
n!en existe pas deplusféfoce et déplus sanguinaire. » 

Du 11. :=: Le général Labaroliere, au général en chef. 

( Rennes. ) 

9 Depuis long-temps les Chouans étaient instruits qu'im 
convoi de poudre de quatre-vingts milliers, chargé sur dix- 
neuf voitures, devait se rendre à Rennes. L'escorte , d'en- 
viron cinq cents hommes, a été assaillie par quinie cents 
Chouans placés en embuscade , entre le pont de Gantache et 
la commune de Saint-Jean. Ils ont été repoussés par la fer*» 
meté du général Balland , et la valeur d'une partie de la 
dix-neuvième demi-brigade d'infanterie légère. 

» Pareilles attaques ont été repoussées aux environs 
de Rennes , de Musillac , département du Morbihan , et 
d'Auray. » 
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Du 12. =Ze général Hoche 3 au citoyen Conillon , agent 

des subsistances delà marine, 

« Vous voulez bien me prévenir , par votre lettre de ce 
jour, que huit ou dix personnes vous ont donné l'avis que 
quelques agens de Pitt étaient chargés de m'empoisonner. Je 
ne rechercherai cerl^ainement pas la source de semblables 
bruits y et je ne croirai nullement que le ministre anglais 

s'occupe d'un particulier Vasselot, avant sa mort, fit 

pareille confidence^ et désigna une main fi*ançaise (i). Mais 
vous le dirai-je , je pense que n'ayant pu me dégoûter par 
leurs dénonciations et leurs libelles, les royalistes voudraient 
m'intimider : loin de là , j'en demeurerai plus ferme à mon 
poste, et la République, organisée sur des bases inébranla- 
bles , sera consolidée. » 

Du i4* = Aifis à l'armée j mis à l'ordre le 20. 

« L'armée des côtes de l'Océan est instruite que lé chef de 
Chouans, Scepeaux, et le parti nombreux qu'il comman- 
dait dans les départemens de la Mayenne, de Maine-et- 
Loire et de la Loire-inférieure , ont rendu les armes à la Ré- 
publique , en promettant de vitre sous ses lois. 

» Les officiers-généraux et les commandans aarrondiise- 
ment , employés dans les districts de Cràon , Châteaugontîer, 
Ghâteauneuf , Angers , Segré , Ancenis , Chateaubriand , 
Bain et Nantes (2) , veilleront, sous leur responsabilité, à ce 
que chaque commune remette exactement ses armés. Ils ac- 
cueilleront , avec l'aménité et la dignité qui conviennent à 
des républicains , les hommes qui se soumettront , et ils mar- 



(i) Vasselot, snccessenr de Sapinand à ràrmée du Centre , fut ar- 
rêté, jagé et fasillé aax Herbiers. 

(2) C'était rarrondissement de Tarmée de Scepeaux sur la rive droite 
de la Loire. 
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cheront avec autant de vigueur contre les paroisses ou cour 
tre les particuliers qui récalcitreraîent encore. 

» Signé, L. Hoche. > 
Du i5. = Le général Hoche, au général Chérin. {Rennes.) 

« Pourquoi ne m'avez-vous pas dit nn seul mot depuis 
votre arrivée dans la capitale ? For étranger , Finti^igue ^ y do- 
minent-ils toujours ? pauvre France !... 

« Mandez-moi ce que vous savez de mes affaires-; je vou- 
drais être bien loin ; cependant celles de la République sont 
en bon train dans ce pays. Les Chouans remettent les ar- 
mes , Scepeaux s'est rendu. » 

Ze général Hédouville y au directoire exécutif. {Rennes,) 

« Le général Hoche, arrivé de Laval et pai*ti aujourd'hui 
pour Vannes, m'a chargé de vous rendre compte que les 
Chouans du département de la Mayenne suivent le bon 
exemple de ceux de Maine-et-Loire et Loire-Inférieure , en 
rendant leurs armes et en se soumettant aux lois de la Répu- 
blique. 

» Les bandes du département d'IlIe-et-Yilaine commencent 
aussi à se rendi*e , notamment dans le district de Bain ; les 
ciiefs de celles du district de Redon , qui comptent près de 
neuf cents hommes,, tant armés que non armés, parlent de 
se soumettre. 

» Les chefs du Morbihan doivent avoir un pourparler 
avec les généraux Quantin et Mermèt. Le général Hoche en 
attend le plus heureux succès. Le but de son voyage à Van- 
nes est d'applanir les obstacles qui pourraient s^opposer à la. 
reddition des Chouans de ce département, ou de les faire 
poursuivre avec plus d'acti\ité que jamais, s'ils persistent 
dans leur rébellion. 

» Puisse le général Hoche avoir bientôt à vous apprendre 
la soumission de tous les Chouans qui désolent depuis trop 
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long-temps ces malheureuses contrées ! Peut-être ce moment 
si désiré n'est-il pas éloigné. La tranquillité dont jouissent 
les habitans des départemens qui ont déjà déposé leurs ar- 
mes^ seconde ^en efficacement les efforts que le général 
Hoche ne cesse tle faire pour parvenir enûn à cet heureux 
résultat. » 

Du i5. = Le général Hoche, au ministre des finances é 

( Rennes. ) 

« Je prefèi'e donner ma démission , si Ton ne pourvoit aux 
besoins de Tarmée , ou que vous n'ayez supprimé votre let- 
tre d'ici au 29 de ce mois. La présente , impiimée à la suite 
de la vôtre , fera connaître mes motifs de retraite. Mes frè- 
res d'armes jugeront que je ne me suis écarté des disposi- 
tions précises des lois, et n'ai exigé des bestiaux et des 
grains y que pour poun'oir à leur subsistance. Simple parti- 
culier, je saurai repousser les attaques que dirigent contre 
mes opérations mes ennemis personnels , par des vérités que 
l'homme en place ne peut malheureusement révéler. » 

Du 18. = Le 'même j au ministre de la police générale^ 

( Vannes, ) 

« Il est certain que les chefs du parti chouan attendaient 
avec la plus vive impatience les résultats du mouvement qui 
devait avoir lieu à Paris, mouvement qui ne pouvait que 
leur être favorable (i). 

» 11 n'existe point de prince du sang à Paris , mais bien un 
comité royal qui , dans ce moment , doit , ^ux termes de 
quelques lettres trouvées , manquer de fonds. 

» Le ci-devant fameux , qui est dans le Morbihan , est 
rémigré comte de Botherel , ex-procureur -général du parle- 

.■ ■ ■ i.i I ■ .1 . ■■ 111» 

(i) Conspiration dite de Babeuf, 
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ment de Bretagne ; il est chargé de mission du ccMnte d'Ar- 
tois 'f il nous a échappé le jour de la mort de Lantivy. 

» La descente , qui doit être tentée sur les côtes de l'ouest, 
est vivement attendue par nos grenadiers qui se plaignent 
de ne plus trouver d'ennemis dignes de leur courage. » 

Du 19. = Ze même, au général Watrin, 

« Scepeaux est rendu , son armée chouanne pose les ar- 
mes y je puis même dire de belle grâce. » 

Du 21. = Bulletin de V armée des côtes de t Océan. 

( Du 10 au 19 mai (i). ) 

« Entre les soixante-huit ou soixante-dix émigrés ou che& 
de Chouans qui ont été fusillés , on distingue particulièrement 
les nommés Marconnay, la faille, Fasselot, f^augiraud, 
Montmuron, Duhautois, Railly , Courageux. 

» Le nommé la Garde, envoyé par Bernier en Angleterre» 
poursuivi de très-près sur les cotes du Morbihan , s'est dé- 
fait d'une correspondance très-intéressaute qui a été trouvée 
par les républicains; elle est remarquable par l'impudence 
de ses auteurs et les mensonges qu'ils font pour se procurer 
de l'or des trop crédules Anglais. Nous n'avons pas été peu 
émerveillés de la gracieuse manière dont un nommé âiAuti- 
champ rend compte des opérations de son armée qui a battu 
les coquins de bleus , et des besoins qu'il éprouve. 

» Bernier , le cafard Bernier , part enfin ^ il lui .a été dé- 
livré un passe-port pour la Suisse où il ne jouera pas cer- 
tainement le rôle d'agent général près des puissances coali- 
sées. Plus adroit que bien d'autres , il emporte sa santé , et 
pour deux cent mUle livres de lettres dé change , et le reste 
des fonds de Tarmée catholique bon voyage. 



<i). Le chef de rétat-major ét^it chargé d'envoyer chaque décade 
un balletin des opérations deTarmée, au ministre de la guerre. 
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» Définitivement Farinée de Scepeaux rend les aimes. 
Déjà plus de douze cents fusils sont en notre pouvoir. Les 
habitans , en les déposant et en obéissant aux lois de la Ré- 
publique , vont jouir d'une paix qu'il n'appartiendra plus à 
Pitt de troubler. » 

Du 22. = Ordre du jour pour V armée. 

« Le général en chef désire trouver quarante offiders , qui 
puissent être employés à une mission particulière. Il faut une 
lM*avoure à toute épreuve et une bonne santé. Les citoyens 
qui se présenteront doivent compter sur un avancement et 
une fortune rapides. On s'adressera au général en chef lui- 
même (i). » 

Le général Hoche , au directoire exécutif 

« Je serais bien peu Français, si je n'obtempérais avec le 
plus grand plaisir à la demande que me fait le directoire 
d'envoyer à l'armée d'ItaUe quelques renforts tirés de celle 
que j'ai l'honneur de commander. 

» Malgré les prodigieux efforts des royalistes et des An- 
glais, chaque joiir voit des succès nouveaux et racheiviine<^ 
ment à un autre ordre de choses. 

» Dans ce moment , la crise salutâdre du désai*mement s'o- 
père ; peut-être serailt-il dangereux de tù^er tout à coup un 
gi*os corps de cette armée. Je puis cependant, sans aucua 
risque, donner dix bataillons. J'y joindrai le premier régi- 
ment de cavalerie. Le directoire peut n'avoir aucune ci*ainte 
sur ce déplacement ; les baïonnettes sont presqu'impuissantes 
ici où les moyens moraux et politiques suppléent à tout» 
lorsqu'il y a du pain. » 



(1) Hoche soccapait d'ayaiifie de l'expédition d'Irlande. 
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Da 22. = Zc même, au directoire, 

« Les chefs des armées dîtes catholiques et royales de Fin- 
térieur, sentant la nécessité d'être représentés à Londres 
qu'ils regardent comuie le centre de la diplomatie de l'Eu- 
rope , ont nommé pour leur agent général pi*ès des puissan- 
ces étrangères , Tabbé Bernier , ce curé si fameux dans l'ar- 
mée vendéenne. Celui-ci, ne pouvant partir ou ne voulant le 
faire par mer, a nommé le chevalier de la Gai*de, émigré, 
pour son secrétaire de légation. Prêt à s'embarquer, la Garde 
a été rencontré sur les côtes du Morbihan par une patrouille 
qui n'a pu que le blesser à l'épaule. Désii*eux d'aller plus 
vite , il s'est débarrassé de quelques paquets qui reofermaient 
toute la correspondance, des lettres de recommandation, 
des pouvoirs,, etc. 

» La lecture de ces papiers , dont quelques-uns sont im- 
porta ns, fait assez connaître les desseins de nos ennemis 
intérieurs ; combien ils comptaient sur les mouvemens qui 
devaient avoir lieu à Paris ; et enfin , les secours qu'ils at- 
tendaient des puissances étrangères. J'ai envoyé quelques 
pièces au ministre de la police, en le priant de faire arrêter 
Bernier qui , probablement, las des honneurs et chargé d'or, 
m'a fait demander un passe-port pour la Suisse , ce que je 
lui ai accordé , ne connaissant pas la mission qull avait ac- 
ceptée , et que je doute cependant qu'il veuille remplir. J^en 
adresse d'autres au directoire ; elles sont au laombre de 
quatre. J'ai cru inutile d'y joinch'e le reste des pièces (i). 

» La première est adressée au comte d'Artois par Puisaye 
qui le supplie de venir en France. Il est bon de réfléchir 



(i) Ces pièces font partie de la collection connue sous le titre de 
Correspondance secrète de Charette^ Puisaye, etc.; elles font con- 
naître les projets et les opérations du parti royaliste , ainsi que le 
genre de guerre de la Vendée et des Chouans. 
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sur son contenu. . La fin de dette letti*e est frappante ; pai*^ 
tout les gens en place peuvent donc dire les mêmes choses 
avec des opinions différentes : Je suis le seul peut-être qui 
ait osé dire la périté I 

» Bans la deuxième, adressée à M. Windham, ministre 
anglais , Puisaye annonce les troubles' intérieurs sur lesquels 
il compte. Il fait des demandes et annonce un débarquement 
nouveau. 

» La troisième pièce est relative à la mission de Bcrnier , 
et a été rédigée par cet homme , sur les instructions de 
Puisaye ; elle fait connaître les plans de ces messieurs. 

n La quatrième est remarquable : adressée au marquis 
de Spinola , elle dénote que notre chère sœur , la Répu- 
blique de Gènes, n'emploie pas des agens amis de notre gou- 
vernement. Sans doute le directoire y mettra ordre , et 
l'armée d'Italie saura faire changer les dispositions de la sé- 
rénissimé République. » 

Du 23. = Le même, au directoire. 

V A peine sommes- nous débarrassés d'ul^e faction , que 
nous devons nous défier d une autre. Depuis la découverte 
de la conspiration des anarchistes , le parti conti^aire lève 
la tête , et déjà , en général ^ demande le désarmement des 
teiToristes. 

» Le dii^ctoke connaît assez ce qu'une certaine classe ap- 
pelle terroristes ; i| se tiendra en garde contre les manœuvres 
des royalistes qui voudraient bien voir anéanti jusqu'au 
dernier patriote } personne ne sera désarmé qu'il ne l'ait 
personnellem^Qt méiité. Ce serait peut-être le moment de 
rassurer les citoyens connus par leur attachement à ,là ré- 
volution depuis son principe. Oui , je soutiens quHin appel 
du directoire aux vrais , aux francs patriotes , produirait le 
meilleur effet. ' *t 

» Il est une autre manœuvre , au moy^n de laquelle on 
ToMB VI. 21 
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espère faire accorder la grâce des émigi*és , c'est de racheter 
leurs biens ; elle s'emploie dans tous ces dépai*temens. Les 
parens , les amis, les gens d'affaire , fonj; des soumissions tant 
et plus ; les autres particuliers , peu rassurés sur les suites de 
la révolution y n'osent approcher des biens d'émigrés, lorsque 
.chaque jour des gens m^ére55é$ leur affirment qu'on ne dé- 
fend aux émigrés de rentrer que pour avoir leurs . biens , et 
qu'au moment où. on les aura rachetés , ils pourront revenir; 
quils ne seront point inquiétés. » 

Du 25. = Duhamel, chef de Chouans, à son aniL 

( Normandie, ) 

« Je vous prie , mon ami , de continuer à me seconder. 
Vous êtes à même de nous rendre beaucoup de sei*vices en 
nous donnant des renseignemens aussi justes que pi^ieux, 
et mon plus gi*and désir serait que vous voulussiez bien vous 
charger de la correspondance. C'est de l'ensemble et de l'ac- 
cord parfait dans nos opérations que nous devons espérer 
des succès. 

» M. de Frotté, père, qui a recules pouvoirs de Monsieur, 
frère du roi , m'avfiit chargé d'établir ici un point de corres- 
pondance. J'ai eu le bonheur de i^ssir , et j'ai la satisfac- 
tion de vous annoncer que je suis parvenu à engager plusieurs 
royalistes recommandables par leurs talens et leur prudence , 
à se réunir de temps en temps pour se concerter , opérer le 
plus de bien qu'ils .pourront , et faire parvenir , tant aa 
conseif qu'aux chefs de division et chefs de canton, tous les 
renseignemens qui pourraient leur éti*e de quelque utilité. 
Des affables de la dernière Imp.ortance me retiennent ici pour 
quelque temps et m'empêchent d'aller, auprès de M.-du Rosel 
et auprès de vous ; tâchez de venir Aie voir. 

» M. Faincère , chef de canton dans : la division de 
M. du Rosel , arrondissement de Cou tances , mérite à tous 
égards l'emploi dont il est chargée J'ai, eu le . plaisir de le 
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voir , j'en ai été parfaitement content. Je- lui ai fait passer 
près de deux cents livides de poudre et quelques - fusils. 
J'espère lui en procui-er une quantité assez considérabh; , 
ayant fait marché avec un armurier qui doit' m'en livrer à 
bon compte. 

^> Je vous prie de me faire réponse et de me dire quel est 
votre nom dé guerre ;. le raien est UtUe\ » 

Du 28. = Ordre du jour. Armée âe l'Océan, ( Rennes* ) 

Programme militaire pour la Jeté des victoires ( loprairial) 

29 mcj^i, 

« Le I o , à trois heures du matin , vingt pièces de canon , 
placées au Champ-de-Mars , sur le mail et lès hauteurs voi- 
sines du Tabor , annonceront au peuple et aux troupes de 
la République , que le moment du repos est passé ; aux 
campagnes , qu'elles sont invitées à. accourir à la fête ; et aux 
ennemis de Tétat, que l'instant de leur soumission est ar- 
rivé. Une déchaîne de ces vingt pièces sera répétée d'heure 
en heure , jusqu'à huit heures du matin. » 

Du 29. = Discours prononcé par le général en chef. 

{Rennes,) 

« Peuple souverain , dont la gloire immortelle a été portée 
aux extrémités du globe par tes amis , et par ceux que la 
haine de la liberté avait armés contre toi ; tu touches déjà au 
moment de recueillii* les fruits de tes innombrables travaux. 
Tes amis ont étonné l'univers , et les rois , tes ennemis , ac* 
courent en foule te demander la paix. 

» S'il est arrivé le moment de célébrer tes victoires , si de 
toutes parts les armes républicaines obtiennent des succès 
mérités par la constance et la valeur , n'estril pas aussi ar- 
rivé , celui où. tous les citoyens français doivent s'embrasser ? 
Loin de nous , sans doute , le parricide et l'assassin ; mais 
que l'homme égaré se repente et vienne chercher , dans nos 

ai. 
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embrassemens , le pardon de ses fautes ; que le règde des lob 
soit rétabli , et le souvenir des discordes dviles effacé ! 

» Soldats, de qui les exploits ont donné lieu à cette fête, 
vous recevrez par elle ce que la reconnaissance nationale 
devait à vos victoires ; vous devez cependant en remporter 
encore : une surtout doit fixer en ce mooient votre atten- 
tion ; elle sera, n'en doutez pas, la plus éclatant* Pour 
l'obtenir , vous devez jaunir de vos rangs les êtres que la 
malveillance y a introduits, qu'elle y entretient , et qui 
déshonorent voti*e uniforme. Faites connaître , ou chassez au 
loin le monstre qui se couvi'e de crimes affreux, du viol, 
de l'assassinat^ du pillage. Respectez les propriétés , comme 
vous combattez les ennemis de la République , et alors vous 
aurez une double couronne. 

« Dieu puissant , qui veilles aux destinées de cet empire , 
qui, dans les combats, as dirigé nos coups., l'homme que tu 
créas , doit être libre \ ne permets donc pas qu'aucun domi- 
nateur puisse le gouverner. Extirpe les factions du sein de 
la République , et protège nos saintes lois contre les attaques 
de nos ennemis. » 
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CHAPITRE XL, 

Juin. A:'.'.s:::2tj*-i^- 

Ordre gëhëral de FarUiée ^^tiispositions de Tarrété du 28 dëcetiibre. — 
HocLe, au général Dumesnj. — A la garde territoriale de la riye 
gauche de la Loire. — Au directoire exécutif — Au ministre de 
la police générale. — Au directoire. — Ordre de Tannée. — 
Hoche , au général Quantin ; conditions pour la pacification du 
Morbihan. — Au ministre de la police. — Au prince de Bouillon; 
— Au directoire exécutif. — Instruction pour rétablissement 
d'une chouannerie en Angleterre; * — ^Hoche , k Hédonvillé ; pro- 
positions insidieuses de Puisaje. — Aux braves chasseurs de la 
Vendée. — A M. ,Geoi^es , chef de Chouans. — r A Lafortutte ,. 
Chouan. — Ordre . de Tannée ; le nombre d'officiers demandé :e8t 
complet. — Hoche , à Hédouyille ; le nommé Busnel , émigré , doit 
partir. • — Au directoire exécutif.. -— Le général Hédouvitle , au 
même ; Louis de Frotté est en pourparlers. — Rapport du général 
Duthil , au général Hédouyille ; soumission de Sapihaud , de ses 
deux frères et d*un cousin. — Rapport de Hoche, au directoire. 

Suite des événemens de la Vendée et de la Chouannerie. 

Du 2. = Ordre général de l'armée, {Rennes. ) ..^ 

y» Le général en chef croit à propos de rappeler les dîàpo- 
sitioDS de l'arrêté du nS décembre, concernant la l'èdditiôii 
des Chouans et de leurs chefs , afin d'éviter les irrésolutions 
«t les fausses démarches: qui pourraient en résulter. 

>» i*'. Aucun émigré ne peut être regardé comoie chef de 
Chouans iCt traite comme tel. Les individus qui se thm^'ent 
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dans le cas de rémigration , doivent évacuer le territoire de 
la République, aucune grâce, aucun délai ne pouvant leur être 
accordé. Les ofi&ciers-généraux feront juger par des conseils 
militaires, les chefs de Chouans, les Chouans pris les armes 
à la main , et les émigrés arrêtés par les troupes \ ils feront 
poursuivre ces derniers sans cesse , bien que le pays qu'ils 
habiteraient eût été désarmé. ^ 

» 2°. Aucun chef de Chouans ne doit obtenir de passe- 
port , s'il ne rentre avec les hommes qu'il commandait , et 
si tous ceux qui composent sa bande ne remettent les 
armes. 

» 3"*. Le passé doit être oublié : les chefs de Chouans doi- 
vent être reçus avec humanité; mais il est ridicule de les 
traiter comme les généraux d'une puissance ennemie. En les 
accueillant y les généraux doivent les regarder conune des 
hommes qui se soumettent, -desquels, à la vérité, on peut 
tirer un grand parti par les renseignemens qu'ils peuvent 
donner , mais de la fidélité desquels il est toujours bon de 
s'assurer par une surveillance continuelle. 

» 4*'* Sous aucun prétexte, les déserteurs des troupes de 
la République ne doivent rester dans le pays insurgé ; on ne 
peut non plus leur donner de congé pour retourner dans 
leurs foyers. Il doivent, après avoir été désai*més, être en- 
voyés à Angers, Cherbourg, Rennes ou Nantes. Si plu- 
sieurs réunis voulaient former une compagnie., on accueil- 
lera leur proposition : le général en chef se réserve de leur 
nommer, des officiers. 

. n 5". Les jeunes gens de la conscnption ne sont pas com- 
pris dans le nombre des déserteurs , il sera délivré des 
passe-ports à ceux qui remettront leurs armes. 

» 6°, Sans reconnaître aucun culte particulier, la loi les 
tolère tousv II est bon de ne pas. les troubler ; mais il faut 
sur.%wilUr les honunes qui poèrraient pi*èdier contre les lois^ 
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et les punir lorsquHts sont convaincns de le faire après la 
reddition des armes. * 

» Le général verra toujours avec plaisir adopter les voies' 
les plus douces, et le gouvernement ne pourra que savoir 
gré à Tofficier-général qui , par la persuasion , aura ramené 
beaucoup de Français à la grande famille , en évitant toute- 
fois les actes de faiblesse que la prudence, la gloire du nom 
i^publicain et les lois désavouent. » 

Du 5. = Le général Hoche, au général Dumesnjr , 
commandant la grande dwision de Vcst, à Alençon, 
(Rennes), 

a En approuvant les dispositions militaires faites par le gé- 
néral Watrin , pour la reddition des armes des Chouans , 
je dois improuver les formes qu*il a employées j elles don- 
neraient à penser qu'il a traité avec une puissance , loi*squ41 
ne devait voir dans lé nommé Escarboville , qu'un rebelle ^ 
soumis par la force des armes de la République. » 

Le même , au citoyen De La Porte , membre du conseil des 

cinq cents, 

« La violation du secret des lettres ne m'appartient pas : 
je ne solliciterai jamais une pareille mesui*e ; elle rappelle les 
causes de la révolution et ne peut conduire à aucun heu- 
reux résultat. 

» Croyez que je renoncerai bien volontiers à mes pou- 
voirs ; j'en donne des preuves chaque jour , en rendant des 
départemens entiers à la constitution ; je sais que je ne fais 
que ce que je dois. 

)» L'homme le plus malheureux dans tout ceci est celui quf 
doit combattre les ennemis de l'état , se défendre des siens ^ 
satisfau^e aux intérêts particuliers , et rassurer sur ses inten- 
tions et sur celles que lui prêtent les jaloux amans de la 
liberté. Je ne parle pas des maux physiques ; ils s'oublient 
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alors que œax de fâme ne peuTent être guéris que par le 
temps et restime de ceux qoe rhomme sensible se plait à 
estimer lui-même. » 

Du 5. = Le même à la garde territoriale de la rù^e gauche 

de la Loire ( Vendée. ) 

« Ce ne sera point en vain que les braves , qui pendant 
long-temps ont verse leur sang pour défendre la patrie et 
la liberté , auront réclamé auprès de moi une justice que je 
me plais à leur rendre. Quiconque a pu tous désarmer et 
vous pli ver de servir la République , n'a pas saisi l'esprit de 
mes instructions, ni les ordres du gouvernement. Braves 
républicains, reprenez vos armes, et allez dans vos cam- 
pagnes prêcher la paix et surveiller les méchans : votre ami 
vous y invite , votre géqéral vous l'ordonne au nom de la 
patrie qui réclame vos services. Protégez-y toujours les per- 
sonnes et les propriétés ; que les Français , trop long temps 
égarés, apprennent de vous conunent on aime les lois et 
comment on s'y soumet. » 

Le même, au directoire exécutif ( Rennes). 

a Je ci*ois que le directoire pourrait penser à une expé- 
dition sérieuse sur les cotes d'Angleterre. Je m'en suis oc- 
cupé autrefois , et je crois entrevoii* que les circonstances ne 
sont pas défavorables. Je demanderai au dii'ectoire la per- 
mission de correspondre, poui* tous les objets de détail, 
avec le ministre de la marine , et sans grands frais nous 
pourrions faire beaucoup. 

» Plusieurs officiers - généraux se sont présentés pour 
venger la patrie des maux que nous a faits l'infâme gouver- 
nement anglais. J'ai pre ^ue la certitude que celui-ci ne sait 
plus que faire. Le parlement étant prorogé, le roi peut 
seul , en cas d'événemens malheureux , ordonner de grandes 
mesures qui ne doivent que mécontenter le peuple. . Si , 
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dans un moment de ti'oubles , le parlement est assemblé , ne 
peut-on espérer une révolution ? La peur grossit les objets ; 
le genre de gueiTe que je me propose de faire à mes rivaux 
est terrible j les résultats en sont certains pour la Répu- 
blique : il ne faut que la permission d'agir. 

» Peut-être me livré-je trop à des espérances flatteuses. 
Le directoire saura rectifier ce qui rie serait pas cohvenable , 
et ordonner ce qu'il croira utile au bien de l'état (i). » 

Du 6. = Le général Hoche , au ministre de la police gé- 
nérale. {Rennes.) 

« Je vous préviens que les Chouans du canton de Graon 
ont rendu les armes^ et je crois pouvoir vous assiftrer qu'in- 
cessamment leur exem|)le sera suivi par tous ceux qui nous 
restent à combattre dans le département delà Mayenne, 
sur lequel vous pouvez être tranquille désohhdis. 

« D'Autichamp et Bernétz ont fait leur soumission. » 

Du 10. = Ze même, au directoire exécutif, {Rennes, ) 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite le 2 du courant , 
au sujet de quelques arrestations que Ton prétend avoir été 
faites arbitrairement dans la Yendée et notamment celle du 
citoyen Bessé, et de madame de Montsorbier, Je vais 
prendre les renseignemens nécessaires sur ces arrestations , 
et vous pouvez être assurés que je vous en rendrai un 
fidèle compte. Je puis cependant vous annoncer d'avance 
que cette dame Montsorbier était la maîtresse favorite de 
Charette , femme intrigante , astucieuse , et qu'il eût été , 
sans doute , très-dangereux de laisser dans le pays où elle 
n'aurait certainement pas manqué de continuer à exeixier 
l'empire qu elle avait acquis sur une grande pai'tie des ha-r 

'(1) Cette proposition, méditée par le directo^jei fut approuvée. 
Le général Hambert fut choisi pour commander cette expédition.' 
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bilans de la Vendée , pour les éloigner de la sounrâsion anx 
loi» de la République. » 

Du lo. = Ordre de l'armée. 

« Le général en chef croit de.voir rappeller aux officiers-gé- 
néraux que toute leur attention doit être constamment fixée 
sur la conduite que tiennent les chefs de Chouans rentrés 
sous les lois de la République. On ne peut se dissimuler qpe 
si quelques-uns ont agi avec loyauté , il en est d'autres que 
la seule force des armes a contraints, et que ceux-ci dissi- 
mulent encore ; que même plusieurs , affectant de rendre 
promptement de mauvaises armes , en ont conservé de 
bonnes pour recommencer la guen'e , an moment qu'ils croi- 
ront convenable, c'est-à-dire, après la moisson,. lorsque les 
habitans des campagnes ont le moins d'ouvrage. Cette époque 
est aussi celle qu'ils assignent au départ des troupes. 

» Les officiers-géuéraux voudi*ont donc bien se procurer 
les renseignemens les plus certains sur les chefs de Chouans 
ou brigands , connaître leur domicile et la profession qu'ils 
se proposent d'embrasser pour exister. Ils feront arrêter celui 
d'entre eux qui tiendrait une conduite suspecte. Us doivent 
sentir combien leur réputation et l'honneur de l'armée sont 
intéressés à ce que les troubles ne recommencent pas , ce 
qu'il est possible de prévenir par une police sévèi'e. 

Du 12. = Le général. Hoche au général Quantin. {Rennes.) 

« Le retour de la tranquillité dans le Morbihan aura 
lieu de deux manières : la première à employer , afin d'éviter 
l'effusion du sang , est la persuasion ; la seconde est la 
force. 

» Au moyen de la première, en profitant de la clémence 
nationale , les chefs du parti chouan qui n'ont point émigré , 
peuvent rentrer dans le sein de la République et de leurs, 
propriétés , 
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» i^. En se soumettant aux lois de la République , en 
déposant leui^s aimes , et en remettant l^s munitions qu'ils 
peuvent avoir j 

» 2°. £n faisant déposer les mêmes armes et munitions par ' 
chacune de leurs divisions ou par les paroisses qui les com- 
posent , au chef-lieu du district le plus voisin j 

3®. En rendant les déserteurs désarmés. Geux-ci sont 
tenus de servir j ils pourront choisir le corps ou Tarmée , ou 
même former une compagnie particulière, s'ils le désirent. 
Les jeunes gens de la réquisition resteront chez eux pour la 
culture des terres et les autres travaux champêtres. 

» Si on est contraint d'employer la force , comme dans la 
Vendée de Charette , les chefs périront , ou au moins aucun 
d'eux ne sera mis en liberté , bien qu'il se soumette. Le sort 
de Scepeaux , de d'Autichamp , attend ceux qui , de bonne 
foi , viendront se rallier aux Français , leurs frères. 

» Les émigrés sortiront sur-le-champ du territoire de la 
République : on leur en fournira les moyens. Le gouverne- 
ment, rigide observateur de ses promesses , laisse partir 
Bernier, Bourmont et quatre de ses compagnons , alors que 
Montjean, Granjon, et autres, sont mis en jugement, après 
avoir été pris par nos troupes. 

» La constitution' tolère les cultes et leurs ministres , 
lorsque ceux-ci n'ont pas quitté le sol de la République , et 
qu'ils prêchent la paix et le respect pour les lois et le gou- 
vertiement. » 

Du 12. = Le même , au ministre de la police. 

« J'avais fait sentir au directoire l'inconvénient de réveil- 
ler des idées religieuses prêtes à être oubliées sans l'intérêt 
qu'on y attache. Je lui disais : Si vous n'êtes tolérans , nous 
ferons la guerre ; nous tuerons des Français devenus nos 
ennemis j mais cette guerre ne finira pas , elle vous mine. 
Si vous poursuivez les prêtres , vous en aurez dans cent ans 
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qui se feront un honneur de recevoir ce- qa'ib appelent Ja 
palme du martyre. M4prisez4es ; bientôt l'habitant , libre 
dans sa croyance, inconstant dans ses goûts et ias de payer, 
les cbassera. 

» Le directoire a approuvé ce que j'ai fait à ce sujet. » 

Du 12. = Ze même, au prince de Bouillon ^ gouverneur 

de Jersey. ( Rennes ). 

« Monsieur, après avoir servi dans Tafireux parti que les 
troupes de la République viennent de détruire , plusieui's 
individus de la nation que vous servez se sont rendus , ont 
déposé des armes criminelles et demandé à passer en An- 
gleterre. Je me hâte d'en délivrer mon pays , en les faisant 
passer dans l'île où vous commandez. Fasse le ciel que 
ceux qui les ont armés contre nous soient aussi repentans de 
leurs mauvaises actions , que ces malheureux le sont de leor 
funeste obéissance! » 

Le même , au directoire exécutif. ( Rennes. ) 

ce J'ai reçu les divers mémoires , letti*es, instructions, que 
m'a transmis le directoire , au sujet de l'expédition confiée 
au général Humbert ; les ordres et insti^uctions que j avais 
remis précédemment à cet officier-général , se trouvent oon- 
forpies aux intentions du gouvernement. 

» J'ai cru devoir donner à la troupe destinée à cette 'ex- 
pédition le nom de légion des Francs. Elle est divisée en 
trois bataillons. Les compagnies d'infanterie , au nombre de 
trente, sont composées chacune de cinquante honunes, tout 
compris. Il y a en outre une compagnie de soixante-dix 
hussards , et une de trente-six ai'tilleurs. Chaque individu 
n'emporte que ce qui lui est strictement nécessaire. 

» Je désire que. le directoire approuve que je fasse passer 
successivement et sur di£Pérens points , assez' de troupes pour 
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qu'up homme de téte puisse aller changer « ches nos rîvaax 
mêmes , la face 4e l<eui^ affables, m . . 

Instruction pour rétablissement d'une Chouannerie en 

Angleterre [i), 

« i<». Ce n'est pas une révolution qu'il s'agit d'opérer ou* 
d'amener en Angleterre ; il est possible qu'elle naisse des 
circonstances , que ces circonstances mêmes se préparent 
et se développent par l'exécution du plan dont il s'agit 5 
mais ce plan se borne , quant à présent , à inquiéter le 
gouvernement ; à occuper une partie de ses forces , à lui 
rendre le mal que nous a fait la Chouannerie , organisée , 
alimentée par lui dans le sein de la République, et à le 
forcfer ainsi à désirer et provoquer la cessation d'une guen*e 
qui, par ce brandon jeté sur une partie de son territoire , de* 
viendrait fatale à une poi'tion nombreuse de ses habitans (1). 

» 2". Les hommes employés à cette expédition devront être, 
autant que faire se pourra , jeunes , robustes , audacieux , 
d'une intrépidité reconnue dans les dangers, d'une âme 
accessible à l'appât du butin. Il faut qu'à l'exemple de ce 
que faisaient les flibustiei^s dans les Antilles, ils sachent 
porter au milieu de leurs ennemis , l'épouvante et la mort ; 
que la renommée de leur courage et de leur audace suffise 
pour consterner et mettre en fuite tout ce qui voudrait 
s'opposer à leur passage. L'intrépidité , Taudace , le mépris 
de la mort , doivent subtoiit se trouver chez les chefs : c'est 
principaiement sur des troupes ainsi organisées , qu'agissent 
puissamment Tçxemple et l'autorité de ceux qui les condui- 
sent : leur pouvoir doit être , pour ainsi dire , despotique. On 
pourrait incorporer dans ces troupes les militaires cbndam- 

(i) Cette instruction seerète du directoire est attribuée à Oarnot. 
(1) Quelque horrible que soit à mes yeux le droit qn on nomme 
de reprèsaifhs, ^SHI fut- jàtiiàft légitime , ce fut d'ans cette circonstance. 
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Des par jugement aux fers , en qui on reconnaîtrait les condi- 
tions physiques et morales requises dans les individus employés 
à cette expédition. 

M 3°. On assurerait à ces individus la possession du butin 
qu'ils feraient j on leur en promettrait la jouissance tran- 
quille dans quelques-unes de nos colonies, telles queCayenne, 
ou la partie ci-devant espagnole de Saint-Domingue. On 
leur ferait envisager une fortune facile à conquérir , et qu'ils 
seraient assurés de conserver. Il faudrait en outre faire 
espérer aux condamnés la rémission de leur peine , en ré- 
compense des services qu'ils auraient rendus à la patrie. 

» 4°* Le premier noyau de ces hommes , au nombre d'en- 
viron^deux mille, serait organisé en compagnies d'environ 
cinquante hommes chacune , qui auraient leurs officiers et 
seraient subordonnés à un chef unique , chargé de l'ensem- 
ble des opérations. Ce chef serait investi d'une grande auto- 
rité : il aurait et pourrait déléguer le pouvoir d'établir des 
commissions militaires de trois membres , chargées de punir 
les délits contre la discipline ; la lâcheté serait regardée 
comme un crime irrémissible , que chacun serait obligé de dé- 
noncer , et dont les coupables seraient sur-le-champ traduits 
devant une commission. Il ne faut pas perdre de vue qu'une 
expédition , tentée d'abord avec aussi peu de monde , ne 
peut réussir qu'avec des moyens violens et extraordinaii!!es. 
Que les chefs sachent donc communiquer à leur troupe et y 
entretenir cet enthousiasme qui centuple leur force , qui 
surmonte toutes les résistances : qu'ils lui persuadent qu elle 
est invincible et elle le sera. 

» 5°. Il ne faut point de grands approvisionnemens en effets 
d'habillement : les ressources de la troupe seront dans son 
courage et dans ses armes. Une carmagnole et un pan- 
talon , un chapeau rond et une forte ceinture , un fusil à 
deux coups , s'il est possible , une paire de pistolets , une 
giberne propre à recevoir un grand nombre de cartouches, et 
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un briquet , formeront Thabillement et réquipement du 
soldat. Cinq cents porte-inousquetons , cinq cents sabres, 
des éperons en nombre suffisant , seront destinés à la cava- 
lerie , qui se formera au moyen des premières prises en 
chevaux. Quatre armuriers , deux chirurgiens , partiront 
avec la troupe , et partageront ses travaux , ses dangers , 
ses espérances. Les munitions doivent être en abondance , et 
les subsistances assurées pour quelque temps ; Teau-de-vie et 
le tabac doivent en former une partie importante. Il ne faut 
rien négliger de ce qui peut prévenir Fennui et la tristesse 
dans l'âme du soldat : le Franç£^is est sûr de vaincre quand il 
va au combat en chantant. Il convient donc, pour entretenir 
sa gaieté , de faire marcher les moyens physiques avec les 
moyens moraux , qui sont laissés à Tintelligence des chefs. 

» 6°. \\ convient de prendre les mesures nécessaires pour 
s'assurer de Tarrivée simultanée de toutes les troupes sur les 
côtes désignées pour le débarquement; mais deux motifs 
principaux paraissent s'opposer à ce que la troupe entière 
s'embarque dans le même port : 1°. une embarcation aussi 
considérable pourrait devenir suspecte aux Anglais, leur 
donnerait des soupçons sur leur objet , et provoquerait de 
leur part des dispositions , soit pour intercepter la flottille 
au passage , soit pour disséminer sur leurs -côtes des forces 
qui empêcheraient le débarquement, ou qui le rendraient 
plus difficile. 2". S'il est utile que le débarquement se fasse 
en même temps , il ne l'est pas moins qu'il se fasse sur diffé- 
rens points de la côte, soit parce que la désolation et la 
terreur , portées dans une plus grande étendue de terrain , 
multiplieraient aux yeux de nos ennemis la quantité de nos 
forces; soit parce qu'en suivant cet ordre, les moyens de 
subsistances n'en seraient que plus faciles. Il convient donc 
que les embai*cations se fassent dans plusieurs ports, et 
qu'on annonce qiie la destination de ces forces est rpour 'nos 
îles. 
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• I» 7°. Ed arrivant, les chefs s'empareront de? positÛNK 
qu'ils auront reconnues les plus ayantageoses par l'étude des 
cartes qui leur auront été isemises. Us s'assoreront da 
moyens de correspondance eotr'eux , conviendront des peints 
de ralliaient dans Tintérieur, pour se réunir et se prêter des 
secours et des munitions. Ils s'annonceront, eux et leurs 
soldats , comme vengeurs de la liberté et ennemis des tyrans. 
Ils donneront à leurs soldats, et se donneront à eux-mêmes, 
s'iis le jugent à propos, ces sobriquets militaires qui aug- 
mentent quelquefois la confiance et l'audace de celui qui 
les pointe , et la terreur de celui qu'on a à combattre. Ce 
moyen moral a souvent produit son eiSet. / 

i> Si la troupe , à son anivée , attentait à toutes les pro- 
priétés , tous les habitans deviendraient ses ennemis , et 
vraisemblablement elle se verrait accablée par le nombre. II 
faut donc qu elle jure la guerre aux châteaux, et qu'elle 
promette la paix, aux chaumières; et que sa conduite, 
surtout au commencement , soit conforme à cette décla- 
ration. 

» A mesure qu'ils avanceront dans l'intérieur, ils ouvri- 
ront les prisons , recruteix)nt les Français détenus et les ia- 
corporeront. Ils appelleront les ouviiers , les indigens , les 
mécootens à faire cause commune avec eux^ leur présente- 
ront des armes ^ des subsistances, leur offi^ront l'appât dn 
butin. Ils consacreront enfin leui^ premiei*s soins à se pro- 
curer des chevaux et à organiser une cavaleiie , qu'il impor- 
tera singulièx'ement de ménager jusqu'au moment où les res- 
sources à cet égard deviendront plus abondantes. 

» 8^. Cette guerre ,' poui! remplir son objet , doit éti« faite 
de la même manière que celle que nous ont livrée les 
Chouans dans l'intérieur de la République. On doit éviter 
des actions générales, à moins que la supériorité da nom- 
bre ne rende l'avantage sûr ; multiplier les attaques des 
postes sur une grande surface , pour donner à l'ennemi une 
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haute idée de nos forces; Tinquiéter, le harceler, lui faire 
parcom^ir une grande étendue de terrain dans un même 
jour , le convaincre ainsi de notre habileté et de la difficulté 
de nous vaincre ; tomber sur lui , quand il est plus faible ; 
disparaître et lui échapper , quand il est plus fort ; revenir 
à la charge , l'attaquer même à la baïonnette , en se couvrant 
avant de Tatteindre , par le moyen des haies et des fossés , 
et choisissant de préférence les momens de pluie et de brouil- 
lai^ds ; le poursuivre à outrance , quand il est battu ; se 
ménager des retraites, ce qui est facile dans un pays coupé ; 
rompre les ponts , quand les circonstances Texigent ; couper 
les communications , obstruer les chemins; arrêter et piller 
les voitures publiques et les malles ; obliger ainsi le gouver- 
nement à employer une grande partie de ses forces à les 
faire escorter ; brûler tout ce qui appartient à la marine , 
ou peut lui être utile ; prendre dans les villes et villages les 
caisses du gouvernement ; sommer les communes qui résis- 
teraient , de rendre leurs armes ; exécuter militairement et 
mettre à contribution , celles qui opposeraient la force ; se 
ménager des intelligences dans les villes , au moyen des mi- 
litaires sachant la langue ; entretenir des espions dans les 
pays environnans ; les payer , soit avec les fonds pris dans les 
caisses du gouvernement , soit avec ceux levés sur les com- 
munes rebelles, et notamment sur les grands propriétaires : 
» Telles sont les instructions , dont l'observation pai'aît le 
moyen le plus propre à remplir le but de l'expédition proje- 
tée. C'est à la sagesse et à Tintelligence des chefs de voir tout 
ce que les circonstances , dans lesquelles ils peuvent se trou- 
ver , sont dans le cas d'y ajouter ou d'en retrancher dans 
l'exécution. » 

Du 1 2 . = Ze général Hoche, a w général HédouifiUe . (Rennes . ) 

« Vous voudrez bien mettre à l'ordre ce qui suit : 
' » Dans l'espoir de mettre en défaut la surveillance que 
Tom yi. 11 
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nous exerçons, de tromper la bonne foi qui noos' anime, 
d'obtenir un délai favorable à ses desseins perfides on des 
conditions plus avantageuses, le nomme Pnisaye, se disant 
général en chef de la prétendue armée catholique, a fait faire, 
par ses sou8-ordi*es , à plusieurs officiers-généraux de l'ar- 
mée , diverses demandes et propositions insignifiantes , insi- 
dieuses y et tendant à les compromettre aux yeux du gou- 
vernement. Le général en chef, qui depuis long-temps connaît, 
suit et déjoue les affreux projets de cet agent de l'AngleteiTe, 
prévient ses frères d*armes qu'ils aient à s'en défier , et à sui- 
vre exactement ce qui leur a été tracé par les ordres qu'ils 
ont reçus. Il leur recommande la plus grande activité et l'exé- 
cution littérale de l'arrêté du directoire » relatif au désarme- 
ment. • 

Du i5. =s Le même, aux brcwes chasseurs de la Fendée. 

Yous m'avez connu , mais cependant pas assez pour ne pas 
m'imputer vos malheurs. Avant d'avoir reçu votre réclama- 
tion , j'ordonnai au général Grigny de vous rendre ces armes 
terribles, par lesquelles la République a vaincu : reprenez- 
les (ï). 

» L'honneur ne peut être restitué ; il n'appartient à per- 
sonne de vous l'enlever. Votre réputation a été" élevée par 
là ôhuté de vos ennemis; vous l'avez cimentée de votre sang, 
elle sei'a toujours sans tache. 

» Attendez à Luçon les ordres du général Grigny; que 
deux d'entre vous aillent les prendre, en lui portant copie de 
la présente. Rappelez aussitôt vos officiers. » 



(x) Voir la lettre du 5 , à la garde territoriale de la Vendée. — Let 
patriotes réfugiés , long- temps proscrits et par les chefs vendéens et 
par Turrean , etc. , trouvèrent eiifin un appui dans le général Hoche, 
>et contribuèrent puiAsai^meiit à terminer cette ezéerable guerre. 
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Ëie général Hoche y à M, Georges (Cadoudal)y chef (h 

Chouans. ( Rennes. ) 

« Vous voulez la paix , dites-vous ; et moi aussi , monsieur, 
je la veux, et je Tobtiendrai. Je vous. répète qu'il me sera 
doux d'épargner le sang ; mais s*il faut qu'il coule encore , 
je dirai, l'âme oppressée par la doule4r : salus populi su- 
prema lex, 

» Les articles qoe je vous ai fait remettre sont clairs; 
aucun , je crois , n'a besoin d'explication : il n'existera sur 
eux aucune discussion entre vous et moi : je désii*e qu'ils 
vous conviennent (1). 

» La suspension d'armes que vous demandez , comme préli- 
minaire, ne peut être accordée. Lorsqu'il s'agit de former 
un rassemblement, vous correspondez facilement; pourquoi 
pe pourriez-vous pas rassembler vos chefs au milieu des#hos- 
tilités mêmes? Réunissez-les dans la commune que vous dési- 
gnera l'officier porteur de la présente. Je vous réponds de sa 
loyauté , et qu'aucune troupe n'y enti*era le jour de votre 
réunion. Faites rendi'è les armes , faites votre soumission 
aux lois de la République , et au moment méme^ les marches 
cesseront. 

» Croyez-moi, monsieur, finissons-en; que les propriétai- 
res rentrent chez eux ; que ceux qui doivent sortir de France, 
aillent à Jersey où. coucheront demain les frères La Bour- 
donnaye, Montluc et cinq de leurs compagnons, auxquels 
j'ai délivré hier des passe-ports. » 

Du 16. = Ze même, à la Fortune, Chouan. 

« Lorsqu'on m'écrit pour se rendre , mon cher , on ne doit 
pas faire les conditions. Si vous voulez vous rendre, vous 
pouvez le faire , il ne vous arrivera aucun mal ; si vous ne le 

(i) Voie. la lettse du la , au général Quantin. 

"11. 
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faites pas promptement , je saurai vous attein<lre , et vous 
savez ce qui en résultera. 

» Vous ne serez point la victime des La Bourdonnaye ; ils 
sont partis pour l'Angleterre. Vous me coonaissez peu, en 
les demandant pour t)tages. Un lâche pourrait peut-être ba- 
lancer y l'homme honnête refuse et donne sa parole ; on doit 
y croire : je vous attends. » 

Du 17. = Ordre de l'armée. 

a Le général en chef prévient l'armée que le nombre d'offi- 
ciers qu'il avait demandés par son ordre du 22 mai, étant 
complet , il ne peut plus en admettre d'autres pour la même 
mission. 

» Quant à ceux qui se sont présentés depuis le nombre 
rempli ^ le générai leur sait gré de leur dévouement à la pa- 
trie ,*et de leur bonne volonté. Il prévoit qu'il se présentera 
incessamment des occasions de les mettre à même d'en don- 
ner de nouvelles preuves. » 

Du 11, = Ze général Hoche , eut général Hédouville. 

« Busnel a émigré au moins dix fois ; veuillez bien le faire 
partir pour la Suisse ou pour TAngleteiTC : cet homme est 
bien le plus impudent petit coquin que je connaisse ; il faut 
qu'il parte ou qu'il cesse d'exister. 

» Au surplus , général , je compte sur votre zèle pour le 
service de la République , et sur votre amitié pour moi. » 

Le même . au directoire exécutif. ( Moncontour. ) 

<c Je vous annonce que les chefs chouans du département 
du Morbihan ont fait leur soumission aux lois de la Répu- 
blique, et qu'à leur exemple, les habitans des campagnes 
déposent les armes qu'ils avaient reçues d'un gouvernement 
ennemi. 

j> Le chef vendéen Beaumelle, trouvé les annes à la main. 
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a été tué. Par suite de sa mort, on a trouvé quatre barils de 
poudre et quatre caisses de gargousses. 

» Les émigrés Moutjean et Granjon , arrêtés dans la maison 
du premier , ont été jugés, condamnés à mort et exécutés. 
Beaucoup de leurs semblables ont , par un prompt' départ , 
évité un sort pareil. » ■ ^ 

jDu 22. «= Le général Hédom^ille, au directoire exécutif. 

( Rennes, ) 

<( Conformément aux intentions du général Hoche, je m'em- 
presse de vous adresser Tétat des armes déposées paivles 
Chouans dans les districts de Vitré , la Guerche et Fougè- 
res. Les districts de Rennes et de Montfort doivent les dépo" 
ser aujourd'hui et demain , et toutes les bandes du Morbi- 
han avant le 26. 

» Louis de Frotté qui commande les bandes de Norman- 
die est aussi en pourparlers. 

» Une surveillance continuelle pour déjouer les intrigues 
des agitateurs, une inflexible sévérité envers les communes qui 
formeraient des rassemblemens liberticides , et surtout le dés- 
armement , assureront la tranquillité. » 

Du 24. == Le général Duthil , au général HédouvUle, 

( Nantes, ) 

<' Je vous annonce la reddition de Sapinaud , chef ven- 
déen , de ses deux frères et d'un cousin , qui sont venus me 
trouver et se soumettre aux lois de la République (i). » 



(i) Toute la Vendée était désarmée , et restait sans chefs connus. 
Tous les chefs de la chouannerie en Bretagne , à Texîeption de Pui. 
saye et Boisguy , avaient fait leur soumission. Frotté , en Norman- 
die , ne pouvait plus se soutenir ; on pouvait regarder la guerre 
comme terminée. 
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Du 3o. = Le gmiraJLHoeke, am dirteioire exécutif . 



[Rmmes.) 



«Lcf lettres que je reçois do BloffiiikaB a nnon i gi i t des 
salUU estxhaement saûJaisans. Void ce que Je génoal 
QoaDtin m'écmait in'épCM|iie da a8 de ce nois : 

» Tout va de mieux en mieox dans les «fistricts de Henné- 

V lion et da Faouei, ainsi qa a PootÎTy. 

» Geoi^es et Allègre , diels de Chouans, se sont portés œ 

V matio, avec radjudant-général Yalentin, dans le district 
» de Sodie-des-TVois, pour y acoâérer la remise des armes. > 

» Se son otÂé^ le général Mermet m'écrit : 
« EnCn les armes et munitions des fiers Bretons da MotIh- 
» han sont dans nos arsenaux. 

9 Je rassemble ici tous les déserteors et émigrés, pour en 

V (aire un convoi et les envoyer à Rennes à votre disposi- 
» tion. Les derniers sont en petit nombre. » 

9 La guerre est finie , j'ose le dire. Les prêtres qui restent 
dans le pays , m'ont promis que la paix serait sans cesse pre- 
cbée par eux dans les campagnes. 

> J'espère avoir bientôt d'aussi bonnes nouvdles à vons 
donner des districts d' Avrandies , Vire , Mcntain et Dom~ 
front. » 
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CHAPITRE XLL 

JuiUet 1796. ?u%'ISr2L}*-«»> 

Instruction du général Hoche mise à l'ordre de rarznée. — Demande 
de cent vingt-cinq officiers de bonatie volonté , indépendammeint 
dea quarante. — Hoche , à Hédouville : décret portant que Tarmée 
a bien mérité de la patrie. — Arrêté du directoire exécutif ; ré- 
compenses accordées à Hoche. — Ordre de rëtatrmajor-général. — 
Hoche, au général Hédouville. — Ordre de Tétat-major. 

Suite des événemens de la Fendée et de la Chouannerie. 

La soumission des chefs et la remise des armes 
mettaient enfin un terme aux hostilités j mais il fal- 
lait exercer une surveillance continuelle pour assurer 
la tranquillité daus ces malheureuses contrées. 

Les chefs, non émigrés, étaient libres de rester 
dans le pays ou de le quitter ; quant aux émigrés, 
ils devaient sortir du rerritoire de la République. 

Inflexible dans sa détennination , Hochefit mettre 
ce qui suit à Tordre de l'armée : 

Du 9. = ( Rennes. ) 

« Le générai en chef ordonne aux officiers-généraux , aux 
eommandans d'arrondissement, et aux commandans de places 
et cantonnemens , d'exercer la plus grande surveillance en- 
vers les ci-devant chefs de Chouans , et de faire arrêter sur- 
le-champ ceux d'entre eux qui oseraient encore porter le& 
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signes de la rébellion, et qui feraient mine de vouloir re- 
muer, ou se permettraient la publication d'actes qui rappelle- 
raient leur ancienne autorité. 

» Les passe-ports demandés par les émigrés qui rendent 
leurs armes , et qui , sous aucun prétexte, ne doivent rester 
sur le territoire de la République, seront envoyés sans retard 
dans les divisions , et ceux qui les auront obtenus seront 
conduits sur-le-champ aux frontières. 

» Les patrouilles et les colonnes mobiles seront multi- 
pliées plus que jamais, et principalement la nuit le long 
des côtes ^ afin qu'aucun individu ne puisse s'y embarquer oa 
débarquer sans être aperçu. On fera également de fré- 
quentes patrouilles pour la sûreté des routes. 

» Tout rassemblement armé ou non-armé , sans l'approba- 
tion des autorités compétentes, sera poursuivi sans le moindre 
i*etard. Les individus arrêtés , faisant partie de ces rassem- 
blemens , seront jugés avec toute la rigueur de la loi; les 
communes qui y auraient participé , seront imposées à des 
amendes pécuniaires, conformément à l'arrêté du 28 dé- 
cembre ; et tous les habitans seront solidaires pour en ac- 
quitter le paiement. » 

Cependant Hoche ne perdait pas de vue son pro* 
jet de descente en Angleterre. L'ordre suivant fut 
annoncé k l'armée : 

Du i3. =: JEtat 'major général. {Rennes,) 

« Indépendamment des quarante officiers demandés par 
l'ordre du 22 mai pour être employés à une mission parti- 
culière , le général en chef désii*e en ti*ouver encore cent 
vingt-cinq autres pour une autre mission (i). Il leui* rappelle 

(1) Celle qu'il devait commander lui-même , et dont rexpédition 
de Humbert n était considérée que comme une avant-garde. Hoche 
se rendit à Paris pour concerter ses projets avec le directoire. 
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qu'il faut une bravoure à toute épreuve et une bonne santé. 
€eux qui se présenteront doivent compter sur un avancement 
et une fortune rapides. » 

Du 16. = Le général Hoche , au général HédouvUle, 

(Paris.) 

• 

A Mon cher général , on a décrété aujourd'hui que nous 
avions bien mérité de la patrie; il me serait impossible de 
vous rendi^e ce qui m'a été dit de flatteur pour vous , les 
officiers-généraux, et la brave armée que nous commandons.» 

« 

Du 20. = Arrêté du directoire exécutif, 

« Le directoire exécutif voulant donner au général Hoche, 
commandant en chef l'armée de l'Océan , une marque de sa 
satisfaction pour les services qu'il a rendus à la patrie , et 
honorer , dans sa personne , les braves défenseurs qui , sous 
ses ordres , ont terminé la longue et malheureuse guerre de 
la Vendée et des Ghonans ; * 

» Arrête : 

» Il est fait présent , au nom de la République française , 
au général Hoche ^ de deux des plus beaux chevaux exis- 
tans dans les dépôts de la guerre , avec leurs harnais. 

1) H recevi*a également une paire de pistolets de la manu- 
facture nationale de Versailles. » 

Du 23. = Ordre de V état-major général, [Rennes,) 

« Le général en chef recommande de nouveau à tous les 
officiers-généraux et commandans d'arrondissement , la plus 
grande surveillance , une activité infatigable , et la rigou- 
reuse observation de l'ordre du 9 de ce mois. Il les en rend 
personnellement responsables. 

» Nous devons tenir nos promesses et obliger aussi chacun 
des nouveaux convertis à tenir les leurs. ILfaut surtout que 
quiconque s'écarterait de la ligne tracée par les lois, soit 
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sévèrenAent piuii. C'est le seid moyen de laire jouir enfin 
les habitans de ces contrées d'une par&îte tranquillité. » 

Du 24* = ^^ général Hoche , au général HédouvïUe. 

( Paris. ) 

« Les élections se font sans bruit à Paris , et Toilage qui 
grondait setnble s'être éloigné. ' 

» Je pai'tirai vers le 28 pour Angers. Je désire que vous 
annonciez mon retour à l'armée » mon séjour ki se prolonge 
trop. On croira peut-être que je m'amuse ; mais je ne ti*ouve 
de plaisir qu'au sein de mes amis. 

» Je vous prie de faire courir le bruit d'une expédition en 
Portugal (i). » 

Du 29. = Ordre de V état-major. {Rennes.) 

« Le général en chef, appelé à Paris pour y recevoir les 
instructions du directoire exécutif , y a été retenu pai* la 
célébration des fêtes de la liberté ; il en est parti liier pour 
revenir à l'armée qu'il brûlait de rejoindre. D'après les 
comptes qu'il a rendus de la bravoure , de la patience dans 
les privations, et de l'infatigable activité des ti*oupes, il rap- 
porte des témoignages de la satisfaction du corps légblatif 
et du directoire exécutif , pour l'armée et pour les pfficiçrs- 
généraux qui l'ont si bien conduite dans les champs de la 
victoire. » 

(i) Pour donner le change sur celle d'Angleterre. 
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I 

CHAPITRE XLII. 

Août. 1796. ?.\vstr}A-iv. 

Ordres de Tëtat-inajor , concernaat la eurveillance , le port d'ar- 
mes , etc. — Rapport de Hoche , au directoire exécutif. — Ordre 
de Tannée. — Hoche , au ministre de la guerre. — Au directoire 
exécutif. •— Au ministre de la police générale. — Au ministre de 
la marine. 

Suite des éi^énemens delà Vendée et de la Chouannerie. 

Du !•'. = Ordres de V état-major, (Rennes. ) 

« Le général en chef s'empresse de communiquer à Tarmée 
le message du directoire exécutif et l'extrait des séances dans 
lesquelles le corps législatif a décrété que Tai^mée des côtes 
de rOcéan a bien mérîté de la patrie. 

» Le général en chef recommande de nouveau aux officiers- 
généraux et à tous les officiers et sous-officiers , la plus 
grande surveillance et une activité infatigable pour mainte- 
nir la tranquillité dont ces contins, si long-temps dévastées 
par rinfernale gueiTe que l'armée a si glorieusement termi- 
née , commencent à jouir. C'est en veillant sans cesse à 
l'exécution des lob protectiices des personnes et des proprîé- 
tés qu'ils y parviendi*ont. 

Du 6. = « Les présidens , agens municipaux , commissai- 
res du directoire exécutif, juges de paix , gardes forestiers 
en exercice, pouvant, en raison de leurs fonctions, être 
dans le cas de désirer de porter chez eux des fusils , ils 
en seront les maîtres ; mais ils seront tenus , dans ce cas f 
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d'en faire la dédaratioD à la municipalité et anx commandans 
d'airondissemens militaires dont ils dépendent. Us ne pour- 
ront porter ces armes hors des limites da territoire de leur 
commune. 

Du ^. =r » Le général en chef informe l'armée qii'en Terto 
d'un arrêté da directoire exécutif du 3o juillet y l'état de 
siège est levé dans toutes les communes des départemens de 
l'ouest. 

Du 18. = » Le général en chef instruit l'aimée que denx 
Chouans , ex-noUes , ont été condamnés à mort pour avoir 
persisté dans leur révolte. 

Du 25. = V Le général en che£, informé qn'une armée na- 
vale anglaise croise sur nos côtes , en prévient les officiers- 
généi^ux commandant les départemens maritimes , afin que 
chacun d'eux soit toujours en mesure de recevoir l'enneiiii. 
U se plaît à leur rappeler la conduite honorable qu'ils ont 
tenue Tan dernier, lors des honteuses expéditions de Qui- 
béron et de TUe-Dieu par les ennemis de la République^ 
et demeure dans la ferme persuaâon que chacun de ses 
frères d*armes fera son devoir. » 

Du 7.5.:=^Le général Hoche y au directoire exécutif, {Rennes.) 

» Lorsque chacun , et comme à Tenvi , s'empresse de fixer 
votre attention sur les terroristes , les anarchistes , etc. , 
proscrit par eux , il m'appartient peut-être plus particuliè- 
rement de vous faire connaître la vérité sur une autre fac- 
tion que déjà j'ai signalée, et qui, plus adroite , plus 
dangereuse , marche à pas de géant à son but , la royauté. 

» La République , grande encore à l'extérieur , admirée 
même de ses ennemis , est , j'ose le dire , prête à succomber 
sous son propre poids. Ce serait en vain qu'on se le dissi- 
mulerait , son intérieur n'a aucune consistance. Semblable 
au frêle ballon , la nioindre piqûre peut l'anéantir. Ah ! 
•n'y comptez plus , vos ennemis ne reporteront les armes dans 
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3on sein que pour lui donner le coup mortel. Instruits par 
Texpérience, ils savent qu'ils ne peuvent vous vaincre les 
armes à la main ; ils recourent à la politique , et déjà leurs 
moyens sont prêts. 

» Le général Dugua ixie mande, en me rendant compte de la 
prise de Pico^, adjudant-général de Frotté, qu'il vous a 
envoyé des copies certifiées des lettres trouvées sur cet 
homme. J'insiste , je supplie le directoire de se les faire 
représenter encore , et de remai'quer le plan indiqué dans 
la lettre de Frotté , n°. 2 , corrompre et s'emparer des 
élections, sont les principaux moyens. Les royalistes , dit 
Frotté , doii^ent faire le sacrifice de leur opinion et accep- 
ter des places Ah ! ils n'y manquent assurément pas; 

et, depuis vendémiaire, cette tactique est suivie (i). La majo- 
rité des choix populaires a été favorable à la cause des rois ; 
et depuis cette époque où les républicains remportèrent 
une victoire qui ne fut profitable qu'aux vaincus , nous 
avons vu conspuer les meilleurs citoyens. Vous-mêmes qui, 
à juste titre , avez commandé la confiance de tous les partis , 
avez été déchirés par les vendémiairistes, 

« Croiriez-vous qu'ils se soient corrigés? ce serait à tort. 
Rappelez- vous la proclamation de Vérone , . déclarant que 
les moyens qui , en d^ autres temps pourraient être . pro- 
scrits pour parvenir à un but quelconque , sont, dans ce 
moment , permis , légitimes même. Une autre s'exprimait 
plus clairement encore , en disant : on doit se défaire de 
ceux qu'on ne pourra séduire, 

« Croire à la conversion d'hommes dirigés par de sembla- 
bles doctrînes , serait vouloir sa perte et celle de l'état. Non , 
sans doute , citoyens directeurs , vous n'en êtes pas dupes ; 

. (i) Il fut même décidé que Ton pouvait, en toute sûreté de con* 
« science , prêter le serment de haine à la royauté. . . pw- la boucha , et 
d'amour dans le cœur. 
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sans doate vos regards sont tournés vers tous les ennemis 
de la République ; mais vos amis doivent vous faire cob- 
naître ce qu*ils savent , ce qu'ils pensent. 

» Je dénonçai , il y a trois mois , au ministère de la po- 
lice, Texistence d'un comité royal (i). Cette fois Frotté 
avoue , indique qu'il y a à Paris des commissaires du roi, 
avec lesquels doii^ent correspondre ceux qui, ne pommant 
faire la guerre d'action , i^ont la faire d'opinion , sefaxrt 
réintégrer dans leurs biens, soit par l'intrigue , soiià prix 
d'argent. Les mêmes manœuvres sont indiquées dans les 
autres lettres que je ne vous citerai pas , afin d'éviter les 
répétitions. Je suis assez franc pour vous l'avouer : qui- 
conque sciemment vous laisse , nous laisse dans la pénurie 
de moyens où nous nous trouvons , est nn ennemi de la 
république. Que pourrait ordonner le comité royal dont 
j'ai parlé ? Ai^ilissez , dirait-il , la monnaie nationale , ne 
donnez rien aux armées de l'intérieur afin de dégouier 
les soldats , les chefs même du gomfemement républicain; 
forcez le gouvernement et ses agens à faire des réquisitions 
illégales y vous lui susciterez autant d^ ennemis quil y a 
de propriétaires ; demandez la paix à grands cris , on 
la concluera , et alors reflueront dans l'intérieur cinq 
cent mille hommes qui , ne pouvant être ni nourris , ni 
payés, se vendront au premier venu , à celui qui les payera 
le mieux. 

» Citoyens directeurs , je garantis sur mon existence celle 
d'un comité royal dans chacune des anciennes provinces de 
France. Croyez-le bien , le» ennemis sont instruits de notre 



(i) Ce comité royal, ou agence royale, était établi à Paris depuis 
1794. La déclaration de Duverne de Presle en a dévoilé les ressorts, 
comme la correspondance saisie à Baireatket à Mende a fait connaî- 
tre Tagence royale da Midi. Le comité royal de Paris fat découvert, 
et ses membres arrêtés vers la fin da mois de janvier saivant* 
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détresse en finances , ils en profitent , et vous voyez que 
déjà , avec une somme de cent mille livi*es en numéraire , ils 
comptent faire soulever toute une province. Déjà ils blo- 
quent nos ports ; déjà nos côtes ont à vue des centaines de 

leurs bâtimens de toute espèce , Après tout, croient-ils 

nous effrayer ? Non ; nos soldats se rappelleront Qûiberon , 
rile-Dieu , et leur campagne d'hiver dans la Vendée et chez 
les Chouans. Nos ressources sont au bout de nos baïon- 
nettes. » 

Du 27. == Ordre de l* armée, [Rennes. ) 

«Le commandant de la Gravelle est aux an*éts pour 
quinze jours , pour n'avoir pas assuré , par de fréquentes 
patrouilles et quelques postes de communication , la sûreté 
de la route de Laval à Rennes. 

» Dorénavant , le commandant de quelque arrondissement 
que ce soit , sur la route duquel il y aura eu un assassinat 
ou un vol commis , sera destitué. 

» Ces officiers doivent aussi prévenir les communes voi- 
sines des grandes routes, qu'elles demeurent responsables 
des accidens qui surviendront , si elles ne font pas arrêter 
les malfaiteurs. » 

Le général Hoche, au ministre de la^ guerre» 

« J'ai l*honneur de vous observer que de tqus côtés les 
Anglais, le royalisme et l'affreuse misère dans laquelle on 
nous laisse , nous suscitent de nouveaux ennemis. Déjà trois 
cents voiles sont sur nos côtes , et la promesse de mettre le 
feu à la ville de Nantes se réalise : la salle de spectacle est 
en cendres. Il est à croire que si le gouvernement ne dé- 
nonce pas au peuple français la conjuration que je lui ai 
dénoncée moi-même , nous en verrons d'autres avant le terme 
fixé poui* les élections. » 
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Da 27. = Ze même y au directoire, 

*f Malveillance , réaction , intolérance , sont les causes des 
maux que nous éprouvons. Si les ministres des finances et 
de la justice le font exprès , ils réussissent passablement. >» 

Le mém^ , au ministre de la police générale. 

Amédée Béjary est arrêté. Il parait que ces messieui's 
correspondaient avec sir John Worms , commandant anglais, 
qui était l'an passé à Quiberon , et qui maintenant croise sur 
nos côtes. 

» Beaucoup de chefs de Chouans , portés sur les listes 
d'émigrés , sont en ce moment à Paris , munis de certificats 
de résidence. Ne pensez pas que leur but soit de se faire < 
rayer des listes; ils y vont pour se concerter avec les com- 
missaires du roi qui résident dans cette ville. Je suis as- 
suré de ce que j'avance. » 

Le même, au ministre de la marine. 

« Je suis en mesure pour que , sous quinze jours , six mille 
matelots soient rendus à Brest , mais si on les laisse toujours 
déserter , il nous sera impossible de pai*tir ; et telle est ma 
position pai*ticulière , qu'indépendamment des idées de gloire 
et de bien public , je désire, au risque d'aller à Plymouth, 
voir arriver l'instant heureux où Villaret mettra à la voile. 

» Malgré mille obstacles , j'espère que nous partirons ; j'y 
suis intéressé de beaucoup de manières. Je voudrais com- 
mencer ma campagne avant l'hiver. » 



« 
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CHAPITRE XLIII. 

Septembre 1796. S9«r»i"".i^:. 

Ordres de l'état-major-général de l'armée de l'Océan. — Hoche, au 
directoire exécutif. — Au ministre de la police générale. — Aux 
quatre généraux nommés par le directoire pour commander les 
douzième , treizième , quatorzième et vingt-unième divisions mi- 
litaires. 

Suite des événement de la Vendée et de la Chouannerie, 

Du !•'. = Ordres de tétat-major^général de V armée de 

V Océan. 

« Le général en chef prévient l'armée que le nombre d'of- 
ficiers qu'il avait demandés , par Tordre du i3 juillet dernier, 
pour être employés à une mission particulière , étant com- 
plet , il ne peut plus en admettre d'autres ; mais il annonce 
en même temps à ceux qui se sont offerts depuis que le 
nombre est rempli , qu'il se fera un plaisir de leur té- 
moigner sa satisfaction particulière de leur ^vouement et 
de leur bonne volonté , en saisissant les occasions qui pour-* 
ront se présenter de les mettre à même d'en donner de 
nouvelles preuves. 

Du 2. = » La division de la Loire-Inférieiire , commandée 
par le général Dutilh , comprendra dorénavant tout le dé- 
partement de la Loire-Inférieure , et fera partie de la grande 
division de l'Ouest. 

» La division de Maine-et-Loire , commandée par le général 
Baillot , comprendra tout le département de Maine-et-Loire, 
Tome VL 23 
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et continuera à faire partie de la grande division de l'Ooest. 
•Jua République a besoin de matelots ; beaucoup cie soldats 
de l'armée de terre désireraient peut-être la ser\'ir en cette 
qualité. Le géiiéral en chef invite ses frères d'armes, dont 
le goût pour la marine ou l'habitude de la mer pourraient 
les décider à embrasser ce parti , à se présenter à leur 
conseil d'administration qui sera tenu de leur faire expédier 
àur-le-ch'amp des routes pour se rendre à Brest où, en ar- 
rivant , ils se présenteront aux commissaires des classes. » 

Du 14. = J^e ^général Hoche , ûu directoire ejtécutif, 

tt Au moment où j'allais vous écrire pour vous parler des 
royalistes et de leurs projets , on m'apporte à lire la séance 

du conseil des Cinq-Cents du 8 courant (i) Eh bien ! dût 

M. de la Rivière , l'ancien ami de Puisaye (2) , me traiter 
de romancier , je vais vous dévoiler les projets des hommes 
qu'il soutient. Les pièces à l'appui de mes assertions les justi \ 
fieront peut être ; je les mets sous vos yeux. 

» Je ne suis pas terroi*iste, mais je suis républicain. J'ai 
juré haine et malheur à qui trahirait son devoir i je rem- 
plirai le mien avec toute l'énergie qu'on me connaît. 

» Mais , direz- vous, le directoire ne peut pas faire de plus 
grands efforts , i^ous connaissez assez les entraides apportées 
à ses opérations. Oui, je les connais, ainsi que les auteurs. 
Cependant il tst possible d éclairer le peuple sur les menées 
de ses ennemis ; il est possible , sans compromettre le secret 
des opérations , de livrer à l'impression quelques pièees qui 
prouveront les complots des émigrés , les lettres de Frotté « 
par exemple ; j'en excepte celles qu'il m'a adressées , puisque 
toute espérance d'en découvrir davantage serait perdue. 

(i) Il était question da rapport de la loi rendné, le 3 bntiiiaire 
an IV, contre les émigrés. 

C'i) Paisaye en fait Téloge dans se» Mémoires. 
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» Citoyens directeurs , trop de vos amis . j'ose le dire , 
vous ont abandonnés. Ouvrez les yeux , n'attendez pas que 
le reste se livre au désespoir et se perde en voulant sauver 
illégalement la République ébranlée jusque dans ses . fon- 
dépens. Que'^viendra-t-on parler de terroristes ? où sont-ils ? 
où est leur armée ? Celle des Chouans est partout : n'a-t-elle 
pas déjà occupé cent dix mille républicains ? et , après tout , 
pourquoi le royaliste , pour couviûr . ses desseins perfides , 
•ne prendrait -il pas le bonnet, rpyg^ ? Erpjtté , maintenant, 
en Angleterre , n'écrivait - il pas au vicomte de Chambra y 
qui vient d'être arrêté à Rouen : // faut que les meilleurs 
royalistes se dévouent et fassent le sacrifice apparent 
de leur opinion pour se met(jçe4 ntéme de servir la 
cause de nos amis. 

» Vous m'avez ordonné de dévoiler ma pensée ; j'ai bbéi • 
îe ne cesserai de le faire qu'au moment où , combattant 
ailleurs pour la liberté^ j,e ne pourrai plus vous écrire. » 

Du 16. =: Ze même, au miniètre de la police générale. 

V Je ne puis vous donner les renseignemens que vous me 
demandez par Votre note concernant le comte de Jumillac ; 
mais ce que je sais bien,' c'est qu'en Angleterre on vend pu- 
bliquement des certificats de résidence aux émigrés , et que 
dans ce moment il y en a au Havre ou dans les environs plus 
(le deux cents qui en spnt munis. » 

Du §8. = Le général Hoche , aux quatre généraux nommés 
par le directoire pour coff^mander les 12*., i3^. ,i^!^.et 
^\°, divisions militaires, 

(c Vous ferez connaître au ministre les abus qui existent 
encore et les moyens d'économie qui peuvent être employés 
pour diminuer les frais immenses que fait la République. 
Lpin de créer de nouvelles places , ou de nommer à celles 
qui seraient vacantes , vous ne devez laisser dans les emplois 
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aucun de& hommes qui ont été supprimés par les ari^etés du 
directoii*e ', vous devez accoutumer les chefs des coi*ps à. 
] emplir , avec ces fonctions^ celles de commandans tempo- 
raires , de coxàmandans d'arrondissement ; vous veillerez 
aussi à ce que chacun ait à se contenter de ce que la loi 
lui accorde. 

» Ne laissez aucun cantonnement inutile ; les côtes et les 
grands chemins doivent occuper vos troupes : de'no^lbreuses , 
et vigilantes patrouilles , faites dans les campagnes , suffisent 
pour observer ce qui s'y passe et contenir les hommes auda- 
cieux. Dans la saison , vous devez recommander les exercices, 
et veillera ce qu'on instruise les officiers et sous -officiers 
dans les écoles de théorie (i). » 



(i) Le rétablissement des divisions militaires^ et la nomination 
de généraux poar les commander , mettaient fin à l'existence de Tar- 
mëe des cotes de l'Océan ; cependant Hoche en conservait le comman- 
den^eut supérieur jusqii a son départ pour Texpéditioa de rirlan4€« 
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CHAPITRE XLIV. 

Octobre 1796. Ï.'Vï:S!Ï."}*- ^- 

Hocke , au ministre de la police. » Au ministre de la marine. — ^^^ 

Conclusion. 

Suite dçsi f^i^énement de la Vendée et de la Chouannerie. 

Du 16. =.Xe général Hoche , au ministre de la police 

générale. {Rennes. ). 

« Yôuz me marquez que les ennemis de la cause de la 
liberté ie flattent de rallumer bientôt l'incendie que l'armée 
que j'ai l'hotmeur de commander est pai*venue si heureuse- 
ment à éteindre , et que vous vous reposez sur moi des me- 
sures à prendi*e pour empêcher le renouvellement des hor- 
reurs qui long-temps ont désolé la France. 

» J'ai , dans l'arrondissement qui m'est confié , donné les 
ordres les plus prompts et les plus sévères , pour que les, 
chefs du parti rebelle soient surveillés; et lorsqu'il leur 
arrive de ne pas se conduire suivant leurs promesses, ils, 
sont arrêtés. 

» Ce ne sont pas , au reste , des conciliabules de quelques 
individus en sous-ordre qui doivent effrayer le gouvernC'- 
ment : comme vous , je méprise les détails ; mais je m'attache 
à l'ensemble, au grand tout, et souvent je gémis de ne 
pouvoir qu'éciîre. 

» Pai* qui enfii\ la liberté est-elle menacée ? Pourquoi U 
liberté est-elle en danger ? N'est-ce pas pai- la direction que 
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donnent à Tcsprit public les journaux salariés par l'étranger 
et le parti royaliste dont l'étranger se sert ? N'est-ce pas par 1» 
mauvaise organisation des adminbtrations ? N est-ce pas par 
la rentrée subite et presque générale des émigrés sur Je ter- 
ritoire de la République ? N'est-ce pas parce que leurs amis , 
ou même quelques-uns d'eux sont parvenus à occuper des 
places éminentes dans l'état , parce que leurs agens sont 
partout et peuvent , sous le voile du' bien public dont ils 
sont sans cesse couverts , connaître , pénétrer et dévoiler 
aux ennemis les actes du gouvernement, affaiblir ses moyens^ 
anéantir ses ressources , chasser ou conspuer les républi- 
cains désintéressés ? Je puis me citer en cette occurrence : 
vingt fois, depuis deux ans, j*ai connu, par la voie des 
royalistes, des délibérations secrètes dont les patriotes ne 
m'eussent jamais instruit. Yoilà les vrais dangers ; on fait 
disparaître les autres avec des baïonnettes. 

• Encore un peu de tepaps , citoyen ministre , et- vous 
connaître^ ce que p.euyçnt les cQpimiçsaires du roi qui com-. 
posent le comifé central de contre-gouvernement établi \ 
Paris. Les évépemens prouveront plus que je ne peux écrire ; 
alors on se repentira. Quiconque n'a pas en poche sa lettre^ 
de pardon, cherchera son salut dans la fuite. Il verra s£^ 
patrie dévastée par la vengeance , et il ne trouvera de repos 
que dans up sommeil éternel. 

N Vous qe pensez sans doute pas que les Chouans , le^ 
Yendéens , l^s cojx^agqojis da Soleil, ou dfi Jésus , soient 
moins cruels que les hommes connus sous le nom de terro- 
ristes; pourquoi donc, iQrsqqe Gormatin et vingt vendémiai- 
ristcs , ses çpmpliçe^ ^ ont été sauvés par les formes consti- 
tutionnelles ; Igrsqfie Ghambray , Pontigny et cent autres 
conspirateurs , sont ex^^re à attendre un jugement légal ; 
pourquoi , dis-je , violer les lois et faibe juger militairement 
quelques ivrognes , obscurs et stupides conspirateurs , sans 
talens , sans moyens , ssins amis, sans argent ? Cet acts 
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décèle la peur et l'esprit de pai*ti , et fait peut^ti*e plus de 
tort à la République que Texistence même des malheureux 
qui ont été fusillés. Ils m'ont proscrit s je ne puis être taxé 
d'être leur ami \ je plaide en faveur des principes ^ et non 
par intérêt pour les personnes (i). 

Tout ce qui peut tendre à anéantir l'esprit républicain 
est employé par les agens des princes. Ministre ^ il en est 
temps \ défiez-vous de ceux qui , avec des formes élégantes 
et polies , vous donnent le change sur la situation de la Ré- 
publique , et qui désignent , le plus honnêtement du monde, 
les patriotes aux poignards des assassins, en les peignant 
comme des terroristes. Il en est temps ; donnez une direc- 
tion contraire à l'esprit public, et surtout surveillez et chassez 
de notre territoire les émigrés qui l'inondent $ faites rentrer 
aux armées ces déserteurs qui , sous vos yeux , porteût le 
collet noir et porteraient volontiers la cocarde blanche : ac- 
(cueillez les conseils des amis du gouvernement et des gou* 
verhansi 

» Si dans les siècles de sang et de perversité > à peu près 
semblables à celui dans lequel nous vivons , si l'Hôpital 
et âuUy , animés du bien public , osèrent dire la vérité à 
leur maître, à leur roi, sans doute vous ne trouverez pas 
mauvais qu'un soldat républicain imite ces grands hommes 
dans leur constance et leur véracité. Bientôt arrivera l'instant 
où je serai déchargé dii soin pénible de défendre des indif- 
férens; mais jusque -là ^ je m'efforcerai d'éclairer des hommes 
que j'aime et qui courent eux-mêmes , sans s'en douter, des 
dangers réels ii). » 



(i) Hoche parle ici da jugement rendu le 23 septembre par la com- 
mission militaire du Teniple, relativement à TafFaire du camp de 
Grenelle. Treize individus furent condamnés à être fusillés. 

(a) Le jour où Hoche venait de tracer ee tableau , frappant de vé- 
rité, il faillit à succomber sous la main d'an assassin, dirigé.^ dit- 
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ihi iS. = Lemême, au ministre de la marine. ( Brest. ) 

« Nnlle part je n'ai aperçu le feu , le génie créateur , qiri 
ont opéré les miracles de la révoluion. Gloire, honnenr, 
récompense , il semble qu'on soit sourd à ces mots : rien 
n'émeut les chefs de notre marine , et il a fallu mon arrivée à 
Brest pour faire mettre en délibération , on et quand oo 
achèterait les grémens dont nous manquons. Bruis seul est 
zélé : lui seul est pénétré de l'amour de la gloire et da 
sentiment qui devrait animer tous les oificien français. 

9 Citoyen ministre, venez , venez en Bretagne, et dans 
dix jours nous partons. Je m'étendrais davantage , si je ne 
connaissais votre en\\e de venii* à Brest. On veut , sons divers 
prétextes , vous détourner de ce voyage ; venez incognito : 
envoyez , quarante-huit heures à l'avance , un courrier , de 
Laval à Brest , nous trouverons des relais prêts à nous con- 
duire nuit et jour. Vous devez penser que je désire votre 
arrivée. Vous avez été si bon pour moi , que je veux vous 
embrasser avant mon dçpart. 

» Adieu, je vous attends et vais au-devant de vous à 
votre arrivée (i). » 

Ainsi se termina cette épouvantable gueire d'as- 
sassinats, que Ton essaya vainement de rallumer à 
différentes époques. Une longue et funeste expé- 
rience avait enfin appris au peuple vendéen à con- 
naître ses ennemis. 



on , par un officier de Frotté. U fut manqué d'un coup de pistolet à 

la sortie du spectacle : l'assassin fut arrêté. 

■ 

(i) L*ezpéditioa fat entreprise , et n« réassit pas au gré de 
IIoc]^« 
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Puisse Tensemble de cet horrible tableau se gra- 
ver dans le souvenir des siècles, et inspirer à tous 
les peuples de la terre une horreur profonde pour 
les guerres civiles et reUgieuses !... 



FIN. 
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